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h i s t o i r e  
DU BRESIL.



Cet Ouvrage étant ma propriété , je déclare contrefaits 
les exemplaires qui ne seront pas revêtus de ma signa­
ture , et je poursuivrai les contrefacteurs suivant toute 
la rigueur des lois.

D E  L ’B I P R I M E R I E  D E  J . - B .  IM B E R T . .

Ce/ Ouvrage se trouve aussi chez les Libraires d ia p ré s  : 
>

A PARIS . . {
AMSTERDAM
b o r d e a u x
BRUXELLES 
BOURGES. 
BRESLAU. 
LIE G E . . .
L IL L E . . .
LAON . . . 
LISBONNE 
MANHEIM
MONS............
MARSEILLE 
NANCY .
NANTES. ,
ROUEN .............
VIENNE.(Autriche)

Rey et Gravier, sucresscurs de Fautin, 
quai des Augustins , n». 55.

Pilet, rue Christine.
Delaunay , au Palais-Royal.
Dufour. — Delacliaux.
Mme veuve Bergeret. — Coudert, aîné. 
De Mat. ~  Le Cbarlier.
Gilles.
Théophile Korn.
Desoer.-—Collardin. — Duvivier. 
Vanakerre. — Castiaux.
Bohaire.
Pierre et Georges Rey.
Fontaine.
Leroux.
Chardon. — Jean Mossy.
Vinrenot.
Busseuil, jeune. — Kermen.
Frère , sur le port. — Régnault, 
Schumbriine etcomp. — Schalbacher.
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C O N T E N A N T

L ’ o rig in e  de la monarchie portugaise ; le tableau du règne de 
ses rois, et des conquêtes des Portugais dans l’Afrique et dans 
l ’Inde; la découverte et la description du Brésil; le dénom­
brement, la position elles mœurs des peuplades Brasilieimes ; 
l’origine et les progrès des établissemens portugais ; le tableau 
des guerres successives, soit entre les naturels et les Portu­
gais , soit entre ces derniers et les difierentes nations de 
l ’Europe qui ont cherché à s’établir au Brésil ; enfin , l’his­
toire civile, politique et commerciale , les révolutions et l’élat 
actuel de cette vaste contrée.

P a r  M. ALPHONSE DE BEAUCHAMP,
Auteur de l’Histoire de la Guerre de la Vendée, etc.

Orné d’une nouvelle Carte de l’ Amérique Portugaise et de deux belles
Gravures.

T O M E . P R E M I E R .





P R É F A C E.

L e s  expéditions maritimes et This- 
toire des établissemens des Portugais 
dans Tînde rappellent leur ancienne 
gloire ; mais ce grand et bel épisode de 
leurs annales remet aussi sous les yeux 
le triste tableau de la décadence de 
leur puissance et de leur monarchie. 
Un plus vif intérêt accompagne ThiS' 
toire de Torigine des vicissitudes , 
des progrès de leurs établissemens 
au Brésil , de la fondation et du dé­
veloppement prodigieux de ce nou­
vel empire de l’hémisphère austral, 
aujourd’hui le siège de la puissance 
portugaise ressuscitée et le centre de 
son commerce et de ses richesses.

Aucune possession du Nouveau- 
Monde n’a été si long - tems ni si 
souvent disputée, non seulement par 
les naturels, mais encore par des
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nations formidables derEiirope, qui 
se sont portées torir-à-tour au Brésil;, 
soit pour le piller , soit pour s’y éta­
blir. Cette suite d entrèprises et d’é- 
vénemens répand un double intérêt 
sur riiistoire de rAmérique Portu­
gaise , qui embrasse une pér iode de 
trois siècles depuis son origine jus- 
qu à̂ rémigration de la iamüle royale 
dcBragaiicc. É • '• ’ '

Cependant aucune histoire géné­
rale et complète dii Brésil n’avait 
encore paru, non seulement en lan­
gue française, mais encore dans au­
cune autre langue de l’Europe ; il 
n’existait sur le Brésil que des ren- 
seignemens vaguès /  incomplets , 
inexacts, et au lieu d’un corps d his­
toire on ne possédait que des voyages 
et des fragmens historiques. L ’ou­
vrage que je publie est dohe une 
sorte de création, et il aura du moins 
le mérite de la nouveauté. Avant de
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] entreprendre , j ’ai médité long- 
tems sur son etendiie et sur son im­
portance ; sur le degré d’intérêt qu’il 
pouvait inspirer, et sur la composi­
tion du sujet en lui-même*, qui devait 
être à la fois historique Apolitique , 
descriptif, géographique ; uniütaire 
et commercial. Eh effet',' l’histôiie 
d’un pays à peine connu ne doit 
pas être traitée comme celle d’une 
nation de l’Europe dont les pays , les 
mœurs , les usages, les institutions et 
lek lois ont déjà été’ l’objet d’une foule 
d'observations , de recherclies , de 
mémoires et d’ouvrages. Ici lés faits 
seuls doivent remplir le . cadre * là 
rien ne doit être omis pour donner 
une connaissance exacte des hommes 
et des clioses. Il s’agissait, dans l ’his­
toire du Brésil , de peindre à la fois 
le Portugal et l’Amérique Portugaise, 
de retracer le caractère dos Portugais 
et les mœurs des Brasiliens^ sans



T Ü j P R É F A C E .

perdre de vue toutefois que le Por­
tugal ne devait jouer qu’qn rôle ac­
cessoire et épisodique ; il fallait join­
dre aux notions et aux documens de 
rhistoire toutes les lumières des voya­
geurs et des géographes , pour que 
le lecteur pût se former une idée 
juste de Taccroissement progressif, 
des relations étendues et de la gran­
deur comparative du Brésil et du Por­
tugal.

Sept années ont été employées à 
recueillir% à mettre en ordre et à 
rédiger tous les matériaux nécessaires 
pour former le corps d’histoire qu’au­
cun écrivain n’avait encore offert au 
public. Dans l’intervalle , il est vrai, 
d’autres travaux en ont retardé ou 
suspendu l’achèvement, et des ob­
stacles imprévus ont fait naître de 
nouveaux délais. La dernière partie 
de l’ouvrage présentait un vide, et il 
fallait le remplir.



Un usage accrédité de nos jours 
dans la littérature , ou plutôt dans la 
librairie, autorise la publication par­
tielle et successive des ouvrages les 
moins volumineux. En m'étayant de 
cet usage , j ’aurais pu faire paraître 
depuis long-tems les deux premiers 
volumes de VHistoire générale du 
Brésilj mais, attaché à mon plan pri­
mitif , je me suis décidé à publier 
l’ouvrage complet et tout à la fois. 
Cette marche était lente, il est vrai, 
mais elle était plus sûre, et surtout 
plus utile à l’égard d’une composi­
tion dont l’ensemble et l’ordonnance 
exigeaient autant de méditations que 
de soins. En effet, en coordonnant 
les matériaux de mon dernier vo­
lume , je sentis la nécessité de le 
mettre au niveau des recherches qui 
a vaient complété la premièrepartie de 
mon ouvrage, et de fortifier, par des 
informations récentes et authenti-
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ques, les chapitres destinés à faire con­
naître d une manière positive Xétat 
actuel du Brésil : rien ne fut négligé 
pour arriver à ce résultat. Dans Tin- 
tervalle , parut à Londres une com­
pilation sur rhistoire de Buenos- 
Ayres et du Brésil jusqu’en 1640. 
Sans offrir de nouvelles lumières, 
Fauteur anglais (M. Southey) faisait 
espérer qu’un second volume, an­
noncé pour 18 10 , compléterait les 
annales du Brésil et donnerait des 
renseignemens tout à fait nouveaux 
sur la géographie et sur la statis­
tique de. cette vaste contrée. Vain 
espoir ; Tattente de FEurope litté­
raire a été encore une fois trompée. 
Ce second volume, si emphatique­
ment promis, iVa point paru; mais à 
cette même époque un minéralo­
giste anglais (M. John Maw) péné­
trait dans l’intérieur du Brésil, avec 
l’autorisation du prince régent de

/
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Portugal. La relation cle son voyage 
quoique nulle sous le rapport histo­
rique, n en est pas moins la plus cu­
rieuse qui existe sous le double point 
de vue de la topographie intérieure 
et de rétat actuel de lempire Brasi- 
lien; elle est aussi incontestablement 
la plus récente. 11 ne restait donc 
plus d’autre tâche à remplir qu’à 
puiser dans cette source a rai ment 
originale, d’autant plusprécieuse pour 
nous qu’il n’existait alors en France 
qu’un seul exemplaire de la relation 
nouvelle. J ’en obtins bientôt la com­
munication , grâces aux procédés 
obligeans et à la sollicitude éclairée 
de M. de Humboldt, membre asso­
cié d*e l’Institut, et de M. Pictet, 
professeur d’histoire à (ienêve , sa- 
Â ans distingués , animés l’un et l’au­
tre par le > zèle le plus noble pour le  ̂
progrès des connaissances historiques 
et géographiques. Je  ne trahirai pas
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leur modestie en faisant éclater pu­
bliquement les témoignages de mon 
estime et de ma reconnaissance; fa- 
vouerai seulement^que je dois à. une 
si heureuse communication et à d âu- 
très renseignemens, tout à fait iné­
dits  ̂ Favantage de pouvoir publier 
une histoire générale et complète du 
Brésil.

Je  serais coupable d'ingratitude si 
je ne faisais éclater ici les mêmes sen- 
timens de reconnaissance pour d au­
tres littérateurs nan moins estima­
bles, tels que M. Durdent et M. Char­
les Botta , qui ont bien voulu m'ai­
der de leurs lumières et de leurs con­
seils.

1 es érudits me reprocheront sans 
doute de n'avoir point hérissé les 
pages de cette histoire de notes, de 
citations et de commentaires. Je  
n’ai qu’une seule objection à leur 
opposer, et elle est sans réplique y
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c"est que malheureusement je ne 
suis point un érudit. Jauraispu faci­
lement , et tout comme un autre, 
me donner le mérite d un certain 
étalagé d erudition et de citations, 
mais ce petit charlatanisme m’au­
rait semblé ridicule et tout à fait 
indigne d’un écrivain qui fait pro­
fession de franchise et de loyauté. 
On peut d’ailleurs opposer au sys­
tème des citations minutieuses l’au­
torité des historiens de l’antiquité  ̂
seuls modèles qu’avoue la saine cri­
tique, et l’exemple de plusieurs histo­
riens modernes qui ont marché sur 
leurs traces. A quoi bon, par exem­
ple , citer dans les mêmes pages des 
auteurs qu il faut souvent concilier 
ou contredire , et dont la version 
a besoin d’être corrigée ou complé­
tée par d’autres témoignages? Les 
mémoires sont à l’historien ce que 
les couleurs sont au peintre; ce n’est
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que par leur mélange et par leur fu­
sion que le tableau d’histoire qui en 
résulte forme une composition com­
plète et régulière.

Il ne me reste plus maintenant qu’à 
faire connaître les autorités qui ont 
servi de base à mes récits , et a in­
diquer les sources où j ’ai puisé les lu­
mières nécessaires pour éviter les er­
reurs des écrivains qui m’ont pré­
cédé.

Voici les principaux ouvrages que 
j’ai suivis , consultes ou contredits, 
en les opposant ou en les comparant 
les uns aux autres :

Voyage de Pinson, par Herrera.
P. Manuel Rodriguez.
Bernardo Perreira de Berredo.
Relacam Sommariadi SimanEsta-

%> .  * ■ ■

cio da Silveira.
. ?

«

Zarate.
Pietro Martire.
Gomara , hist, de las Indàs.
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Voyage de Cabrai, par Barros.
' Castanheda.

Damiam de G oes.
Lery.
Voyage d’Amerigo Vespuce. 
Rocha Pitta.
Siman de Vasconcellos, Chron. da 

comp, de Jesu do Estado do Brasil. 
Hervas.
Don Christobal Eladera.
Marcgraw, hist, natur. Brasil. 
Antonio Galvam.
Vieyra.
Memórias para a hist, de cap. de 

S.-Vicente.
Vasconcellos, noticias do Brasil. 
Annaes de Rio-Janeiro, mss. 
Gaspar de Madre de Deos.

' Noticia da Brasil, mss.
J .  de Laet.
Carta dei. R. don Juam III.
Castrioto Lusitano P. Raphaël de 

Jesus.
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Tamoyo de Vergas.
Duarte Albuquerque Conde de Per­

nambuco.
Nova Lusitania P. Brito Freyre.
Manuel de Faria y Sousa.
Histoire de la découverte des guer­

res du Brésil, par Jean Nieuhoff.
Gasp. Barlœi rerum per octeniuru 

in Brasilia, etc.
Histoire des derniers troubles du 

Brésil entre les Hollandais et les Por­
tugais , par Pierre Moreau.

Historia delle guerre del Regno 
del Brasile^ etc. p. Giuseppe di S. 
Teresa.

Hans Stade (le premier qui ait 
écrit quelques détails sur le Brésil. )

Chronica del rei dom Emmanuel.
Manuel Severim de Faria, vida de 

Joam de Barros.
Voyage de Diego Garcia.
Argentina do Rey Diaz de Guz­

man.

1!

"1



PRÉFACE.
Pedro de Cieza.
Acuna in el Maranao y Amazo­

nas. - ^
Nobrega et Anchieta.
Condamine, voyage à la rivière des 

Amazones. ,
Claude d’Abbeville.
Ruivet in Purchas. ’ ; . ;

- Damian de Goes. r r< **

Pedro Corea. ' ' ’
• Ant. Pires. '

Annaesde Rio-Janeiro, mss.
' Telles comp. da Jesu.

Ericeyra.
Stedman.
Bento Texeira.

> Relaçam annual, pour 1601.
Jornada da Bahia.

Voyages d’Azara.
De Thomas Lindeley.
De Barow.
De Macartney.

Mémoires de Dugué-Trouin.
1 .  h
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Voyage de Texeira , etc.
Histoire du Brésil et de Buenos- 

Ay res, par Southey.
Travels, etc. Voyage dans Tinte- 

rieur du Brésil, et particuliérement 
dans les pays où sont les mines d’or 
et de diamans, par John Maw, au­
teur de la Minéralogie du Derbyshire, 
Londres, 18 12 .(C ’est le premier An­
glais qui ait pénétré dans Tinterieur 
du Brésil avec l’autorisation et l’ap­
pui du gouvernement Portugais. ) 

Tels sont les mémoires et les nom­
breux voyages que j’ai consultés, ana­
lysés, comparés et fondus pour ainsi 
dire ensemble pour former un corps 
d’histoire complet sur le Brésil. Puis­
sent mes travaux et mes soins ne pas 
être perdus ! puisse cette histoire of­
frir quelque intérêt et satisfaire la 
curiosité du public! Mes vœux seront 
alors accomplis.
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Contenues dans cet Ouvrage»

TOxME P RE MI ER .

KEFACE. Pilg» V

L I V R E  P R E M IE R . —  Introduction. Origine et

progrès de la monarchie portugaise. —  Découvertes 

et conquêtes des Portugais en Afrique et dans

 ̂ pag. I
L I V R E  IL  Découverte du Brésil par don Pédro A l ­

vares Cabral. — . Expeditions d’Am éric Vespuce et 

de Coelho. —  Découverte de R io-Janeiro et du Pa­

raguay y par Jean Diaz de Solis  ̂ grand-pilote de 

Castille. —-  M ort de ce navigateur. —  Premiers dé­

mêlés de l’Espagne et du Portugal , au sujet des 

découvertes d’ Amérique. —  M ort d’Emmanuel h  

Fortun e, —— Jean III lui succède  ̂ et forme le pro­

jet de coloniser le Brésil. pag^ 2 7

L I V R E  III, Etat du Brésil à l’ époque de la décou-
»

verte. —  Description générale de cette vaste con­

trée. —  Caractère , mœurs et usages , dénombre­

ment et position géographique des peuplades brasi- 

liennes. • , pag. 5 5

L I V R E  I V . Capitaineries héréditaires établies au Bré­

s il ,  sous le règne de Jean III. —. Origine des colo-
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jiies (le S a in t-V in c e n t, Sain t-A m aro, Tamaraca , 

Paraiba , Espiritu-Santo , Porto-Seguro , Os Ilheos , 

et Pernambuco. —  Expéditions malheureuses de 

Louis de M ello et d’ Aires d’ A cu n h a , au M a- 

ranham. P^8* '  ̂^

L lV P vE  V .  Naufrage et aventures de Caram ourov, 

—  Caractère de la grande peuplade brasllienne des 

Tupinam has àe Bahia. — Description du P e c o n -  

cave. et tableau de ses révolutions.—  Première orl- 

gine de San-Salvador de Bahia. —  Prise de posses­

sion de la capitainerie de Bahia par François Pereira 

Coutiriho. —  Premières hostilités entre les T u p i-  

narabas et les Portugais. —  Expulsion* et mort de

Coutinho. ..... P®ê* ^̂ 9
L I V R E  V I .  Progrès de la capitainerie de Sain t-V in ­

cent. —  Tentatives malheureuses d’ Alexis Garcia  

et de Georges Sedenhp pour arriver au Brésil par le 

Paraguay. • — Premières hostilités entre les Espa­

gnols du Paraguay. eC les Portugais du Brésil. —  

Renouvellement delaguerre à Pernambuco. —  Siège 

de ôarassou par,les Cahèles. —  Arrivée au Brésil 

de don Thom é de So u sa, premier gouverneur-gé- 

néral. —  Fondation de la.vUle de San-Salvador. —  

Régularisaticjn politique de la Colonie.

L I V R E  V I L  Heureuse iniluence de, la religion au 

Brésil. —  Etat du clergé de la Colonie. —  D é ­

part du premier gouverneur - général. — - Don  

Edouard d’Acosta lui succède. —  Fondation de P i- 

trainingua. —  Caractère et travaux apostoliques
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d’ Anchieta , surnommé VApôtre du • NouVeau- 

M o n d e. Troubles dans la Colonie. •—  D épart, 

naufrage et mort funeste de l’évêque de Bahîa. —  

Destruction presqu’ entièfe de la tribu des Cahètes. 

—  Mort de Jean III. —  Arrivée au Brésil de Meiii 

de S a , troisième gouverneur-général. •—  Réglemens 

en faveur des Brasiliens. Administration du nou­

veau gouverneur. pag. i 9 r

L I V R E  V I I I .  Expédition au Brésil de Nicolas D u ­

rand de Villegagnon , vice-amiral de Bretagne. —  

Aspect primitif de la rade de Rio-Janeiro. -— Erec­

tion du fort Coligny et de la Fran ce A ntarctique, 

—• Arrivée de Bois-le-Com te, neveu de V illega­

gnon , avec une colonie de protestans français. —  

Conduite de Villegagnon. —  Il persécute et traliit 

les Colons protestans, —  Conjuration des inter­

prètes Normands contre son autorité et sa vie. —  Il 

expulse les protestans , et revient en France avec 

devastes projets. —  Sa mort et son caractère, p. 22S

L I V R E  I X . Expédition du gouverneur Meïn de Sa 

contre les Français de Rio-Janeiro. —  Sa rentrée 

triomphante à San -  Salvador. —  Guerre contie les 

Aym ures. —  Portraits de ces Sauvages féroces. —  

Confédération des peuplades brasiliennes du sud 

contre les Portugais. —  Guerre dans la capitainerie 

d’Espuitu-Santo. —  Dévouement des Jésuites N o -  

brega et Anchieta. —  Particularités sur leur am­

bassade chez les Tam oyos. —  Conclusion de la paix 

avec ces Sauvages, pag. aCé
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L I V R E  X .  Seconde expédition des Portugais contre 

les Français de R io -Ja n e iro . —- M ort de Salvador 

Correa de Sa  ̂ neveu du gouverneur -  général. —« 

Entière expulsion des Français. Fondation de la 

ville de Saint-Sébastien. — • Départ de la flotte de 

don Louis de Vasconcellos pour le Brésil. —  Com ­

bat naval , mort de Vasconcellos , massacre de 

soixante-neuf Jésu ites, et destruction de la flotte 

Portugaise. •— M ort de Nobrega , et portrait de ce 

M issionnaire. —  Arrivée au Brésil de Louis de 

Britto d’ A lm eïda, quatrième gouverneur -  général. 

—  M em de Sa meurt après quatorze ans d’adminis­

tration. pag. 3oo

L I V R E  X I .  Division du Brésil en deux gouverne- 

mens séparés. —  Destruction des Tam oyos par A n ­

tonio Salema , gouverneur de Rio -  Janeiro. —  

Transm igration des Tupinambas. —  Premières re­

cherches des mines de diamans. —  L e  Brésil est 

réuni de nouveau en un seul gouvernement, sous 

Diego Laurenço da V ega. —  Expédition désas­

treuse du roi Sébastien en Afrique. —  Révolution 

qui range le Portugal sous la domination de l’E s­

pagne. L e  Brésil reconnaît Philippe IL  pag. 332 
L I V R E  X I I .  Etat du Brésil à l’époque où le Portu­

gal fut soumis à la domination de l’Espagne.

pag, 353
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U  V R E  X I I I .  Guerre maritime entre Philippe II et la 

reine d’Angleterre. >— Des pirates anglais ravagent 

le Brésil. —- Expédition d’Edouard Fanton et de 

Robert Withrington. —  M ort du gouverneur-gé- 

néral don Manuel Baretto. •— Don Francisco de 

Sousa lui succède. —  Nouvelles recherches des 
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mas Cavendish. —  Prise de la ville de Santos , in­

cendie de Saint-Vincent. —  Tentative sur Espiritu- 

Santo. —  Mort de Cavendish. —  Expédition de 

Jam es Lancaster. —  Prise et pillage du Récif.
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L I V R E  X I V .  Recherches faites au Brésil de la con­

trée fabuleuse d’E /  Dorado. —  M ort de Philippe II. 

—- Philippe III lui succède. —  Nomination de Pe­

dro Botelho au gouvernement de l’ Amérique portu­

gaise. —  Expédition de Coelho de Sousa à la Serra 

d*Ibiapaha. Sa retraite à Jaguaribe , où il fonde

deux établissemens. —  Sa tyrannie et ses malheurs. 

—  Lois de la cour d’Espagne en faveur des Brasi­

lie n s.—  Tentatives malheureuses des Jésuites vers 

la Serra d^lhiapaba. —  Description de ces monta­

gnes. —  Mœurs et usages des Tapuyas. Les P i-  

tagoares de Pernambuco marchent au secours de 

Bahia. —  Perildie des commandans portugais à 

l’égard de ces Sauvages. L e  colon Alvaro et
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le jésuite Rodriguez pacifient les Aym üres. pag. 3ï 

L I V R E  X V .  Aministration de don Diego de M ene- 

zès , gouverneur général. —  Etablissement formé 

à Seara par Martin Soarez Moreno. —  Expédi­

tion des Français à Maranliam Description de 

cette île. —  Harangues des chefs Tupinan)bas 

aux commandans français. — Erection du fort Saint- 

Louis. —  Progrès de la colonie française. —  L a  cour 

de M adrid ordonne à Gaspardl de Souza de conqué­

rir et de coloniser les bords du fleuve des A m a ­

zones. * pag. 6 2  \

L I V R E  X V I .  Expédition de Jeronym o d'^Albu- 

Cjuerque , pour conquérir le nord du Brésil. —  

Erection de la forteresse de I^otre~Darie du R osaire. 

V aine tentative des Français" pour s’ en emparer.

—  Marche de l’armée portugaise vers le Maranliam.

—  Bataille de Guaxenduba entre les Portugais et les

Français. —  Victoire des Portugais. —  Suspension 

d’armes ) et convention provisoire entre les géné­

raux des deux nations.  ̂ pag. 87

L I V R E  X V I I .  Ambassade de Fiagoso d’ Albuquerque
t *

en France, pour réclamer la possession de M a -  

ranham. —  Rupture de la convention de G uaxen­

duba. —  Evacuation du Fort Saint-Louis par les 

Français, et conquête de Maranhain par l’armée 

portugaise. —  Expédition de Caldeira de Castello- 

Brauco pour la découverte et la conquête de Gram ^ 

Tara  , ou la grande rivière des Amazones. —- F o n ­

dation de la ville de Bélem, —  Insurrection des
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Tupinambas. —  Troubles au nouvel établissement 

de Bélem. —  Caldeira est déposé. —  Expédition 

et cruautés de Bento-Mapiel ; massacre des T u p i­

nambas. —  Investigation et conquête des fleuves 

deCurupaet des Amazones par Aranha de Vascon- 

ceilos et par M aciel. —  L a  cour de Madrid forme 

de.Maraiiham et de Para un gouvernement séparé , 

sous le nom de Stado. pag. i 2 i

L I V R E  X V I I I .  Prospérité de la Hollande. —  Ses 

succès contre l’Espagne et le Portugal dans les 

Grandes-Indes. —  Avènement de Philippe I V   ̂ et 

rupture de la trêve entre la Hollande et l’Espagne. 

—— Etablissement de la compagnie des Indes occi­

dentales. —  Apparition de la flotte hollandaise aux 

environs de Bahia. —  Préparatifs du gouverneur 

général don Diego de Mendoza , pour la défense de 

San - Salvador. —  Débarquement des Hollandais.

. —— Désertion des milices brasilionnes. —  Attaque 

et prise de San-Salvador. —— L e gouverneur géné­

ral et son fils tombent au pouvoir des vainqueurs. 

—  Le général Vandort fortifie San-Salvador. —  

L ’ amiral Petrid attaque sans succès les possessions 

portugaises en Afrique , et la capitainerie d’Espi- 

ritu-Santo au Brésil. _ P^g* ^4̂
I IV R E  X I X .  Don MarCos Texeira , évêque de San- 

Salvador , est élu commandant en chef de l’armée

. brasilienne.— jll ranime le courage des Portugais ,  

et remporte plusieurs avantages. —  Le capitaine 

Padilla tue le général hollandais Vandort dans une
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sortie. —  M ort de l’évéque de Saii-Salvador ) géné­

ral en chef. —  Mesures vigoureuses du gouverne­

ment espagnol pour sauver le Brésil. —  Zèle et pa­

triotisme de la noblesse portugaise. —  Arrivée dans 

la baie de Tous-les-Saints des armées catholiques, 

sous les ordres de don Fadriquede Tolède. — Siège 

de San-Salvador. —  Révolte de la garnison. —•  C a­

pitulation des Hollandais. —  Désastre et destruc­

tion des flottes espagnole,  hollandaise et portu­

gaise. pag. 1 7 2

L I V R E  X X .  Mécontentement des Hollandais au su­

jet de la guerre du Brésil. —  Exploits de l ’amiral 

Petrid. —  Enlèvement des galions du M exique. —  

Situation politique du gouvernement de Marauham  

et de Gram-Para. —  Cruautés de M aciel. —  Con­

duite oppressive des Portugais. —  Seconde expédi­

tion hollandaise contre le Brésil. —- Mathias d’ A I -  

buquerque vient défendre la province de Pernam­

buco. —  Etat de la ville d’ Olinda. —  Débarque­

ment des Hollandais. —  Prise d’Olinda par le gé­

néral Vardemburg. —  M athias abandonne le R é ­

cif. —  Attaque et prise des forts de San-Jorge et de 

San-Francisco. •—« Premiers exploits de Joam  F e r­

nandez V ieira. —  Entrée triomphante de la flotte 

hollandaise au Récif. pag. 206

L I V R E  X X L  Les Brasiliens se rallient sous Mathias 

’ d’ Albuquerque. —  Formation du camp royal de 

£ o m  Jesu s. —  Les Hollandais attaquent le camp , 

et sont repoussés —  Création des compagnies d’em~
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biiscades. —  Caractère de cette guerre. —  Dévoue­

ment des Portugais du Brésil. Les Hollandais se 

fortifient au Récif. —- Attaque infructueuse d’ Olin- 

da par les Portugais. —  Complot contre d’ A lbu- 

•querque. —  Les Hollandais tentent de s’ emparer 

de Pile d’Itamarica. —  Erection du f o r t  Orange,

—  Fin  de la campagne. P^ê* ^^9

L I V R E  X X I  f/zíez X X I I ) .  Des renforts arrivent de 

Hollande à Pernambuco. —  L ’ amiràl espagnol 

Oquendo vient au secours de l’ Amérique portu­

gaise. —  Combat naval de Bahia. —  Mort héroïque 

de l’amiral hollandais Adrian Patry. —  Jonction 

du comte Bagnuolo et de Mathias d’ Albuquerque.

—  Les Hollandais brûlent la ville d’Olinda. — Ils 

attaquent Paraïba , Rio-G rande et le port de N aza­

reth. —  Domingo Fernandez Calabar abandonne 

les Portugais. —  Caractère de ce mulâtre. —  Il sur­

prend et saccage l’établissement de Garassou. —  

Défense héroïque de la garnison du fort de Rio- 

Formoso. —  Arrivée de deux commissaires hollan­

dais au Récif. •— Vardemburg résigne le com­

mandement ) et Laurent Reimbach le remplace.

pag. 269

L I V R E  X X I I I .  Attaque du camp royal de Bom -Jesus.

—  Mort du général hollandais Reimbach. —- Prise 

de Pile d’Itamarica et de l’établissement de Garas­

sou , par Sigismond van Schopp. —  Siège de la 

forteresse royale. —  Les Hollandais perdent leur ar­

tillerie, et lèvent le siège, — • Expédition de Cala-
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barayx Lagoas. —  Destruction de la flotte envoyée 

au secours du B résil, sous le commandement de 

Vasconcellos d’ Acunha. —  Conquête 'de R io - 

Grande par les Hollandais. —  T rait de générosité 

du sauvage Jaguarari.— Les Hollandais forment des 

alliances parmi les indigènes , et se servent de la 

horde des Janduis pour comniettre d’horribles cruau­

tés. —  Formation des Palmarès^ ou de la nation 

africaine des Palm arésiens  ̂ dans l’ intérieur du Per­

nambuco. p a g .2 q 3

L I V R E  X X I V .  Tentative des Portugais pour re­

prendre le Récif. —  L e  général hollandais Sigis- 

mond fait une fausse attaque sur Nazareth , se porte 

au cap Sain t-A u gu stin , et prend la ville de Pon­

tal. —  Calabar introduit la flotte hollandaise dans 

le port. —— Mathias d’ Albuquerque veut "en vain 

reprendre Pontal. —  Calabar sauve l’escadre hol­

landaise en péril. —  Situation de la ville de P a ­

raíba. —  Siège et reddition du fort Cabedello. —« 

• Incendie et pillage de la ville de Paraíba. —  T r a ­

hison de Sylveira. —  Conquête des provinces de 

Paraïba et d’ Itamarica par le général Sigismond.

pag. 3i 6
L IV P iE  X X V .  Conseil de guerre tenu au Récif. —  

Sigismond investit le fort Nazareth. —  Siège d e là  

forteresse royale, par A rtisjoski. —  Les Portugais 

capitulent. —  Conduite infâme des Hollandais en­

vers les colons du Brésil. Lichtart attaque Porto- 

Calvo , et s’ en empare. —  Courageuse résistance de
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Mathias au camp de Villa-Form osa. —  Héroïsme 

de Maria de Sousa. —  Capitulation de Nazareth.

—  Première émigration des habitans du Pernam­

buco. —  Perfidie de Sébastien de Souto envers les 

Hollandais. —  Reprise de Porto-Galvo par d’ A l -  

buquerque. —  Supplice de Calabar. —  D ’ Albuquer- 

que fait sa retraite à Làrgoas , et la contrée du Per­

nambuco reste au pouvoir des Hollandais, pag. 34 2

L I V R E  X X V I .  Alarmes de la cour d’ Espagne rela­

tivement au Brésil et aux galions du M exique. —  

Armement d’une flotte à Lisbonne.— Disgrâce de dou 

Fadrique de Tolède. —  Arrivée au Brésil de don 

Luiz de R oxas, avec des renforts. —  Rappel de M a ­

thias d’ Albuquerque. —  Térnérité de Roxas. —  Il 

est défait et tué par le général hollandais A rtisjoski.

—  Le chef Indien Caméram sauve les débris de 

l ’ armée portugaise. —  Bagnuolo succède à Roxas 

dans le commandement. —  Les deux partis érigent 

la guerre du Brésil en système de brigandage et de 

dévastation. —  Incursions hardies de Rebello , de 

So u to , d’ Andrada et du nègre Diaz. —  Exploit de 

Caméram : il protège et effectue la seconde éraigra-

^ tion des habitans du Pernambuco.  ̂ ' pag. 3j 4 
L I V R E  X X V I I .  Maurice de Nassau-m et à la voile 

pour le Brésil, avec des pouvoirs illimités. —  Situa­

tion des provinces conquises à son arrivée au Récif. —  

■ Nassau rétablit l’ ordre , et marche ensuite contre les 

' Portugais. —  Bataille de Porto-Calvo , où Bagnuolo 

est vaincu. —  Traits de courage du nègre D iaz, 

du chef indien Caméram et de sa femme doua Clara.
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Fuite de Bagnuolo. —  Siège et prise de la cita­

delle de Porto-Calvo. —  Bagnuolo abandonne L a­

goas. —  JMassau le poursuit jusqu’ au San-Francisco. 

Description de ce fleuve et de la contrée qu’il ar­

rose. —  Construction du fort Maurice. —  Réformes 

au Récif. —  Sages mesures de N assau, —  Les H o l­

landais vont à la recherche des mines. pag. 4o4 
L I V R E  X X V I I I .  Situation de la capitainerie de Sere-  

gipe. —  Souto ravage les provinces conquises. —  

Bagnuolo abandonne Seregipe , et se retire ve rsB a -  

Lia. —  Conquête de la capitainerie de Seara par 

les Hollandais. <— Echec de Lichtart à l’attaque 

d’Os -  llheos, —  Edits et réglemens des H o l­

landais au Récif. —  Préparatifs contre B a h ia .----

Bagnuolo marche au secours de la capitale du Brésil. 

—  Maurice de Nassau pénètre , avec une armée na­

v a le , dans la baie de Tous-les-Sain ts. —  Débar­

quement des troupes hollandaises. —  Tumulte à 

San-Salvador. —  Quatre forts se rendent. —  Cons­

ternation des habitans. —  San - Salvador reçoit des 

secours. —  Bataille dans les retranchemens. —

* M ort de Souto.—  Cruautés des Hollandais. —  N as­

sau lève le siège , et se retire au Récif. pag. 433 
l i v r e  X X I X .  Etat politique des provinces de M a -  

ranham. —  Vaines tentatives des Anglais pour s’ é­

tablir à Para. —  Jacomo I\aymondo de Noronha 

usurpe l’autorité , et se maintient dans le gouver­

nement de Maranham. —  Des missionnaires de 

. Quito descendent le fleuve des Amazones jusqu’à 

Bélem . —  Raymondo de Noronha forme le projet
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d’ ouvrir la navigation du fleuve. —  II donne à don 

Pedro Teixeira l’ordre formel de le remonter et de 

l ’explorer jusqu’ à Quito. —  Relation autlieiitîque 

de ce voyage extraordinaire. — Arrivée de Teixeira 

à Quito. •— Joie des habitans. —  Honneurs rendus 

au voyageur portugais. —  Réjouissances publi­

ques. pag. 4y3

T O M E  T R O I S I E M E .

L I V R E  X X X .  Teixeira se rembarque sur l’ Am a­

zone. —  II est attaqué par les Indiens chevelus , 

les repousse , et prend possession de ses nouvelles 

découvertes. —  Description du pays et de la na­

tion Omaguas. —  Communications entre l’ Amazone 

et l’Orénoque. —  Description des Juriraanas. —  

•—  L e  R io-N egro. —  Les Portugais se mutinent. —

—  Noble conduite de Teixeira et des commissaires 

jésuites. —- Description de la Madeira. —  L ’expé­

dition aborde à la grande île des Tupinambas. —  

Récits de ces sauvages. ' —  Témoignages de l’exis­

tence des Amazones. —  Expédition* du jeune M a - 

ciel contre- les Tapajosv —  Retour de l’ expédition 

à Bélem. —  Mœurs , usages, religioii des tribus 

indiennes qui habitent les bords du grand fleuve.

—  Considération sur le voyage de Teixeira. pag. i 

L I V R E  X X X I .  Représentations de Maurice de N as­

sau à la compagnie hollandaise desTndès occiden­

tales. —  L a  compagnie ouvre le commerce du Bré­

sil. —-  Expédition infructueuse de l’amiral Jo l.
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^  Cameram envoie des commissaires à Maurice. — > 

A rtisjo sk i revient au Brésil. —  Ses démêlés avec 

N assau. —  Il est rappelé. —  Etat des capitai­

neries hollandaises sous le gouvernement de N a s­

sau. —  Arrivée du comte de Torre au Brésil.

—  Quatre actions navales. —  Débarquement. —

—  Retraite de V id a l et de Barbalho. —  L e  R e ­

concave est dévasté. _  _  , pag.-ÿS

L I V R E  X X X I I .  Don Jorge Mascharenas j marquis 

de Montalvan  ̂ arrive au Brésil en qualité de vice- 

roi. —  Révolution à Lisbonne. L a  maison de 

Bragance monte sur le trône de Portugal. —  Jean I V  

est partout reconnu. —  L e  Brésil rentre sous la do­

mination portugaise. •— Déposition du vice-roi. —  

Il est arrêté et envoyé prisonnier à Lisbonne. —-  

Trêve entre le Portugal et la Hollande. —  Maurice 

de Nassau envahit San-Christoval de Seregippe et 

l ’île de Maranham  ̂ au mépris de la trêve. —  Il 

fait bâtir un palais et une ville près du Récif. —  

V u es ambitieuses de la maison d’ Orange. —  Les  

Etats-Généraux entrent en défiance. —  M aurice de 

N assau est rappelé. —  Il remet le gouvernement de 

la Colonie au grand conseil du Récif. —  Situation 

du Brésil hollandais à cette époque. p ag.,10 8

L I V R E  X X X I I I .  Décadence du 'Brésil Hollandais 

après le départ’de Maurice de Nassau. — Fernan­

dez Vieira forme le projet de soulever les provinces 

c o n q u is e s .C a r a c t è r e  de ce héros du Brésil. —  

L e  gouverneur de Bahia , Tellès de Silva , favorise 

la conjuration. » -*11 envoie aux conjurés le lieute-
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nant-colonel V id al de Negreiros. .—  Les Portugais 

du Maranham et de Ceara arborent les premiers l’é­

tendard de la révolte. —  Plan de Vieira pour s’em­

parer du Récif. —  L a conjuration est découverte. 

—  Vieira et ses adherens courent aux armes, p. i/jo

L I V R E  X X X I V .  Vieira est reconnu chef des insur­

gés du Pèrnambuco. —  Il déclare la guerre aux Pro- 

vinces-Unies. —  Proscription de V ie ira , de Caval­

cante et d’ Arraviopar le grand conseil du Récif. —  

Harangue de Vieira aux Portugais. . —  Premier 

combat entre les Hollandais et les insurgés du Bré­

sil. —  Vieira reste vainqueur. —  L e  grand conseil 

envole une députation au gouverneur -  général de

Bahia----- Relation de cette ambassade. —  Sortie de

la flotte de Bahia ; débarquement____Jonction de

V idal et de V ieira. —  Cornélius Licthai t détruit la  

flotte portugaise. —  M ort glorieuse de l ’amiral 

Pay va. —  Défaite du général hollandais Haus par­

les insurgés. p a g .1 7 3

l i v r e  X X X V .  Trahison du major Hoogstrate. —  

Il livre le fort Nazareth aux insurgés. —  L e  Paraiba 

se soulève. —  Paul de Linge sauve le Cabedello. — . 

Porto Calvo et Rio San-Francisco se déclarent contre

les Hollandais. —  Vieira est partout reconnu. ___

Il bloque le Récif. —  Il échoue dans l’attaque de

Pile d’ Itamarica. — . R  licencie les transfuges. __ _

I l fait mettre le feu à ses propres plantations.__ _

Excursions maritimes de l’amiral Licthart.__ «Vieira

poursuit son entreprise malgré les ordres de la cour.



P'

i’H'
I

I

. I
i

34 TABLE
P— Il s’ empare de l ’ île d’ Itamarica. —  U n  complot 

' est ourdi contre ses jours. —  Sa magnanimité dans 

cette occasion. —  Le R écif est en proie à la famine. 

—  Désespoir des habitaiis et de la garnison. —  L e  

général Sigismond arrive avec une flotte au secours

de la place assiégée.——Joie des habitans. p ^ g-207

l i v r e  X X X V I .  Installation des nouveaux gouver­

neurs du Récif. —  Proposition d’ amnistie. —  R é ­

ponse de Fernandez V ieira. —  Sigismond est battu 

et blessé dans une sortie. —  H s’ empare du fort de 

la Baretta. —  L e  maréchal-de-camp Rebello est tué. 

^  Jean I V  envoie Tellès de Menezès avec une es­

cadre pour la défense de San-Salvador. —  Rappel 

de T ellès de Silva. —  Combat naval d’itaporica. —

__ L a  flotte bollandaise rentre au R écif. —  Diaz

s’ empare du fort de Rio -  Grande. —  U ne flotte et 

des troupes arrivent au secours du Récif. B a -  

retto de Menezès prend le commandement des trou- 

‘ pes du Brésil. —  Vieira combat en sous - ordre. —  

Bataille de Gararapi. —  Les Hollandais sont dé­

faits. —  Triomphe de V ieira. pag* 289

l i v r e  X X X V I I .  Sigismond s’ empare d’ Ohnda. 

Baretto reprend cette ville. —  Sortie du général

B r e n k .__  H attaque les noirs ; il est repoussé.

Sigismond dévaste de nouveau la côte de Bahia —  

L e  gouverneur Menezès envoie des renforts aux in ­

surgés. —  M ort du chef Brasilien Camerara. —  

Son éloge.—  Compagnie commerciale établie à L is ­

bonne pour la protection du B r é s il.— Seconde ba-
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taille de Gararapi. —  Les Hollandais sont défaits.

—  Arrivée de l’escadre de Castel - Melhor , nou­

veau gouverneur de Bahia. —  Emeute populaire 

à La Haye contre Coutinho , ambassadeur de Por­

tugal. —  Continuation du blocus du Récif.— La po­

litique de l’ Europe devient plus favorable aux insur­

gés du Brésil. 267

L I V R E  X X X V I I I .  L a  flotte de l’amiral Magaglionès 

jette l’ancre au port de Nazareth. —  Tous les chefs 

Portugais s’ y réunissent, —  Conseil de guerre gé­

néral. —  Harangue des chefs. —  La coopération de 

la flotte est décidée. —  Vigoureuse attaque des 

forts extérieurs. —  V ieira et V id al se signalent. —

—  Troubles et émeute dans la place assiégée. —  Lo  

Récif capitule enfin. —  Articles de la capitulation.

—  Vieira y fait son entrée publique. —  Tout le

Brésil rentre sous la domination de Jean I V  y roi 

de Portugal. —  Fin  de la guerre de l’ insurrec­

tion. P^g* 297

L I V R E  X X X I X .  Mécontentement de la Hollande au 

sujet delà perte du Brésil Hollandais. —  Le grand 

conseil du R écif est accusé; il se justifie. —  Joie  

de la cour et du peuple de Lisbonne à la nouvelle 

des événemens heureux du Brésil. —  Jean I V  ré­

compense les officiers généraux qui se sont signalés 

dans cette guerre.— Fernandez Vieira est élevé à 

la dignité de capitaine -  général. —  Son éloge. —  

M ort de Jean I V .  —  Caractère de ce prince. —  

Régence de Louise de Gusman. —  Paix de 1G60
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entre le Portugal et la Hollande. — Régence éphé­

mère d’ Alphonse V I .  —  Il est précipité du trône  ̂

et son frère don Pedro prend les rênes du gouverne­

ment sous le titre de régent. —  Paix entre l’ E s ­

pagne et le Portugal. —  L a dynastie de Bragance 

est universellement reconnue. ^^4
L I V R E  X L .  Histoire des Paulistes , ou M am elucs  

du Brésil  ̂ pendant le cours du dix-septième siècle.

—  Ils s’ enrichissent par le commerce des esclaves.

—  Ils bravent les édits de la cour de M adrid et les

brefs du Saint-Siège. —  Ils expulsent les Jésuites 5 

s’érigent en colonie indépendante 5 s’ organisent mi­

litairement 5 attaquent et ruinent les colonies chré­

tiennes de Guayra. —- Ils découvrent la mine d’ or 

de Jaragua , la plus ancienne du Brésil. —  Descrip­

tion de ce riche district. ^4^

L I V R E  X L I .  Fondation de la colonie du Saint-Sacré- 

ment. —  Démêlés entre les gouverneurs Espagnols 

et Portugais. —  L es Espagnols du Paraguay atta­

quent et détruisent la nouvelle colonie. —  Les Pau- 

listes découvrent les mines de Sahara et y  fondent 

une ville. —  Origine de la fameuse Villarica. —  

Guerre civile à l’occasion de la découverte de cette 

montagne d’ or. —  Antonio d’ Albuquerque L r . , 

gouverneur du district des mines , apaise les 

troubles. —  Il fonde Villarica et régularise la co­

lonie. pag. 3f)4
L I V R E  X L T I. Guerre de la succession d’Espagne. 

—  Don Pedro forme d’abord une alliance avec

PÜLIs ’1 liii ;
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Louis X I V ,  et se jette ensuite dans les bras de 

l ’ Angleterre. —  Mort de don Pédro ; son fils 

Jean V  lui succède et suit la même politique. —  

Tentative malheureuse du capitaine Duclerc contre 

Rio-Janeiro. —  Expédition de D ugué-Trouin. —  

—  Mesures de défense des Portugais. —  Etat de 

Rio-Janeiro à l ’arrivée de l’expédition française. —  

Dugué -  Trouin force la rade , détruit la flotte 

portugaise et attaque la ville. —  Elle est aban­

donnée par le peuple et par la garnison. —- D u ­

gué -  Trouin menace de la détruire. —  Elle est 

rachetée et sauvée par une rançon. —  Traité entre 

don Francisco et Dugué - Trouin. —  L ’ expédi­

tion triomphante regagne les ports de France.

pag. 3« 9

L I V R E  X L I I I .  Traité de 1 7 1 3  qui réconcilie le 

Portugal et la France. — ■ Troubles à Sabora dans 

l’ intérieur du Brésil. —  Les Paulistes prennent 

les armes contre les troupes royales. —  L e  gou­

verneur Artis apaise les troubles et régularise l’é­

tablissement de Sabora. —- Accroissement de V illa -  

rica. —  Origine de la ville de Mariana. —  D é­

couverte des mines d’ or de Cuiaba et de Goyaz. 

—  Recherches des mines dos M artirios. —  Eta­

blissement des registres ou barrières, pour em­

pêcher la fraude de l ’or. —  Considérations sur 

le règne de Jean V .  —  Pernicieux effets de 

l’ influence anglaise. —  Echange de quelques peu­

plades du Paraguay avec la colonie du Saint-
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Sacrement. —  Mort de Jean V . —> Joseph 1er. lui 

succède. —  Administration de Pombal. —  Il af­

faiblit l ’influence anglaise. —  R io -Ja n e iro  de­

vient la capitale du Brésil. —  Pombal y  envoie son 

frère Carvalho. —  Ce gouverneur se plaint des 

Jésuites. —  Destruction de cette société, pag. 4^2
L I V R E  X L I V .  Influence de l’administration de 

Pombal sur le Brésil. —  Edits en faveur de la 

population et du commerce. —  Les Brasiliens 

d’ Ouctacaze font la guerre aux habitans Portu­

gais de M inas Geraes. —  Double paciflcation et 

alliance entre les Portugais et la nation Oucta- 

caze. —  Mésintelligence entre l’ Espagne et le Por­

tugal au sujet des limites du Brésil et du Para­

guay. —  Les Paulistes envahissent les possessions 

espagnoles, voisines du Pérou. -— Ils fondent la nou­

velle Coimbra. —  U n  armement espagnol s’ empare 

de l’île Sainte-Catherine et de la colonie du Sain t-  

Sacrement. —— Mort de Joseph 1er. — - A vène­

ment de M arie Re. —  Disgrâce de Pombal. —  

Traité de Saint-lldefonse , qui règle les limites 

du Brésil. —  Découverte des mines de diamans.

—  Description de Tejuco ou district du diamant,

—  Histoire de la découverte du plus gros diamant

du Brésil. pag. 449
L I V R E  X L V  ET DERNIER. —  Don Juan de B ra- 

gance devient prince du Brésil. —  Son caractère.

—  Il prend les rênes de l’ Etat sous le titre de ré­

gent, —  Etat du Brésil au commencement de ce
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siècle. —  Description des neuf grands gouvenie- 

mens qui le composent. —  Organisation ecclé­

siastique et judiciaire du Brésil. —  Ses revenus , 

son commerce et sa population. —  Emigration de 

la famille royale de Bragance. —  L ’ empire brasi- 

lien devient le siège de la monarchie portugaise. 

___ Amélioration du Brésil. —  Ses destinées fu­

tures. F S -  477

Ï I N  D E  L A  T A B L E  D ES  M A T I È R E S .





HISTOIRE
DU BRESIL.

LIVRE PREMIER.

I n t r o d u c t io n . —  Origine et Progrès de la 
Monarchie portugaise. —  Découvertes et 
Conquêtes des Portugais en Afrique et 
dans rinde.

Il 39 — 1499.

L a  m o n a rch ie  la p lu s  o cc id en ta le  de  l ’E u - 
r o p e , le  P o r tu g a l, fa ib le  en co re  , sem bla  se 
réve iller  tou t à c o u p , vers la fin  du  q u in z ièm e  
sièc le . L es g ra n d s , le m o n a rq u e  et le  p eu ­
p le  , d év orés  de l’a m o u r  des d écou vertes  et 
de la s o i f  des r ich e sse s , s ig n a lè ren t, p a r  des 
en treprises h a rd ies , les p rem iers  essais de la 
n a v ig a tion  m o d e r n e , et s’o u v r ire n t, p a r  des 
p r o d ig e s , toutes les parties du  m o n d e . E n

I .
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p e u  d ’a n n é e s , les côtes o cc id e n ta le s  de  l ’A ­
fr iq u e  , ju sq u ’a lors  in c o n n u e s , et les In d es  
orien ta les  d ev in ren t la p r o ie  des n a v ig a ­
teurs c o n q u é r a n s , sortis du  P ortu g a l : le  c o u ­
rage , les vertus de ces m a rin s  in t r é p id e s , s’y  
m o n trè re n t d ’a b o rd  dans tou t leu r  éclat ; m ais 
le u r  g lo ir e  y  fu t b ie n tô t  o b s cu r c ie  p a r  les 
cr im es  de  l ’a m b it io n  et de l ’a va rice . L e  ha­
sard seul les d ir ig e  en  m ê m e  tem ps vers 
le  g ra n d  h ém isp h ère  o cc id e n ta l ré ce m m e n t  ̂
d é co u v e r t  ; ils tou ch en t au B r é s il , le  r e c o n ­
naissent et s’en  em p a ren t. C lim at s a lu b re , 
s o l r ich e  et fé c o n d  , fleuves n av igab les  et 
n o m b r e u x , p o rts  vastes et m u ltip lié s  , races 
v ig o u re u se s  d ’h o m m e s  et d ’an im a u x  , fo rê ts  
p r o fo n d e s  et m a g n ifiq u e s , m on ta g n es  re c é -  
lan t tou s les m éta u x  p ré c ie u x  : tels son t les 
rares avantages q u ’u n e  h eu reu se  s itu a tion  
g é o g ra p h iq u e  assure au B résil. L a  n a tio n  
p o r tu g a ise  y  p o r te  b ie n tô t  cette m ê m e  ar­
d e u r  de d écou v ertes  et de p ossess ion  q u i l ’a­
vait déjà  co n d u ite  en  A fr iq u e  et en  A sie . 
L e s  p re m ie rs  étab lissem en s q u ’e lle  fo n d e  
au B résil son t m a r q u é s , il  est v r a i , p a r  
l ’o p p r e s s io n , p a r  le m assacre de  p lu sieu rs 
tribus in d ig è n e s , m ais aussi p a r  la c iv ilisa -
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l io n  des p lus braves p e u p la d e s , q u i cèden t 
en fin  à la v o ix  et aux eiïbrts su b lim es d ’un 
petit n o m b re  d ’apôtres de la re lig io n  et de 
l ’hum anité . A lo rs  des v illes  s’é lèvent sur tous 
les p o in ts  de la c ô t e j  les ch am ps d é fr ich és  
d ev ien n en t fertiles j l ’ in du strie  et l ’a g r icu l­
ture , se prêtant un  m u tu el s e c o u r s , m u lti­
p lien t les richesses p a r  la c ir cu la tion  et par 
le c o m m e rc e . D e  n ou ve lles  d écou vertes  , 
d ’heureuses tentatives éten den t les étab lis- 
sem ens et la c iv ilisa tion . M ais ce  m ê m e  
B rés il, d o n t v ien n en t de s’en r ich ir  les n a v i­
gateurs p o r tu g a is ,e x c ite  aussi la cu p id ité  d e  
tro is  autres n ation s de  l ’E u r o p e , et b ien tô t  
éclaten t des guerres op in iâ tres  et sanglantes. 
D e  lo in  en  l o i n , q u e lq u es exem ples de ver­
tu  et d ’h éro ïsm e  co n s o le n t  des v icissitudes 
de la fortu n e  et de l ’h o rre u r  des batailles. A  
de Iréquentes ex p éd ition s  , à des com b a ts  
sans n o m b r e , à des sièges im p orta n s , à de 
b rillan s assauts, à la destru ction  de  flottes , 
à des ch an gem en s de d o m in a tio n  et d ’e m ­
p ire  , o n  v o it  su ccéd er  une in su rrection  m é­
m o ra b le  con tre  les H o lla n d a is , con q u éra n s 
de la m o it ié  du  B ré s il, in su rrection  h eu ­
reuse , q u i fait ren trer cette p ossession  im -
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m en se  sous la  pu issan ce  des P ortu ga is . 
T e ls  son t les d ivers tableaux fo rm a n t l ’en ­
sem b le  de l ’h isto ire  d u  B r é s il , q u i , p r o lo n ­
gée  ju sq u ’à n os  j o u r s , c o m p r e n d  les év é - 
n e m e n s d c  tro is  siècles. Q u o iq u e  l ’A m é r iq u e  
p ortu ga ise  fû t d even u e  le  théâtre d ’év én e - 
m en s m é m o r a b le s , au cu n  é cr iv a in  en  F ra n ce  
n e  s’était e n co re  p r o p o s é  de r é u n ir , en  un  
seu l co rp s  d ’h isto ire  , ses annales éparses. 
J ’ai osé  l ’en trep ren d re  sans être rebu té  p a r  
l ’esp èce  d ’ in co h é re n ce  des d iverses parties 
d o n t  ce  su jet se c o m p o s e  j il n ’en  est sans 
d o u te  q u e  p lu s d iflic ile  à tra ite r , m ais il en 
est aussi p lu s  v a r ié , p lu s  n e u f ,  p lu s in téres­
sant m ê m e , ca r  il o ffre  des ex em p les  d ’un  
d é v o u e m e n t h é r o ïq u e , et tou jou rs  des le ço n s  
u tiles. O n  v o it  la n a tion  p o r tu g a is e , fa ib le  
dans so n  o r ig in e , m ais p a i 'v e n u e , p a r  son  
g ra n d  caractère  et p a r  la sagesse de ses l o i s , 
au  p lu s  haut d eg ré  de  la  pu issan ce  m o n a r ­
c h iq u e , se m esu rer  seu le  a vec des n ation s 
r e d o u ta b le s , et su rm on ter  leurs efforts ; s’é ­
c lip se r  p en d a n t u n  d e m i-s iè c le  dans la m o ­
n a rch ie  e s p a g n o le , p o u r  b r il le r  de n ou v ea u  
seu le  ; o n  la  v o it  d em eu rer  en fin  tr io m ­
phante et m aîtresse a b so lu e  de cet im m en se

_  . . -s •
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em p ire  d on t la richesse a sem blé  l ’ in viter 
à toutes les jou issan ces d u  lu x e , et à tous les 
genres de g lo ire .

E n  rem on tan t à l ’o r ig in e  des P o r tu g a is , 
o n  trou ve  l ’h isto ire  de la L usitan ie  co n s ­
tam m ent l i é e , dans ses c o m m e n c e m e n s , à 
l ’h istoire  d ’E s p a g n e , d on t la L u s ita n ie , o u  
le  P o r tu g a l, n ’e s t , en  q u e lq u e  s o r te , q u ’un 
d ém em b rem en t. 11 n ’appartient pas à n o tre  
su jet de su ivre en détail les p rem ières ré ­
v o lu t io n s  que le sort des a r m e s , véritab le  
arb itre  de la pu issan ce  hum aine , leu r  fît 
é p ro u v e r  en  c o m m u n . L e  jeu n e S c ip io n , en 
term in an t la gu erre  q u i d isputait aux Cartha­
g in o is  la p ossess ion  de l ’E sp a gn e , so u m it  aux 
R om a in s  la p én in su le  en tière. A g r ip p a , sous 
A u g u s te , en  co n s o m m a  de n ou vea u  la c o n ­
quête p a r  la réd u ction  des Cantabres , et les 
em p ereu rs y  p erp étu èren t p a is ib lem en t leu r  
d o m in a tio n . S ou s G a lb a , la L u sitan ie  avait 
c in q  co lo n ie s  ro m a in e s , et O s i l ip p o , a u jou r­
d ’hu i L isb o n n e  , était une v ille  p r iv ilég iée . L a 
lin  du  c in q u iè m e  siècle  v it  c o m m e n ce r  l ’ ir ­
ru p tion  des p eu p les  dju n o r d , et la destruc­
tion  lente de l ’em p ire  ro m a in . L ’E spagne 
fut su ccessivem en t envahie p a r les A la in s ,
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les Suèves et les V is ig o th s . Ces d ern iers  y  
régn èren t tro is  siècles. L es  A ra b es  o u  Sarra­
sins s’en  em p a rèren t en su ite , et s’y  é ta b liren t ; 
m ais les m on ta g n es  des A sturies d ev in ren t le 
re fu ge  des déb ris  de la p u issan ce  des G o t h s , 
et l ’ o n  v it  u n e  p o ig n é e  de C hrétiens , c o m ­
m a n d és  p a r  P élage , lé s is ter  dans des ca ­
vern es aux co n q u é ra n s  arabes. L es su cces ­
seurs de ce  h é r o s , enhard is p a r  so n  e x e m p le , 
re lèven t le  scep tre  g o th iq u e , et fo n d e n t  le 
ro y a u m e  d ’O v ié d o  et de L é o n , b e rce a u  de 
la m o n a rch ie  e sp a g n o le . L es  fiers A stu rien s 
recu len t b ie n tô t  les lim ites  q^ue leu r  o p p o s e n t  
les M u su lm a n s arabes j ils é te n d e n t , au -delà  
de leurs m o n ta g n e s , la co n fé d é ra tio n  ch ré ­
tien n e , q u i , to u jo u rs  en  arm es c o n tr e  les 
in fid è le s , d ev ien t ch a qu e  jo u r  p lu s  r e d o u ­
tab le . L a  lutte est a lors g é n é r a le , et de  g ra n d s  
efforts de co u ra g e  ren d en t b ie n tô t  les ch ré ­
tiens m aîtres d u  n o r d  de l ’E sp a g n e . F o r t i ­
fiés co n tre  l ’en n em i c o m m u n , ils n e  tarden t 
pas à se d iv ise r  entre eu x . L é o n  , la C a stille , 
la N avarre  et l ’A ra g o n  avaien t v u  s’é lev er  
autant de trôn es s é p a ré s , m ais q u e  réu n is ­
saient des a lliances p o lit iq u e s . L ’E sp a g n e  
m u su lm a n e é p rou v a it  le m e m e  sort. A u x
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règnes b rilla n s  des khalyfes O m m ia d es de 
C o r d o u e , su ccèd en t des déch irem en s et la 
g u erre  c iv ile . L es  ém irs  o u  g ou vern eu rs  de 
p ro v in ce s  érigen t leurs g ou v ern em en s  en  au­
tant de petites souvera inetés in dépen dan tes. 
C et état d ’anarch ie  em p êch e  les A rabes d ’ar­
rêter les p rog rès  des C hrétiens , q u i , du  
n o r d  de la p resq u ’ île en  m en a cen t le m id i.

D e v e n u  seul r o i  de l ’E spagne ch ré t ie n n e , 
saint F e r d in a n d , au co m m e n ce m e n t du  o n ­
z ièm e s iè c le , ose p o r te r  ses étendards au - 
delà  d u  T a g e  ; et chassant devant lu i les 
M u su lm an s , i l  c ir c o n s c r it  leu r  d o m in a tio n . 
L e  partage de ses états fait naître de n o u ­
velles d iv is ion s  entre les C hrétiens ; m ais 
A lp h o n s e , fils de  F e rd in a n d , d é p o u illé  d ’a­
b o r d  p a r  son  frère  S a n c h e , réu n it en fin  sur 
sa tête toutes les co u ro n n e s  de  son  p ère . 
L es  con q u êtes  sur les M u su lm an s se m u lti­
p lien t et s’éten den t. A lp h o n se  pén ètre  m ém o  
ju sq u ’à la fertile  A n d a lo u s ie , et a joute cha­
q u e  jo u r  à ses d om a in es . I l  sou m et une par-^ 
tie des rives du  T a ge  ; e t ,  sous le litre de ro i 
d e  C a stille , il a cq u iert b ie n tô t  un e cé léb rité  
q u i attire en  E spa gn e  p lu sieu rs chevaliers 

' fra n ça is , ja lou x  de s’u n ir  à ses arm es.
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P a rm i cette jeunesse b r illa n te , se d istin ­

gua it H e n r i de B o u r g o g n e , d ’o r ig in e  ca p é ­
t ie n n e , a r r iè r e -p e t it - f i ls  de  R o b e r t  I I ,  r o i  
d e  F ra n ce . A p rè s  a v o ir  fa it ses p rem ières  
arm es sous l ’illustre  C id , d o n t  il désira it 
partager la g l o i r e , H e n r i signala  sa v a leu r 
co n tre  les M aures de la L u s ita n ie , et o b t in t  
d u  r o i  de C astille et de L é o n ,  em pressé  de  
se l ’a tta ch er , le titre de c o m t e , avec la m a in  
de d on a  T h e re sa , u n e  des filles naturelles 
de ce  m o n a rq u e .

U n i é tro item en t à la C a stille , H e n r i s’ il ­
lustra p a r  u ne fo u le  d ’ex p lo its  co n tre  les 
M a u r e s , so u m it  la co n tré e  fertile  c o m p r is e  
en tre  le M in h o  et le D u e r o , co n tré e  q u i , p e r ­
dan t a lors so n  n o m  de L u s ita n ie , p r it  ce lu i 
d e  P ortu g a l. S e lo n  l ’é ty m o lo g ie  la p lu s v ra i­
sem b la b le  , c e  n o m  m o d e rn e  se fo rm a  de 
ce u x  de la v ille  de  P o r to  , q u e  le  co m te  
H e n r i fit b â t ir , et de la v ille  de  C a le , q u i 
se trou va it en  fa ce  su r l ’autre r ive  d u  D u e ro .

D e v e n u  co m te  de P ortu ga l et vassal du  
ro y a u m e  de L e o n , H e n r i de B o u rg o g n e  af­
fe rm it sa s o u v e ra in e té , q u i c o m p re n a it  les 
seules v illes  de P o r to  , B r a g u e , M iran da  , 
L a m e g o , C o ïm b r c  et V ise u  \ q>ar de n o n -
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veau x  tr iom p h es  , et sans p ren d re  le titre 
de r o i , il p osa  les p rem iers  fon d em en s de 
la m o n a rch ie  p ortu ga ise .

S on  fils A lp h on se  H e n r iq u e z , h éritier de 
sa va leu r et de sa g l o i r e , rem p orta  sur les 
M aures de h rillan s avantages j il délit en  
un  seul jo u r  c in q  de leurs sou vera in s o u  
g ou v ern eu rs  , et fu t p ro c la m é  ro i pa r ses 
soldats sur le ch am p  de bataille d ’O u riq u e . 
L es états de P ortu ga l assem blés à L a m e -  ̂
g o  , con firm èren t l ’auguste titre q u ’ il ne 
tenait q u e  de son  arm ée. Cette assem blée 
c é lè b r e , c o m p o s é e  de p ré la ts , de n ob les  e f  
de  députés des v illes  , p ro m u lg u a  les lo is  
fon d a m en  laies d ’un  roy a u m e  déclaré  h éréd i­
taire et in dépen da n t. E lle  d on n a  a in s i, dès le 
d ou z ièm e  s iè c le , l ’ ex em p le  rem arqu ab le  de 
sujets lim itan t le  p o u v o ir  sou vera in .

A  la fo is  fon d a teu r et lég is la teu r, A lp h on se  
H en riq u ez  illustra un  règn e de quarante-six 
a n s , p a r  une adm in istration  p a tern e lle , et 
p a r  sa so llic itu d e  p o u r  le p rog rès  des sc ien ­
ces . L a  dynastie  de ce  fon d ateu r s’est p e r ­
pétuée avec éclat ju sq u ’à la fin du  seizièm e 
siècle . Sous son  règn e , e tp a rses  so in s , la che­
va lerie  , cette b rillan te  in s titu tio n , qu i d év e -
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io p p a it  les p lu s n o b le s  p a ssion s de r h o m m e , 
s’établit aux b o rd s  du  T a g e , a vec tou t l ’écla t 
q u ’elle  avait eu dès son  o r ig in e  en  F ra n ce  et 
en  A n g le te rre . D e  fréqu en tes re la tion s a vec  
les M aures im p r im a ie n t au caractère  p o r tu ­
gais u ne teinte de co u r to is ie  et de galante­
rie  j b ie n tô t , le langage de l ’a m o u r  p r it  ce  
t o n  exalté q u i sem b le  être ex c lu s iv e m e n t 
réservé à l ’ im a g in a tio n  b r illa n te  des O r ie n ­
tau x . L es to u rn o is  fu ren t n o m b r e u x  , les 
fêtes m a gn ifiq u es  ; la gravité  , la f ie r té , les 
passion s fortes  d ev in ren t le caractère  d is­
t in c t i f  des ch eva liers o u  n o b le s  p o rtu g a is . Si 
leu rs haines éta ient p r o fo n d e s , leurs a fié c -  
tion s  éta ient aussi p lu s  v iv es . A lo r s  se f o r ­
m a  cet esp rit n a tion a l q u e  les su ccesseurs 
d ’A lp h o n se  n e  tardèren t pas à é lev er  e n ­
c o r e  , so it  p a r  la sorte  d ’égalité  q u ’ ils éta­
b lire n t  en tre  eu x  et la n ob lesse  , so it  p a r  
les b o rn e s  q u ’ ils assign èren t e u x -m ê m e s  à 
1 a utorité  ro y a le . L es  é ta ts-gén érau x  fu ren t 
sou v en t assem blés : o n  y  p r o p o s a  des lo is  
q u i excitèren t l ’a m o u r  des gran d es vertu s. 
L a  n ob lesse  fu t la ré co m p e n se  n o n  seu le­
m en t des serv ices m ilita ire s , m ais e n co re  
des action s q u i caractérisa ien t le d ésin téres-
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sem ent et la iierté de l ’am è. L es  guerres des 
P ortu ga is étaient à la fo is  p o lit iq u es  et re ­
lig ieuses ; leu r zèle était ex cité  p a r  le d o u b le  
in térêt de l ’ex p u ls ion  des M a u re s , et de la 
p ro p a g a tio n  de la fo i .

L es successeurs d ’A lp h o n se  b â tiren t des 
v i l le s , créèren t des f lo t te s , a n im èren t la p o ­
p u la tion  , et réu n iren t au P ortu ga l le petit 
ro y a u m e  des A lg a rv e s , en levé  aux M u su l­
m an s. A in s i , p en d a n t les p rem iers  siècles de 
la m o n a r c h ie , o n  v o it  la n a tion  p ortu ga ise  
chasser les M a u re s , assurer ses fron tières  , 
com b a ttre  to u r  à tou r  les in fidèles et les Cas­
tillans , sou v en t avec avantage ; o n  v o it  ce 
p eu p le  b e lliq u e u x  cu ltiv er  tou t en sem b le  l ’a­
g r icu ltu re , le c o m m e rc e  et les arts ; o n  v o it  
aussi le c le rgé  et la n ob lesse  , appu is natu­
rels du  t r ô n e , ex ercer  dans l ’état un e grande 
in flu e n ce , et o p p o s e r  un e d ig u e  salutaire aux 
in va sion s du  p o u v o ir  su p rêm e ; o n  v o it  en­
fin  les m on a rq u es  ten ter à p lu sieu rs reprises, 
m ais tou jou rs  en  v a in , de d é p o u ille r  le  c le r ­
gé , d even u  lâche et p rép on d éra n t. T o u s  leurs 
efforts é ch ou en t devant la résistance c o m ­
b in é e  -de ce  co rp s  resp ecté , q u i trou ve  un  
sou tien  red ou tab le  dans la pu issan ce  sp ir i-
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tuelle  des p a p es . F rap p és su ccess ivem en t 
des fou d res  de F cg lise , p lu sieu rs ro is  de P o r ­
tugal transigent avec le S a in t -S iè g e ,  et se 
sou m etten t à son  au torité . D es trou b les  fr é -  
quens , des guerres c iv iles  con serv en t à la  
n a tion  sa v iva cité  et so n  é n e r g ie , sans alté­
re r  ses vertus. L es  n o b le s , é lo ig n és  des v illes  
et de  la c o u r ,  en tretien n en t dans leurs ch â ­
teaux , au p ie d  des im ages de leurs a n cê tre s , 
le  so u v e n ir  et l ’im ita tion  des exp lo its  d o n t 
c e u x -c i  le u r  o n t légu é  l ’ex em p le ,

L a  n a tion  entière  était déjà p rép a rée  aux 
grandes e n tre p r ise s , lo rsq u e  , vers la fin  
du  q u a torz ièm e  s iè c le , F erd in a n d  , n eu ­
v iè m e  m o n a r q u e , m o u ru t  sans laisser d ’hé- ' 
r id e r  m âle  , après a v o ir  m arié  B éatrix  sa 
f i l l e , n ée d ’une u n io n  i l lé g it im e , à Jean  P% 
r o i  de C a stille , c ro y a n t  assurer ainsi le  trôn e  
au fils q u i naîtrait de cet h y m e n , et à son  
d e fa u t, a Jean  P*’ son  g en d re . M ais l ’aver­
s io n  des P ortu ga is  p o u r  la d o m in a tio n  cas­
tillane , favorisa  les vues am bitieuses de d on  
J u a n , frère  naturel du  r o i .  Ce p r in c e  s’em ­
para du  g o u v e rn e m e n t , et les états assem ­
b lés  à C o ïm b r e , lu i d é férèren t la co u ro n n e .
I l  1 a lferm it sur sa tête à la fam euse bata ille
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d ’A lju b a ro ta , le  14 aoû t i3 8 5 ,  o ù ,  secou ru  
p a r les A n g la is , il défit les F ran ça is et les 
Castillans réun is. L e  n ou vea u  ro i , co n n u  
dans l ’h istoire  sous le n o m  de Jean -le-B â- 
ta r d , fut la tige d ’une se con d e  r a c e , q u i , p en ­
dant deu x  cents a n s , o ccu p a  le trôn e  de P o r ­
tugal. S on  règne fu t illustré n o n  seu lem en t 
p a r  la v ic to ire  décis ive  d ’A lju b a r o ta , m ais 
e n co re  p a r  son  e x p éd ition  con tre  les M au­
re s , q u ’ il p ou rsu iv it  avec une flotte ju sq u ’en 
A fr iq u e .

D ès ce  m o m e n t , les P ortu ga is c o m ­
m en cèren t à sentir le b e so in  de la n av igation  
et des décou vertes . L e  règn e de Jean  de­
v ien t sur-tout rem arqu a b le  p a r  l ’ im p u ls ion  
et le  m ou v em en t q u e  l ’ in fan t d o n  H en ri , 
d ig n e  fils de ce  m o n a r q u e , d o n n e  à l ’esprit 
de  sa n ation  p o u r  v a in cre  des pré ju gés q u i 
ju sq u ’a lors avaient dû  paraître in v in cib les . 
V ersé  dans la g éog ra p h ie  et dans les m athé­
m a tiq u es , a c t if , en trep ren a n t, é c la iré , d o n  
H en ri ou v re  lu i-m ém e à ses com p a trio tes  la 
ca rrière  o ù  la g lo ire  les attend. N e possé ­
dant q u ’un  d om a in e  b o rn é  à l ’ex trém ité  o c c i ­
dentale de l ’A lg a r v e , il y  fait con stru ire  des 
vaisseaux à ses f r a is , et les en v o ie  à la re -
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con n a issa n ce  des cô tes  d ’A fr iq u e . S o n  g é n ie  
et l ’audace du  p e u p le  q u ’il d ir ig e  v o n t  fa ire  
rena ître  l ’art de  la n a v ig a t io n , et lu i d o n n e r  
u n  p lu s vaste essor.

E n cou ra g és  et gu id és p a r  un  tel c h e f ,  les 
P o r tu g a is , de tou t tem p s f ie r s , liraves , au ­
d a cieu x  , d ’un  esprit pén étran t et d ’u n e  im a­
g in a tio n  a rd e n te , v o n t  se f r a y e r , sur les flo  ts , 
des rou tes q u ’o n  n ’avait pas e n co re  s o u p ­
çon n ées  j ils v o g u e r o n t  su r des m ers in c o n ­
nues j ils d o u b le ro n t  des caps rega rdés ju s­
q u ’a lors  c o m m e  les b o rn e s  d u  m o n d e  , et 
ils é to n n e ro n t  l ’E u ro p e  p a r  la hardiesse de  
leurs en treprises .

C ’est sous l ’ in flu en ce  d u  fils de Jean  P * ', 
et p a r  l ’ in sp ira tion  de  so n  g é n ie , q u ’ils d é ­
co u v re n t  d ’a b o r d  les îles de M a dère  , des 
C anaries et d u  C a p -V e r t ,  pu is  les îles A ç o ­
re s , et q u e , d ou b la n t le ca p  B o ja d o r , ils s’a­
v a n cen t le  lo n g  de  la cô te  o cc id e n ta le  d ’A fr i ­
q u e , p lu s lo in  q u e  ne l ’avait fait ju sque-là  au­
cu n  n av igateu r  ̂ c ’est sous scs ausp ices q u ’ils 
d é co u v r e n t .p lu s  la rd  les cô tes  de G u in é e , 
et y  fo n t  leurs p re m ie rs  ctab lissem en s. L ’il­
lustre p r in ce  H e n r i m o u ru t  sep tu agén aire  , 
p eu  après l ’avén em en t de  Jean  II , so n  petit-



n e v e u , au trôn e  de P ortu ga l ; il m ou ru t dans 
sa v ille  de S cgrez  en A lg a r v c s , d ’où  il lais­
sait to m b e r  ses regards sur la m e r  A tlanti­
q u e  , h eu reu x  d ’a v o ir  ou v ert  à sa n ation  un 
si vaste ch am p  de g lo ire . L a  p lus s im p le  
n arra tion  de ce  q u ’ il m édita  et de ce  q u ’ il 
en treprit sulîit à son  é log e . Si le P ortu ga l 
ne l ’a pas co m p té  au n o m b re  de scs r o i s , le 
P ortu ga l et l ’E u ro p e  entière  le p la cen t au 
ran g  des p lu s grands h om m es . O n  lu i d o it  
in con testab lem en t les p rem ières  idées q u i , 
vers la lin  du q u in z ièm e  s iè c le , con d u is iren t 
à la d écou verte  d ’un  n o u v e l h ém isp h ère  et 
du  passage aux In d es.

L a  fo rte  im p u ls io n  q u ’il avait d on n ée  à 
ses co m p a tr io tes  lu i su rvécu t. L es  en tre­
prises et les d écou vertes  se su ccédèren t. 
T o u jo u rs  p lus an im és , p lus ardens , les 
P ortu ga is lo n g e n t le rivage o cc id en ta l de 
l ’A fr iq u e  , et p a rco u re n t l ’ im m en se  co te  
qu i s’étend  depu is les C o lon n es  d ’H ercu le  
ju sq u ’au Z aïre . C ’est a lors q u ’ils c o n ç o iv e n t  
le p ro je t  de s’ o u v r ir  un  passage de l ’O céan  
a frica in  dans l ’O céa n  orien ta l j ils se flat­
tent m em e de ren ion ter  ju sq u ’aux In d e s , 
d ’y  fa ire  u n  c’o m m e rce  d ir e c t , de tarir ainsi
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les sou rces de la g ra n d eu r et des richesses 
de V e n is e , d ’a rr iv er  e n fin , p a r  leu r  p ersé ­
v éra n ce  et leu r  c o u r a g e , à ce  p re m ie r  term e 
de tant d ’espérances et d ’ eiïbrts.

A  cette é p o q u e  à jam ais m é m o r a b le , et 
sur laqu elle  l ’ in flu en ce  des P ortu ga is  se ré ­
p a n d it avec u n  écla t n o u v e a u , la p lu p a rt des 
états de  l ’E u ro p e  co m m e n ça ie n t  à p re n d re  
un e fo rm e  p lu s rég u lière  et à o fl ’r ir  des pages 
intéressantes à l ’h isto ire . L a  lég is la tion  , le  
c o m m e r c e , la p o lit iq u e  ,et la renaissance des 
lettres s’unissaient p o u r  éta b lir  des ra p p orts  
h eu reu x  entre les p r in c ip a les  n ation s . L ’Ita­
l i e ,  cen tre  des lu m iè re s , la issa it, à la v é ­
rité , b ie n  lo in  e n co re  d errière  e l l e , les au ­
tres con trées  de la p lu s florissante partie  d u  
g lo b e . L ’A lle m a g n e , q u o iq u e  p r iv ée  de la 
p o r t io n  sep ten trion a le  de .l’ I ta l ie , et lo n g ­
tem ps agitée p a r  les q uerelles des em p ereu rs  
et des papes , p ren a it en fin  u n e  assiette 
p lu s tra n q u ille . L a  F ra n ce  était éga lem en t 
p a is ib le ; les grands fiefs ven a ien t d ’y  être 
réu n is à la c o u r o n n e  : C harles V I I I  régn a it. 
L ’E spagn e , en tièrem en t d é liv rée  du  jo u g  
des A ra b e s , n e  con n a issa it p lu s q u ’u ne seu le 
d o m in a tio n . L e  m ariage  de F e rd in a n d  et
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d ’Isabelle  avait u n i l ’A ra g o ii  et la C astille. 
L es  finances de cet é ta t, ses f lo tte s , ses ar­
m ées l ’égala ient à la F ra n ce  m ê m e . L es p re ­
m ières  pu issances eu rop éen n es  v oy a ien t 
tou te fo is  d ’un  œ il ja lo u x  l ’Ita lie , su r la ­
q u e lle  t^nt de p ré ten tion s  et de tentatives 
deva ien t leu r  d ev en ir  funestes. L ’A n g le ­
te r re , après les lo n g s  et sanglans débats des 
m a ison s d  Y o r c k  et de L an castre  , resp ira it 
en fin  sous H en ri V I I .  L es tro is  roy a u m es  
d u  n o r d  étaient réun is j m ais la S uède fré ­
m issait des liens q u i l ’asservissaient au D a - 
n e m a rck , et son gea it à les b r ise r . L a  P o lo g n e  
élisait ses ro is  j e lle  avait à se d é fen d re  
co n tre  les T u r c s , q u i d éso la ien t ses ca m p a ­
gn es , et co n tre  les R usses , devenus déjà 
p o u r  elle  des v o is in s  red ou ta b les . L a  p u is ­
sance des T u rcs  s’étendait en E u ro p e  et en  
A s ie , su r un  territo ire  im m en se .

L e  P ortu ga l ne s’o c cu p a it  q u e  de  ses d é ­
cou v ertes  et de ses etablissem ens m a ritim es. 
Jean  I I  était l ’am e des grandes en treprises 
de  ses sujets au deh ors j il p résida it à leurs 
g lo r ie u x  tra v a u x , q u ’ il an im ait p a r  sa s o l­
lic itu d e  p a te rn e lle ; et tandis q u e ,  dans les 
d eu x  autres parties d u  m o n d e , les peu p les



gém issa ien t sou s u n  jo u g  é tra n g e r ; q u e  la 
P erse subissait ce lu i des T artares ; q u e  l ’E ­
g y p te  était sou m ise  à la m ilic e  des M a m c -  
l o u c s ; q u e  le reste de l ’A fr iq u e , d iv ise  sou s 
p lu sieu rs  c l ié r ifs , recon n a issa it p o u r  m aître  
le  tyran  de  M a r o c  , la n a tion  p ortu g a ise  fo n ­
da it de n o u v e a u x  m o n u m e n s  de sa g lo ir e  
sur tou s les p o in ts  o ù  la p o r ta it  so n  in fà ti- 

gabüe a ctiv ité .
A u  m ilie u  de ces c ir co n sta n ce s  , p a ru t 

l ’un  de ces gén ies  ex tra ord in a ires  q u i ch a n ­
g en t les destinées h u m a in es . F ra p p é  v iv e ­
m e n t de  l ’ e x e m p le  des n av igateu rs p o r tu ­
g a is , C h ristop h e  C o lo m b  C on ço it  le dessein  
d e  se fra y e r  u n  passage aux In d es  p a r  les 
m ers  d ’o c c id e n t ;  i l  c o u r t  o ffr ir  ses esp é­
ran ces ^ t  ses p rom esses  à p lu sieu rs  s o u v e ­
ra ins q u i le d éd a ig n en t. L es  Vues des P o r ­
tugais étaient a lors  ex c lu s iv em en t tou rn ées  
vers  l ’A fr iq u e , et Jean  I I  n e  lit pas à C o lo m b  
u n  m e ille u r  a ccu e il q u e  les ro is  de F ra n ce  et 
d ’A n g le te rre . L ’ illustre  G  én o is  fu t éga lem en t 
rep ou ssé  p a r  lés sou vera in s de la C astille ; 
m a is  ce  q u e  ses p lan s vastes o ffra ien t de sé­
du isant lu i o b t in t  en fin  d ’Isabelle  p ro te c t io n  
et se cou rs . I l  s’aven tu re  a lors sur des m ers

’ i
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in co n n u e s , et d é co u v re  l ’A m ériq u e .. A  son  
re to u r  des A n t i l le s , il s ’a p p ro ch e  des cotes 
d u  P o r tu g a l, entre dans le  T a g e , a cco m p a ­
g n é  de q u elq u es In d ien s , et a pportan t de 
l ’o r  et des fruits du  N o u v e a u -M o n d e . Ces 
signes n o n  é q u iv oq u es  d ’une réussite in o u ie , 
les récits em ph atiqu es de l ’h eu reu x  n av iga ­
teu r , exciten t les regrets et le  d ép it de la 
c o u r  de L is b o n n e . L e  m o n a rq u e  repou ssa  
tou tefo is  avec h orreu r  la p r o p o s it io n  de fa ire  
p é r ir  C o lo m b  j il le traita , au con tra ire  , 
a vec  d is t in c t io n , et l ’ illustre G é n o is  parut 
co u v e rt  de g lo ire  à la c o u r  de C a stille , o ù  
il reçu t le titre et les h on n eu rs  de v i c e - r o i  
du  N o u v e a u -M o n d e .

L e  su ccès de sa p rem ière  ex p éd ition  fit 
sur les P ortu ga is  une sen sation  si v iv e , qu e  
Jean  II  cru t d e v o ir  en b a la n cer  l ’eflèt aux 
y e u x  de sa n ation  et de l ’E u ro p e  p a r q u e lq u e  
g ra n d e  en treprise . I l  arm a s u r - l e - c h a m p ,  
p o u r  s’o u v r ir  en fin  le  passage aux In des 
orien ta les. M ais le ro i de C astille , v o y a n t 
dans ses d isp os ition s  une sorte  d ’hostilité  , 
s’en p la ig n it  pa r son  am bassadeur. L es  p ré ­
p a r a t i f  fu ren t suspendus et le débat sou m is  
au S a in t -S iè g e , o c c u p é  a lors p a r  A lex a n -
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d re  V I .  L e  p a p e , d o n t  les d eu x  pu issan ces 
recon n a issa ien t le d r o it  d iv in  , leu r  parta ­
gea le m o n d e , en  assignant à l ’a m b it io n  de  
ch a cu n  so n  h ém isp h ère  à p a rt. U n e  lig n e  im a ­
g in a ire  , tirée  d u  n o r d  au s u d , à ce n t  lieu es 
ou est des îles d u  C a p -V e r t  et des A ç o r e s  , 
d o n n a it  l ’o c c id e n t  à l ’E sp a g n e  et l ’o r ie n t  au 
P o r t u g a l , c o n v e n t io n  q u e  d éra n g èren t b ie n ­
tô t  de n o u v e lle s  d é c o u v e r te s , et q u e  n e  res­
p ecta  a u cu n e  des n a tion s  m a ritim es .

J ean  I I  m o u ru t  à la  fin  d u  q u in z iè m e  
s iè c le , après s’ être a cq u is  p a r  sa ju s t ic e , p a r  
ses gran des v u e s , p a r  ses e x p lo i t s , les su r­
n o m s  de  Grand  et de Parfait}, m ais il e m ­
p o r ta  dans la to m b e  le d o u b le  reg re t d ’a v o ir  
refusé les o ffres de C o lo m b  et de  n ’a v o ir  pas 
c o n s o m m é  l ’e x p é d it io n  des In d es  o rien ta les . 
T o u t e fo is ,  cette g ra n d e  e x p é d it io n  fu t p ré p a ­
rée  sou s son  r è g n e , so n  su ccesseu r la réa lisa .

I c i  c o m m e n c e  le  s ièc le  de v ig u e u r  et de 
g lo ir e  d u  P o r tu g a l. E m m a n u e l , d it le G ra n d , 
petit-fils d ’E d o u a r d , était m o n té  sur le  trôn e  
au défau t d ’en fant lég it im e  de Jean  I I .  D o u é  
des p lu s b e lles  qualités , i l  se m o n tra  de 

, b o n n e  h eu re  l ’am i des a r ts , le  p ro te c te u r  de 
la  n a v ig a t io n , le p ère  de so n  p e u p le , et n e

I
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se pénétra  de la g lo ir e  de ses p ré d é ce sse u rs , 
q u e  p o u r  a jou ter de p lu s en p lu s à la sp len ­
d eu r  du  trôn e  et à la p ro sp é r ité  de la n ation . 
I l  tint d ’a b o rd  des con se ils  fréq u en s p o u r  
ré fo rm e r  les a b u s , p o u r  tracer un  p la n  g é ­
n éra l de g o u v e rn e m e n t , et p o u r  s’o c c u p e r  
des n ou v e lle s  d écou v ertes .

Q u e lq u es  co n s id éra tion s  d ’une tim id e  p o ­
l i t iq u e , q u e lq u es  restes de ces p ré ju gés q u e  
les p rem iers  su ccès avaient attaqués p u is ­
sa m m e n t, sans les détru ire  tou t à fa it , b a ­
lan cèren t d ’a b o rd  les élans du  gén ie  d ’E m ­
m a n u el , et sem b lèren t m ê m e  o b te n ir  une 
sorte  de p ré p o n d é ra n ce  à laq u elle  eût p u  
cé d e r  tou t autre q u e  le  p etit-fils  d ’E d o u a rd . 
M ais après de p lu s m û res d é lib é ra t io n s , rien  
n ’arrêta p lu s  le  m o n a r q u e , et il fut d éc id é  
q u ’o n  s’ou v r ira it  la rou te  des G  ran des-Indes 
p a r  l ’O céa n  o c c id e n t a l , con fo rm é zn e n t aux 
p la n s déjà co n çu s .

U n e flotte de quarante vaisseaux est c o n ­
fiée au co m m a n d e m e n t de V a s c o  de G a m a , 
d ’un e m a ison  illustre  d u  P ortu ga l j il part 
en  1497 ? ^vec des in stru ction s réd igées p a r  
E m m a n u e l m êm e . L e  ca p  des Tourmentes 
o u  des Tempêtes i r e co n n u  on ze  ans aupa-
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ravant , avait p résen té  la p o ss ib ilité  d ’un 
passage dans l ’O cé a n  in d ie n , et avait re çu  
d è s -lo rs  le n o m  de cap  àe Bonne-Espérance^ 
q u e  G a m a  deva it ju stifier.

Ce g ra n d  n av igateu r d o u b la  le c a p , t r io m ­
pha  de tous les d a n g e rs , et les p a v illo n s  des 
P ortu ga is  v o g u è re n t  p o u r  la p re m iè re  fo is  
su r ces m ers , à travers lesq u elles  ils ava ient 
tant désiré se fra y e r  un ch e m in . G a m a  p o u r ­
su it sa rou te   ̂ il p a rc o u r t  la co te  o r ien ta le  de 
l ’A fr iq u e , et après a v o ir  lon g -tem s erré  su r  
u n  O céa n  in c o n n u , il tr o u v e , à q u a torze  de­
grés de latitude m é r id io n a le , des p ilo te s  m a - 
h om éta n s  , à l ’a ide desqu els  il a b o rd e  au 
ro y a u m e  de C a licu t. P lu s de q u in ze  cen ts 
lieu es de cô tes  avaient été re co n n u e s  dans 
ce  cé lè b re  v o y a g e .

A  l ’a rrivée  des P o r tu g a is , l ’I n d o s t a n , ce  
Vaste et b ea u  p a y s , ren fe rm é  entre l ’ In d u s 
et le  G a n g e , se partageait entre p lu sieu rs  
sou v era in s  p lu s  o u  m o in s  pu issan s. L e  r o i  
de  C a lic u t , p lu s  c o n n u  sou s le n o m  de Z a-  
morin, q u i r é p o n d  à la d ig n ité  d ’ e m p e r e u r , 
en  p osséd a it les états les p lu s m a ritim es j il 
étendait sa d o m in a t io n  sur tou t le  M a la b a r , 
q u e , m o in s  de tro is  siècles a p rè s , la fo r c e  des
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arm es devait s o u m e ttre , avec toute la p res ­
q u ’île  de r i n d e ,  à la pu issan ce  h rita iin iq u e .

G a m a , instru it de la situation  p o lit iq u e  de 
la c ô t e , a b ord e  à C a lic u t , o ù  le c o m m e rce  
florissa it avec le p lus d ’avan tage , et p r o p o s e  
au z a m o rin  une a llian ce  et un  traité de c o m ­
m e rce  avec le ro i son  m aître . L e  m o n a rq u e  
in d ien  a ccu e ille  d ’a b o rd  G a m a  ; m a is , excité  
ensu ite p a r  les M a h o m é ta n s , il trou v e  dans 
l ’a u d a c e , dans l ’a c t iv ité , dans l ’a m b ition  des 
navigateurs p ortu ga is  un e sou rce  d ’in q u ié ­
tude j il les e n v iro n n e  de p ièges et de dan ­
gers . L ’am ira l p ortu ga is  n ’y  é ch a p p e  q u e  
p a r  sa ferm eté  im pa ssib le  et p a r  des rep ré ­
sailles exercées à p i 'o p o s . I l  rep rit  la rou te  
d ’E u ro p e  après a v o ir  fa it respecter le n o m  
p ortu g a is  dans l ’I n d e , o ù  il n ’avait trou ve  de 
d isp os it ion s  v ra im en t favora b les  q u e  ch ez 
le  r o i  de M e l in d e , q u i le  fit a cco m p a g n e r  
p a r  un  am bassadeur.

O n  ju ge  a isém ent q u e lle  ré cep tion  E m ­
m a n u el réservait à l ’ illustre am ira l. S on  ar­
r ivée  fu t cé léb rée  p a r  des fêtes b rillan tes , 
p a r  tou s les tém oig n a g es  de la jo ie  p u b liq u e . 
C o m b lé  des m arques de l ’estim e et de la re­
con n a issa n ce  de  son  s o u v e r a in , G a m a  fut
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fa it c o m te  de  V id ig u c r e ,  créé  g ra n d  de  P o r -  
tu g a l, h o n o ré  d u  titre de d u c  p o u r  lu i et p o u r  
sa p ostérité . L e  r o i  le  n o m m a  de p lu s  a m ira l 
des m ers  o rien ta les . Ces d ig n ité s , n o n  m o in s  
g lo r ie u se m e n t a cq u ises q u e  lib é ra le m e n t 
p r o d ig u é e s , o n t  p erp é tu é  ch ez ses d escen - 
dans la m é m o ir e  de ses s e r v ic e s , et la ju stice  
écla tante  d u  m o n a rq u e  q u i sut les a p p ré c ie r  
et les re co n n a ître .

E m m a n u e l , en  m ettan t u n  si haut p r ix  
à la n a v ig a tion  d e  G a m a , ne s’en  était pas 
exagéré  l ’ im p o r ta n ce  et les avantages. T o u t  
alla it ch a n g er  dans le  c o m m e r c e  de  l ’a n c ien  
m o n d e . L e  passage d u  ca p  de  Bonne-Espé-^ 
r a n c e , et les e x p é d it io n s  q u i en  fu ren t la 
s u ite , d é tou rn èren t la so u rce  des im m en ses  
richesses q u e  V e n is e ,  au  q u in z iè m e  s iè c le ,  
tira it p resq u e  seu le  d ’A le x a n d r ie , aux  dé ­
p en s d u  reste de  l ’E u r o p e  co m m e rça n te  j d ’A ­
lex a n d rie  q u i , sou s le  règn e  des P to lé m é e s , 
sou s les R o m a in s , sou s les A ra b e s , avait été 
l ’en tre p ô t d u  c o m m e r c e  entre l ’E g y p te  , 
l ’E u ro p e  et les In d es . C ’est ainsi q u e  les 
P ortu g a is  b r isè ren t les entraves q u i s’o p p o ­
saient aux p ro g rè s  de la n a v ig a t io n , de l ’in ­
dustrie  et des lu m ières . L e u r  passage aux
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G ra n d es-In d es  substitua b ie n tô t  L is b o n n e  à 
V e n is e  j et s i , c o m m e  o n  n ’en peu t d o u te r , 
la  g ra n d eu r des évén em en s d o it  se m esu rer 
p a r  leu r  in flu en ce  sur le  sort des n ation s , 
su r leurs ra p p orts  c o m m e rc ia u x  et p o lit i ­
ques , l ’e x p é d it io n  de G a m a  et le  règn e  
d ’E m m a n u e l son t u n e  de ces ép oq u es  m é ­
m ora b les  q u e  l ’h isto ire  s’h o n o re  d ’a v o ir  à 
s ign a ler  p o u r  la g lo ir e  de  l ’E u ro p e  et p o u r  
l ’ in s tru c iio ii de l ’a ven ir.

E n  changeant ainsi le  c o m m e rc e  du  m o n d e , 
les d écou vertes  de C o lo m b  et de G a m a  eu­
ren t une in flu en ce  m a rq u ée  sur les destinées 
de l ’ espèce h u m ain e . L a  p u issan ce  de V e n ise  
et ce lle  de G èn es , déjà affaiblies p a r  les 
T u r c s ,  tom b èren t ra p id e m e n t ; d ’autres na­
tions , ju sq u ’a lors fa ib les o u  ig n o r é e s , s’é le ­
vèren t à leu r  to u r  p a r  la n a v ig a tion  et le  
c o m m e r c e . L ’idée  seule de con trées  im ­
m en ses , d ’un e nature tou te  d ifté re n te , de 
m ers ju sq u ’a lors in c o n n u e s , de n ou v e lles  
sou rces  de  r ich e sse s , é lectrisa  les esprits , 
excita  l ’é m u la t io n , a llum a la cu p id ité . D ès 
q u ’il fu t q u estion  de  tenter des con q u êtes  
en  A fr iq u e  et en  A s ie , la s o i f  de s’e n r ic h ir , 
tou t autant q u e  le  désir d ’afl’e rm ir  l ’ état et
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de p r o p a g e r  l ’év a n g ile  , fît c o u r ir  en fo u le  
les P ortu ga is  sur des b o rd s  étran gers. B ien tôt 
leu rs flottes c o u v re n t  et d o m in e n t  les m ers  
d e  r in d e .  E m m a n u e l n e  s’o c c u p e  q u e  de 
sou m ettre  cette r ich e  co n tré e  à ses a rm es . 
L es  en treprises audacieuses , les v ic to ire s  
b rillan tes  des A lm e ïd a  , des A lb u q u e r q u e , 
lu i assurent en  m o in s  de tro is  ans la p o s ­
session  de G o a  , en  d eçà  d u  G a n g e  , d e  
A la ia ca , dans la C h erson èse  d ’O r ,  d ’A d e n , 
su r la cô te  de l ’A ra b ie  h eu reu se , d ’O r -  
m u s , dans le  G o lfe  p ers iq u e  ; ses va isseau x  
fréq u en ten t l ’E th io p ie  o r ien ta le  , la m e r  
R o u g e , tou tes les m ers de  l ’A s ie  ; ses c o m p ­
to irs  s’établissent d ep u is  C euta ju sq u ’aux  
fro n tiè re s  de  la C h in e . D é jà  les P ortu ga is  
o n t  d é co u v e r t  c in q  m ille  lieues de cô tes  ; 
déjà  le  hasard et la tem p ête  le u r  o n t  o u v e r t  
la d o m in a t io n  d ’une des p lu s vastes ré g io n s  
de  l ’h ém isp h ère  o c c id e n t a l , d u  B r é s il , q u i , 
p la cé  à q u in ze  cen ts lieues de la m é t r o p o le , 
et d ’a b o r d  n é g l ig é , d o it  d e v e n ir  un  j o u r , 
d ’après l ’o rd re  étern el des é v é n e m e n s , l ’un  
des p lu s b ea u x  em p ires  de l ’A m é r iq u e , le  
re fu ge  de la m o n a rch ie  p o r tu g a is e , et le  v é ­
ritab le  siège de  sa p u issa n ce .
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d é c o u v e r t e  du Brésil par donPèdro Alvarés 
Cabrai. —  Eæpéditions d ’Améric Kes- 
puce et de Coelho. —  Découverte de Rio- 
Janeiro et du Paragiiaj, par Jean Diaz 
de So lis, grand-pilote de Castille. —  
Mort de ce navigateur. —  Premiers dé­
mêlés de VEs pagne et du Portugal, au 
sujet des découvertes d'Amérique. —  
Mort d'Emmanuel le  F o r tu n é . —  Jean III 
lui succède, et forme le projet de colo­
niser le Brésil.

i5 o o  —  i 521.

A .  PEINE la ren trée  du  cé lèb re  G a in a  dans 
le  T a g e  eut-elle  p ro u v é  à l ’E u ro p e  entière  
q u e  les G ran des-In des étaient désorm ais  ac­
cessib les à la n a tion  p o r tu g a ise , q u ’E m m a -
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n u e l , re m p li d ’e sp é ra n ce s , c o n ç u t  de vastes 
desseins q u ’il n e  regarda  p lu s  c o m m e  de 
va in es tentatives. D es flottes n o m b re u s e s , et 
ca p a b les  de d o n n e r  des lo is  p a r-tou t o ù  elles 
a b o r d e ra ie n t , fu ren t su ccess iv em en t é q u i­
p ées  p o u r  les In d es .

N i l ’ép u isem en t des fin a n ce s , n i les pertes 
in sép a ra b les  de ces n a v ig a tion s  p ér illeu ses  
n ’arrêtèren t le  r o i .  L a  p ersp ectiv e  d ’un  g lo ­
r ie u x  a v e n ir , les con q u êtes  q u ’elles p r o m e t ­
ta ien t à la r e l ig io n , et à la p ro sp é r ité  de ses 
états, n e  lu i p erm etta ien t p lu s  de  ca lcu le r  
les sa crifices .

L es  P o r tu g a is , q u i n ’ava ien t pas d ’a b o r d  
saisi dans tou te  le u r  éten du e les c o n c e p t io n s  
d e  ce  g ra n d  m o n a r q u e , se p résen tèren t a lors  
en  fo u le  p o u r  les réa liser.

L a  p re m iè re  flotte  , c o m p o s é e  de treize 
vaisseaux , fu t p rête  à m ettre  en  m e r  au 
m o is  de m ars de l ’an i5 o o .  E lle  était c o m ­
m a n d ée  p a r  d o n  P e d ro  A lva rès  C a b ra i, issu 
d ’une des p rem ières  fa m illes  d u  ro y a u m e  , 
g o u v e rn e u r  de la p r o v in c e  de B e ira , et sei­
g n e u r  de B e lm on te . C abra l eut p o u r  lieu te ­
nant un  autre g e n t ilh o m m e  n o m m é  S an che 
de  P a vor. L a  flotte était m o n té e  p a r  q u in ze
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cents h om m es  de t r o u p e s , in d ép en d a m m en t 
des équ ip ages.

A u x  term es de ses in stru ction s , C abrai 
deva it tou ch er  à Sofa la  , v is iter  les ro is  de la 
cô te  de l ’I n d e , fa ire  avec eu x  des a llia n ce s , 
et fo r m e r  q u elq u es établissem ens q u i p u s­
sent serv ir  à la fo i^  d ’éch e lle  et d ’en trep ôt au 
v o y a g e  et au re to u r  des G ra n d e s -In d e s ; il 
devait ensu ite a ller d ro it  à C a lic u t , et après 
a v o ir  épu isé  toutes les v o ies  de d o u ce u r  au­
près du  z a m o r in , p o u r  en  o b te n ir  la facu lté  
d ’é tab lir  u n  c o m p to ir  dans sa ca p ita le , il 
devait lu i d écla rer u n e  gu erre  o u v e r te , s’ il 
se refusait aux p r o p o s it io n s  d u  P ortu ga l.

E m m a n u e l v o u la n t s ign a ler le dépurt de 
C abrai p a r  u n e  g ra n d e  s o le n n ité , rassem bla  
le  p eu p le  dans la cathédrale de L is b o n n e . 
L ’évêqu e de Ceuta v in t y  o ffic ie r  p o n tifica - 
le m e n t , et fit ensuite u n  s e r m o n , d o n t le 
p r in c ip a l o b je t  fu t l ’é lo g e  de C a b ra i, q u i 
en trep ren a it , avec tant de c o u r a g e , u ne si 
g ra n d e  e x p é d it io n  m a ritim e . L e  serm on  f in i , 
l ’évêqu e  p r it  sur l’autel m êm e l’éten dard , aux 
arm es d u  P o r tu g a l, q u ’o n  y  avait p lante p e n ­
dant le sei’v ice  d iv in , et après l ’a v o ir  p u b li­
q u em en t c o n s a c r é , i l  le  d on n a  au r o i , q u i
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le rem it a Cal3ral, en p resen ce  des grands et 
d u  p eu p le . L e  m o n a rq u e  lu i p la ça  ensu ite  
su r la tête un  ch apeau  b é n i q u ’avait e n v o y é  
le p a p e , et lu i p ro d ig u a  les m a rq u es les p lu s 
h o n o ra b le s  d ’une co n fia n ce  sans b o rn e s . L a  
b a n n ière  lu t a lors e levee  et p o r té e  p r o c e s -  
s io n n e lle m e n t au r iv a g e , o u  le r o i  en  p e r ­
so n n e  a cco m p a g n a  C a b r a i , v o u la n t être té­
m o in  de r e m b a rq u e m e n t , q u i se fit au b ru it  
de  1 a rtillerie  d u  p o r t  et aux  a ccla m a tion s  
généra les d u  p e u p le .

L e  d ep a rt de  G a m a  lu i -  m ê m e  n ’avait 
pas ete h o n o re  de p lu s de p o m p e  j c o m m e  
SI la n a tion  eût pressen ti q u e  le résultat de 
cette se co n d e  e x p e d it io n  p o u r  l ’In d e  devait 
p io c u r e r  au P ortu g a l un  e m p ire  e n co re  p lu s  
rich e et p lu s  éten du .

L e  T a g e  était c o u v e r t  de bateaux  rem p lis  
de  sp ecta teu rs , q u i a lla ient et ven a ien t de la 
flotte au r iv a ge . « T o u te s  ces ch a lo u p e s , d it 
» 1 h istorien  B arros , té m o in  o cu la ire , éta ient 
« ch am arrées de l iv r é e s , de b a n d e r o le s , d ’ar- 
» m o in e s ,  èt d on n a ien t au fleuve l ’aspect 
» d  un  ja rd in  o rn é  de fleurs d iverses dans 
» u n  des p lu s b ea u x  jo u rs  d u  p r in tem p s .
» M ais ce  q u i exaltait le p lu s les esprits ,

1

i '



» a joute r iiis to r ie n  p o r tu g a is , en em p loy a n t 
i) un  style p resq u e  p o é t iq u e , c ’était le b ru it  
)) s o n o re  et h a rm on ieu x  des flû tes , des tam - 
)' b o u r in s  , des h a u tb o is , des trom pettes , 
». auqu el s’unissait le son  p lu s d o u x  de l ’a - 
» gresle  ch a lu m e a u , q u i ju s q u e -là  n ’avait 
i) retenti qu e  dans des pra iries  , des v a l lo n s , 
» et q u i , p o u r  la p rem ière  fo is  , se faisait 
» en ten dre  sur les eaux salées d u  vaste 
» O céa n . »

D ep u is  cette é p o q u e , le  r o i  de P ortu ga l 
fit em b a rq u e r  , sur ch aqu e flotte destinée 
p o u r  l ’A m é r iq u e  ou  p o u r  les G ra n d e s -In d e s , 
un  co rp s  de m u s ic ie n s , afin q u e  ceu x  de ses 
sujets q u i en trep ren a ien t de si lon g u es  n a ­
v iga tion s  ne fussent p r ivés  d ’a u cu n  des 
a d ou cissem en s capables de les d istraire de 
l ’en n u i et des fatigues de la m er . ^

C abrai m it  à la v o i le ,  et arriva  aux Îles du 
C a p -V e r t  en  treize jou rs . J u s q u e -là  aucun  
a cc id en t n ’avait trou b lé  sa n a v ig a tion . 11 s’a­
p e rçu t  a lors q u ’un  vaisseau  lu i m an qu a it j il 
l ’attendit deu x  jou rs  e n t ie rs , et ne con tin u a  
sa rou te  q u ’après a v o ir  p erd u  l ’espérance  de 
le  ra llier à sa flotte. M ais p o u r  év iter les ca l­
m es et la cô te  d ’A fr iq u e , il p r it  te llem en t au
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la rge  q u e , battu  p a r  la te m p ê te , il fu t fo r c é  
de  d é r iv e r  vers T o cc id e n t. B ien tôt , à sa 
g ra n d e  su rp r is e , le  24 a vr il 15 o o , il d é c o u v r it  
à l ’ou est un e terre  in c o n n u e , sous le d ix iè m e  
d egré  a u -d e là  de la lig n e  : c ’était le B résil.

L a  ch a lo u p e  ayant été d é ta ch é e , a p p ro ch a  
d u  riva ge  ; o n  a p erçu t q u e lq u es  sauvages au 
tein t c u iv r é , en tièrem en t n u s , le  nez apla­
ti , les ch ev eu x  n o i r s , et q u i , a rm és d ’arcs 
et de f lè c h e s , s’a v a n cè re n t , m ais sans an ­
n o n c e r  a u cu n e  in ten tion  h ostile . Ils  s 'en ­
fu iren t en  v o y a n t  d é b a rq u e r  les P o r tu g a is , 
et se ra llièren t su r u n e  é m in e n ce . L e  v en t 
co n tra ire  et la g rosse  m e r  o b lig è re n t  C a b r a i , 
p en d a n t la n u it ,  de  lo n g e r  la cô te  d o n t  il  
ven a it de s’a p p r o c h e r , et de ch e rch e r  au su d  
un  autre m o u illa g e  : il c o u r u t  ju sq u ’au seir 
z ièm e  d eg ré  de  latitude a u s tra le , et l à , d é ­
co u v ra n t u n  b e a u  havre  , il  y  m o u illa  en  
sû re té , et lu i d o n n a  le n o m  de PortoSeguro. 
O n  re n v o y a  de n o u v e a u  les ch a lou p es  au 
rivage J elles en  ra m en èren t d eu x  naturels 
p r is  dans u ne p ir o g u e ,  o ù  ils s’o c cu p a ie n t  
de la p ê ch e . C abrai les fit v ê tir  de b ea u x  
h a b its , les o rn a  de b ra ce lets  de la i t o n , le u r  
d o n n a  des c loch ettes  et des m ir o i r s , et les
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ren v oy a  à terre. C et exp éd ien t réussit. Q u e l­
ques sauvages en tièrem en t nus et peints 
d ’une co u le u r  rou geâtre  , se p résen tèren t, 
et attirés p a r  les présens et les ca resses , éta­
b liren t avec les P ortu ga is des c o m m u n ica ­
tion s am icales ; ils éch a n gèren t des fr u it s , 
d u  m a ïs , de la farin e  de m a n io c , co n tre  des 
bagatelles d ’E u ro p e  , d o n t les vaisseaux 
avaient été chargés p o u r  tra fiqu er sur les 
cotes d ’A fr iq u e .

L ’am iral p ortu ga is  fit recon n a ître  les ter­
res , et a p p rit avec j o i e , p a r  le ra p p ort de 
ses é c la ire u rs , q u ’elles paraissaient fe r t ile s , 
cou p ées  de be lles riv ières , cou v ertes  de 
d ifï’erentes espèces d ’arbres et de fru its , 
et p eu p lées d ’h om m es et d ’an im au x .

L e  jo u r  su ivant ( c ’était le d im a n ch e  de 
P â q u e s ) ,  C abrai d escen d it à terre avec ses 
p r in c ip a u x  o fficiers et une partie  de ses 
éq u ip ages. I l  é leva  u n  autel p o u r  la cé lé ­
b ra tion  d ’un e m esse so len n e lle  , a rb ora  
u n e  c r o ix  sur un  gra n d  arbre tou ffu  , et 
en fit exécu ter un e en  p ierre  su r le  rivage  
m ê m e . C ’est de là q u e  la n ou v e lle  terre 
reçu t le  n o m  de Santa -  Cruæ , p a rceq ü e  
le 5 m a i, jo u r  de cette p rise  de p o s s e s s io n , 

I .  3
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est d éd ié  à la sainte C ro ix  ; m ais le  n o m  
de Brasil o u  Brésil^ sou s le q u e l était déjà  
c o n n u  le b o is  p ré c ie u x  de  te in tu re  tro u v é  
en  a b o n d a n ce  au n o r d  de cette p a rtie  de  
r A m é r iq u e , n ’en  a pas m o in s  p ré v a lu . Ce 
n o m  a p o u r  ra cin e  le m o t  p ortu g a is  bra~ 
zas (b r a is e )  , d o n n é  au b o is  d u  B ré s il , à 
cause de so n  b ea u  ro u g e  dè ieu  arden t.

A insi C abra i c o m m e n ç a  au B résil le  p r e ­
m ie r  étab lissem en t p o rtu g a is  sur le s o m m e t 
d ’u n  ro c h e r  b la n ch â tre , v is-à-vis d ’un  terra in  
q u i , s’é levan t au n o r d ,  s’aplan issait au m id i , 
et fo rm a it  p a r  d eg ré  u n  r iv a ge  sa b lo n n e u x .

T a n d is  q u ’ il faisait c é lé b re r  la g r a n d -  
m esse au b ru it  de la m u s iq u e  et des salves 
d ’a rtillerie  , les In d ien s  , a rrivés en  fo u le  
p o u r  v o ir  u n  sp ecta cle  si n o u v e a u  , res­
ta ient dans le p lu s  p r o fo n d  s i le n c e , c o m m e  
fra p p és  d ’é to n n e m e n t et d ’a d m ira tion . Ca­
b ra i , fidèle  aux p r in c ip e s  de so n  s ièc le  et au 
systèm e de  p ro sé ly t ism e  d ev en u  tro p  s o u ­
v en t le prétexte  des fu reu rs h u m a in e s , char­
gea le m o in e  H e n r i de  C o ïm b r e , su p ér ieu r  
des sept m iss ion n a ires  q u ’ il m en a it aux  In ­
d e s , d ’a n n o n ce r  l ’év a n g ile  à ces p eu p les . I l  
était l o i n , sans d o u t e , de c r o ir e  au su ccès

I
ï'. ■

:

‘■f :

■ il



D U  B R E S I L .  35
d ’u ne p ré d ica tio n  qu i ne p o u v a it  être enten ­
d u e  j m ais il  rem plissa it u n  d e v o ir  qu e  lu i 
im p osa ien t les bu lles a p osto liq u es . In d é ­
p en d a m m en t m em e  de ses scn tim en s parti­
cu liers  , C abrai devait son g er , avec une sorte 
d ’o rg u e il, q u e , le p re m ie r , il faisait p rê ch e r  la 
fo i  sur ces rives étrangères. L es  éq u ip ages 
n e  m a n q u èren t pas d ’a p p la u d ir  à un  zèle q u i 
p o u r  lo rs  justifiait t o u t , et sem bla it tou t ga ­
ran tir.

P endant roffice d iv in  , les naturels du  
B résil d on n èren t des m arqu es d ’un  très 
g ra n d  in t é r ê t , q u i n ’était sans d ou te  qu e  
l ’effet de la s u r p r is e , m ais q u ’o n  se p lu t à 
p re n d re  p o u r  du  recu e illem en t. Ils su iv iren t 
a vec exactitude tous les signes d ’a d ora tion  
et d ’h u m ilité  des prêtres et des assistans, ils 
se m iren t à g e n o u x  et se re le v è re n t, se fra p ­
p èren t la p o it r in e , et im itèren t en  tou t les 
P ortu ga is  dans l ’ idée  de leu r  p la ire . C eu x -c i 
v ire n t dans toutes ces d ém on stra tion s  le 
p résage d ’un  h eu reu x  aven ir. E n  e ffe t , l ’ac­
cu e il p r o m p t  et facile  q u e  leu r  faisaient les ' 
B rasiliens de la c ô t e , était un  augure fa v o -   ̂
rab le  des d isp os ition s  et du  caractère de ces 
peu p la d es in d ien n es. C epen dan t o n  n ’aper-
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eut p a rm i elles a u cu n e  trace de r e l ig io n , n i 
d e  g o u v e r n e m e n t , n i m e m e  de c iv ilisa tio n  
éb a u ch ée .

C abra i fît planter, su r la cô te  u n  p o tea u  
m a rq u é  des arm es d u  P o r tu g a l , et se hâta 
de d ép éch er  à la c o u r  de L is b o n n e  u n  de  ses 
ca p ita in e s , n o m m é  G a sp a rd  de L e m o s , p o u r  
a n n o n ce r  sa d é co u v e r te  , q u i d on n a it  à la 
n a tion  p ortu g a ise  u n  n o u v e l e m p ire . O n  fît 
e m b a rq u e r  a vec L e m o s  u n  des naturels du  
B ré s il, p o u r  fa ire  con n a ître  à E m m a n u e l ' 
ses n ou v ea u x  sujets. C abra i re tou rn a  à so n  
b o r d , laissant dans le  p a ys d eu x  cr im in e ls  
co n d a m n é s  à m o r t ,  et d o n t  la p e in e  avait 
été c o m m u é e  en  ce lle  du  b a n n issem en t. L es  
B rasiliens l ’a cco m p a g n è re n t  ju sq u ’à sa ch a ­
lo u p e  , en  c h a n ta n t , d a n s a n t , fra p p a n t des 
m a in s , tirant leurs flèches en  l ’a i r , é levan t 
les b ras vers le c i e l , p o u r  m a rq u er  la jo ie  
q u e  leu r  causait un e p a re ille  v is ite . Ils  s’a­
v a n cèren t m ê m e  dans l ’eau p o u r  su ivre  les 
P ortu ga is  ; q u e lq u e s -u n s  a llèren t ju sq u ’à 
la flotte dans leurs p iro g u e s  j d ’a u tre s , h o m ­
m es et fem m es , se jetèrent à la n age  a vec u ne 
fa cilité  éton n an te  , c o m m e  si l ’eau eût été 
leu r  é lém en t n aturel. C abra i quitta en fin  la
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c ô t e , se d ir igea  sur le cap  de B on n e -E sp é ­
ra n ce  , et de là , c in g la  vers les In des o r ie n ­
ta les , sa p rem ière  destin ation .

E m m a n u e l reçu t a vec jo ie  la n o u v e lle  que 
lu i apporta  L e m o s . I l  v o y a it  désorm ais  sa 
d o m in a tio n  s’é te n d r e , n o n  seu lem en t dans 
les tro is  ancien nes parties d u  m o n d e , m ais 
e n co re  dans la qu a trièm e à p e in e  d é c o u ­
verte . L es su ccès de  Cabrai" dans l ’In d e  jus­
tifièrent d ’un  autre cô té  toutes ses espérances. 
L es  P ortu ga is  n ’avaient q u ’à s’y  m o n tre r  p o u r  
d o n n e r  des lo is  ; et ces m êm es so u v e ra in s , 
d o n t  ils avaient b r ig u é  l ’a llia n ce  , n ’ o b te ­
n a ien t p lu s la le u r  q u ’en  se recon n a issan t 
vassaux d e  la c o u r  de  L is b o n n e . Ces intérêts 
éta ient si g ra n d s , q u e  les d écou vertes  o c c i ­
dentales ' n ’y  firen t pas m ê m e  d ’a b o rd  un e 
fo rte  d iv ers ion .

L e  ro i réso lu t cep en d a n t d ’éq u ip e r  u n e  
flotte destinée à ra p p o rte r  de cette ré g io n  
n o u v e lle  u n e  con n a issa n ce  co m p lè te  , et à 
s’ en  assurer la p ossess ion . A m é r ic  V c s -  
p u c e , habile  g é o g r a p h e , fu t ch o is i p a r  E m ­
m a n u el p o u r  a cco m p a g n e r  O re jo  dans so n  
e x p é d it io n  d u  B résil. E m p lo y é  d ’a b o rd  p a r 
les ro is  de  C a stille , F erd in a n d  et Isabelle  ,
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V e s p u c e n ’a va itreçu ,a p rès  d eu x  v o y a g e s  dans 
les In d es  o c c id e n ta le s , q u ’un  f r o id  a c c u e il , 
q u ’il devait n a tu re llem en t ta xerd ’in gra titu d e . 
L e  r o i  de  P ortu g a l s’em pressa  de  m ettre  à 
p r o fit  le  m é co n te n te m e n t d ’u n  n a v iga teu r 
cé lè b re  q u i p o u v a it  le  serv ir . A in s i , l ’u su r­
p a teu r de  la g lo ir e  de  C o lo m b  fu t a p p e lé  à 
L is b o n n e ,  et ch a rg é  de  la  n a v ig a tio n  d u  
B résil. Sa m iss io n  était sur-tou t d ’assign er les 
lim ites  des terres q u e  C abra i avait d é c o u ­
vertes , et d ’en  e x p lo r e r  a v ec  s o in  les havres 
et les cô tes .

I l  eût été fa c ile  à C o l o m b , après a v o ir  re­
c o n n u , dans so n  tro is ièm e  v o y a g e , l ’ île  de la  
T r in i t é , les côtes  de C u m an a  et les b o u ch e s  
d e  r O r é n o q u e ,  d e  su iv re  ces m êm es  côtes  
de  l ’h ém isp h ère  o c c id e n t a l , q u i l ’aura ien t 

* c o n d u i t , en  avan çan t vers  le  s u d , ju sq u ’au 
fleuve des A m a zo n e s  ; i l  aurait a lors  in fa illi­
b le m e n t d é co u v e r t  le  B résil. M a is , ra p p e lé  
à S a in t-D o m in g u e  p a r  ses p re m ie rs  é ta b lis - 
sem en s , il  a b a n d on n a  p o u r  le  n o r d  -  ou est 
cette  n o u v e lle  r o u te , q u i eû t e n co r e  illustré  
s o n  n o m  p a r  la b rilla n te  d é co u v e r te  d o n t  le  
hasard  deva it e n r ich ir  les P ortu g a is .

C epen da n t V in c e n t  la n e z  P in ç o n  , q u i



avait a cco m p a g n é  C o lo m b  dans son  p re m ie r  
v o y a g e   ̂ passant ensu ite la l ig n e , aperçu t 
quelcjues m o is  avant C abrai  ̂ les cotes  d u  

' B r é s il , v o is in es  de  l ’ e m b o u ch u re  de  l ’A m a ­
z o n e . M ais tous les navigateurs étaient a lors 
p ortés  à se rég ler  sur la fausse th éorie  q u e  
les n ou ve lles  d écou vertes  en  A m é riq u e  fai­
saient partie  d u  g ra n d  con tin en t de l ’ In d e . 
A in s i ,  cette cô te  q u e  P in ç o n  re c o n n u t , était 
c e n s é e , dans la lign e  de d é m a rc a t io n , d é v o ­
lu e  aux P ortu ga is  p a r  le  sou vera in  p o n t i f e , 
et C abra i en p r it  p ossess ion  avant m êm e q u e  
le  n av igateu r castillan  fû t de re tou r en  E s­

p a g n e .
A id é  dans sa n a v ig a tion  p a r  l ’e x p érien ce  

de  ses p récéd en s  v o y a g e s , A m e r ic  V e s p u ce  
partit a vec tro is  v a issea u x , et p a rv in t à la 
cô te  d u  B résil. Q u e lq u es  h o m m e s  de 1 eq u i­
p a g e  , en v oy és  à la d é c o u v e r te , fu ren t p r is  
et d év orés  p a r  les sa u v a g es , a la vu e  m em e 
de la flotte. V e s p u ce  s’é lo ig n a  aussitôt de 
ces a n tro p o p h a g e s , e t ,  arrive au h u itièm e 
d egré  de latitude s u d , il établit avec des I n ­
d ien s m o in s  b arbares des co m m u n ica tio n s  
am ica les. I l  re co n n u t la c o n tr é e , entra dans 
qu elqu es p o r t s , s’assura de p lu sieu rs m o u il-
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lages , et m it dans ses o p é ra tio n s  tant de 
so in s  et d ’in te l l ig e n c e , q u e ,  s’ il ne justifia  
pas en tièrem en t l ’en th ou siasm e des p eu p les  
q u i d on n è re n t son  n o m  au m o n d e  n o u v e l­
lem en t d é c o u v e r t , d u  m o in s  r e n d it - i l  p lu s  
p la u sib le  1 o p in io n  v u lg a ire  q u i frustra  C o ­
lo m b  de la g lo ir e  q u ’il avait m ér itée . V e s -  
p u c e  s avança ju sq u ’au trentièm e d e g r é , p a r- 
delà  le  F leu v e  d ’A rg e n t ; il regagna  ensu ite  
la haute m e r ,  et rentra  à L is b o n n e , après 
seize m o is  de n a v ig a tion .

T o u te fo is  ses ra p p orts  flattèrent p e u  la 
n o b le  a m b it io n  d ’E m m a n u e l : ils ne s’ac­
co rd a ie n t  pas g én éra lem en t a vec ceu x  de 
C abra i. L e  n av igateu r floren tin  présen ta it 
la n o u v e lle  d écou v erte  sous u n  a spect p e u  
fa v o ra b le  ; e lle  n ’o f lr a it , se lon  ses o b se rv a ­
tion s  , q u e  de vastes d éserts , des terres p e u  
p r o p re s  à la c u ltu r e , des sauvages p e u  sus­
cep tib les  de  c iv ilisa tio n .

A in s i , E m m a n u e l n ’a cco rd a  p o in t  à la 
d é co u v e rte  de C abrai tou te  l ’im p o r ta n ce  
q u  elle  m érita it. I l sentit p ou rta n t q u ’o n  n e  
devait pas en tièrem en t la n é g l ig e r , et q u e  
de n ou v e lles  v érifica tion s  éta ient nécessaires 
p o u r  asseoir un ju g em en t e n co re  p lu s sûr.
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E n  co n sé q u e n ce  , il o rd o n n a  un  se co n d  
v o y a g e , et V e sp u ce  partit de L isb o n n e  avec 
une flotte de six  va isseau x , d o n t  G on za les  de 
C o e lh o  avait le co m m a n d e m e n t en  ch e f. L a  
m ésin te llig en ce  éclata b ie n tô t  entre les deu x  
navigateurs. L e  F lo re n tin  se p la ign it  dans 
la suite avec am ertu m e d u  com m a n d a n t 
p ortu ga is . L ’e x p é d it io n  était destinée p o u r  
S a n ta -C ru x , o ù  avait a b ord é  Cabrai^ m a is , 
arrivé  au B ré s il , C o e lh o  dédaign an t les avis 
de V e s p u c e , p e rd it  quatre de ses vaisseaux 
p a r  le p eu  de con n a issa n ce  q u e  ses p ilo tes  
avaient des c o u r a n s , et p a r  l ’ ig n o ra n ce  o ù  
il était lu i -m ê m e  de la cô te . I l  la re co n n u t 
n é a n m o in s , p a rco u ru t d eu x  cen t so ixan te  
lieues au s u d , a b ord a  au d ix -h u itièm e d egré  
de  la t itu d e , y  resta p lu sieu rs m o is  en b o n n e  
in te lligen ce  avec les n a tu re ls , et faisant éle­
v e r  un  fo r t  sur la cô te  , il y  laissa v in g t -  
quatre h om m es éch appés au nau frage du  
vaisseau com m a n d a n t. A pres a v o ir  p a rco u ru  
les terres et fait ch a rger de b o is  de B résil les 
vaisseaux q u i lu i resta ien t, C oe lh o  e m p lo y a  
e n co re  p lu sieu rs m o is  à v isiter les p orts  et les 
r iv iè re s , en  ép rou va n t de grandes fatigues. 
I l  rev in t en fin  en  E u r o p e , rentra avec V e s -
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p u c e  dans le  T a g e , et fu t re çu  c o m m e  u n  
n av igateu r in trép id e  , q u i avait tr io m p h é  
des p lu s grands d a n g e r s , et q u e  lo n g -te m p s  
la m é tr o p o le  n ’avait p lu s  esp éré  de  re ­
v o ir .

L es  ob serv a tion s  de C o e lh o  éta ient p lu s  
c o n fo r m e s  aux p rem iers  ren se ign em en s d o n ­
nés p a r  C abra i. L es  terres lu i ava ien t p a ru  
b o n n e s  et fertiles ; m ais c o m m e  il n ’avait p u  
d é c o u v r ir  a lors  les m in es  d u  B r é s il , sou rces  
des p lu s  grandes richesses d u  p a ys , E m m a ­
n u e l n e  cru t pas d e v o ir  s’o c c u p e r  e n co re  d u  
dessein  d ’y  é ta b lir  des co lo n ie s  p erm a n en tes .

I l était d iffic ile  tou te fo is  q u ’un e si im p o r ­
tante d écou v erte  d ev în t tou t à c o u p  le  p a r ­
tage e x c lu s if  d ’u ne m o n a rch ie  p e u  re d o u ­
table  en E u r o p e , sans fa ire  n a ître  n i c o n ­
cu rre n ce  n i riva lité  p a rm i les pu issan ces 
m a ritim es . L ’E sp a gn e  su r -to u t , q u i regarda it 
l ’A m é r iq u e  c o m m e  son  p r o p r e  d o m a in e , se 
m o n tra  d ’a b o r d  ja lou se  de la d o m in a t io n  du  
B résil , excitée  en cela  p a r  A m é r ic  V e s p u c e , 
q u i , v o y a n t  son  riva l l ’e m p o r te r  su r lu i à 
so n  re tou r  à L is b o n n e , rentra  de d ép it  au 
serv ice  d u  r o i  de  C a stille , et pressa fo r te ­
m en t ce  m o n a rq u e  de p re n d re  p ossess ion  d e
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la  co te  q u ’ il ven a it de re con n a ître  sous le  
p a v illo n  p ortu ga is .

L a  g ra n d e  rép u ta tion  q u ’il devait à ces 
d eu x  dern iers v o y a g e s , lu i va lu t d  a b o rd  la 
g lo ir e  d ’attacher son  n o m  d ’A m é r ic  aux 
parties sep tentrionales d u  B résil j m ais ce  
d ern ie r  n o m  seu l ayant ensu ite p r é v a lu , 
i l  aurait été d é p o u ille  d  une g lo ir e  juste­
m en t a cq u is e , si les g éogra p h es d ’E u ro p e  
n ’avaient éten du  son  n o m  a la totalité du  
n ou v ea u  con tin en t. C ’est ainsi que le ha­
sard o u  le  ca p r ice  a ccco rd a  au n av igateu r 
de  F lo re n ce  un e cé léb rité  q u i n ’apparte­
nait q u ’au n av igateu r g é n o is  , so n  illustre 

r iv a l.
A u tor isé  p a r la c o u r  d ’I ÿ p a g n e , V e sp u ce  

s’em b a rq u a  de n ou v ea u  p o u r  le B ré s il , avec 
la n e z  P in ç o n  et Jean  D iaz de S o l i s , g ra n d - 
p ilo te  de  Castille 5 m ais ces tro is  navigateurs 
fu ren t si p e u  d ’a c c o r d  dans tou t le cou rs  de 
leu r  e x p é d it io n , q u ’ils n e  firent guère  autre 
ch ose  q u e  p la n ter q u elq u es  c r o ix  le lo n g  de 
la  cô te . Cette n a v ig a tion  in fru ctu eu se  fut 
m a rq u ée  d ’a illeurs p a r  la m o r t  d e p lo ia b le  

de S o lis .
P arti d ’E spagne en  i 5 i 6 , il était entré le
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p re m ie r  dans le havre m a g n ifiq u e  de Bio- 
JaneirOy y  avait p r is  p ossess ion  de la c ô t e ,  
au n o m  du  r o i  de C astille , ^ a i s  sans s’y  ar­
rê te r , et avait co n tin u é  sa rou te  vers le sud . 
P a rv en u  à l ’entrée d ’un  g ra n d  fle u v e , au q u el 
il d on n a  le n o m  de la Plata, il n ’osa s’y  en ­
g a g e r , dans la cra in te  de se b r ise r  sur des 
ro ch ers  et des é cu e ils . S o lis  n e  v o u la n t 
pas cep en d a n t re tou rn er  en  E s p a g n e , sans 
a v o ir  p ris  u n e  con n a issa n ce  exacte  de ce  
fle u v e , c o to y a  la r iv e  o c c id e n ta le , et a p erçu t 
b ie n tô t  des In d ien s  q u i para issa ient l ’ in v ite r  
à d e s c e n d r e , en  m ettant à leurs p ied s  leurs 
arm es et leu rs o r n e m e n s , c o m m e  p o u r  lu i 
en  fa ire  h o m m a g e .

T r o m p é  p a r  c|s d é m o n s tra t io n s , d o n t  il 
n ’eut pas m ê m e  l ’id ée  de se d é fier  , S o lis  
a b ord a  sans p ré ca u tio n  et a vec u n e  suite p e u  
n o m b re u se . A  m esu re  q u ’il a v a n ç a it , les 
sauvages s’é lo ig n a ie n t : ils l ’attirèrent ainsi 
dans un  b o i s , o ù  le n av iga teu r castillan  n e  
cra ig n it  p o in t  de les su ivre  p resq u e  seu l. A  
p e in e  y  e u t-il m is  le  p i e d , q u ’un e g rê le  de 
flèches le renversa  m o r t  avec tous ceu x  q u i 
l ’a ccom p a g n a ien t. L es  In d ien s  d ép ou illè ren t 
les ca d a v re s , a llu m èren t un  g ra n d  feu  sur
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le r iv a g e , les y  firen t r ô t ir ,  et les d év orèren t 
à la vu e  des E sp a g n o ls  q u i étaient restés 
dans la ch a lou p e  o u  q u i avaient p u  s’y  ré­
fu g ie r . Saisis d ’h o r r e u r , ce u x -c i regagn èren t 
leurs v a issea u x , et rem iren t à la v o ile  p o u r  
re tou rn er en  E sp a gn e .

T e lle  fu t la destinée d e  l ’u n  des p lu s ha­
b iles  navigateurs de son  tem ps , m ais q u i 
n ’était pas d o u é  de la p ru d e n ce  n écessa ire  
p o u r  fo rm e r  u n e  en treprise  co lon ia le*

In stru it d u  v o y a g e  de V e s p u ce  et de S o -  
l i s , le g ou v ern em en t p ortu ga is  s’en p la ig n it  
à la c o u r  de C a stille , c o m m e  d ’un e in fra c ­
t ion  à ses lim ites . Ces deu x  p u issa n ces , p res­
q u e  tou jou rs  r iv a le s , et entre q u i A lex a n ­
dre  V I  avait si lib éra lem en t partagé les terres 
à d é c o u v r ir ,  paraissaient recon n a ître  cette 
lig n e  d e  d ém a rca tion  envers t o u s , ex cep té  
en  ce  q u i les co n ce rn a it  e lles-m êm es.

Cette fam euse lig n e  exclu a it rée llem en t les 
P ortu ga is  d u  n ou v ea u  co n t in e n t , et n éan ­
m o in s  la terre étant de  fo rm e  sp h ériqu e  , 
un e lig n e  de d é m a r c a t io n , tracée d ’un  seul 
cô té  d u  g l o b e , deven ait tou t à fait illu so ire . 
A u s s i , a fo r c e  d ’ in te rp ré ta tio n s , le r o i  de 
P ortu ga l p a rv in t -  il à fa ire  co m p re n d re  le



4 6  H I S T O I R E

B résil dans rh é m isp h è re  q u ’A lex a n d re  V I  
lu i avait départi.

' L es  vaisseaux de S o lis  éta ient ren trés en  
E s p a g n e , ch argés de b o is  de B résil. E m m a ­
n u e l d em an da  aussitôt q u e  les ca rga ison s lu i 
fussent liv ré e s , a insi q u e  les é q u ip a g e s , q u ’ il 
v o u la it  p u n ir  c o m m e  in terlop es  et fra u d eu rs. 
Ses rem on tra n ces  ne fu ren t pas en tièrem en t 
sans effet, C h a r le s -Q u in t  ven a it de m o n te r  
su r  le  trôn e  d ’E s p a g n e , et v o u la it  v iv re  en  
p a ix  a vec le P o r tu g a l, p o u r  to u rn e r  tou te  
so n  a m b it io n  co n tre  le  reste de  l ’E u ro p e . I l  
p r o m it  à E m m a n u e l de ne p lu s  ch e rch e r  d é ­
sorm a is  à s’é ta b lir  au B résil c o n cu rre m m e n t  
a v ec  les P o r tu g a is , à q u i le  h a sa rd , des ces 
p rem iers  te m p s , sem b la it m én a g er  la p o s -  ‘ 
session  ex c lu s iv e  d ’un  si vaste e m p ir e , d o n t  
le  m o n a rq u e  esp a g n o l n e  s o u p ço n n a it  sans 
d ou te  pas l ’ im p o r ta n ce . A u s s i , lo r s q u e , tro is  
années après , M a gella n  v in t  to u ch e r  à R io -  
J a n e ir o , il n ’acheta aux B rasiliens q u e  des 
v iv r e s , p o u r  ne pas d o n n e r  à E m m a n u e l des 
m otifs  de p la in tes.

C epen da n t le d éb it  lu c r a t if  des ca rga ison s 
de b o is  d u  B résil q u ’avait a p p ortées V e s p u c e , 
d on n a  b ie n tô t  l ’ idée à q u e lq u es  spécu lateurs



d ’en trep ren d re  ce  c o m m e rc e , et d ’y  e m p lo y e r  
des navires m arch an ds : leu r  b u t était u n i­
q u em en t d ’ex p lo ite r  sur u ne terre v ierge  une 
p r o d u c t io n  q u i deven a it p récieu se  au c o m ­
m e rce . Ces ex p éd ition s  partie lles se m u lti­
p lièren t , et il se p ré se n ta , en qualité  d ’ in ­
terprètes , d e  facteurs et d e  c o r r e s p o n d a n s , 
un  g ra n d  n o m b re  d ’aventuriers q u i a llèrent 
sé jou rn er  v o lo n ta ire m e n t dans u ne con trée  
d é lic ieu se  et a bon d a n te  , o ii  l ’o n  p o u v a it  
jo u ir  d ’une in d ép en d a n ce  c o m p lè t e , p a rm i 
des sauvages q u i ,  la p lu p a r t , se m on trèren t 
d ’a b o rd  h osp ita liers . Ces p rem iers  c o lo n s  
ne fu ren t pas les seuls. D e  tem ps à a u tre , le  
g o u v e rn e m e n t p ortu g a is  faisait pa rtir  p o u r  
le  B résil u n  o u  deu x  vaisseaux chargés des 
p lu s grands scélérats du  ro y a u m e . C ’ était 
les d é v o u e r , en  q u e lq u e  s o r te , sous le ir o -  
p i i ju e , à la co n d a m n a tio n  q u ’o n  sem bla it 
leu r  ép a rg n er en  E u ro p e  j car ces h o m m e s , 
flétris p a r  les l o i s , se m on trèren t sans aucu n  
m én a g em en t p o u r  les naturels du  B r é s il , et 
c e u x -c i  ou vra n t en fin  les y e u x  sur les dan ­
gers de la serv itu de q u i les m e n a ç a it , se 
m iren t p a r-tou t en  défense . A u ssi les p re ­
m ières re la tion s des m alfa iteurs p ortu ga is
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a vec les sauvages du  B résil fu r e n t -e lle s  fa­
tales à la fo is  aux E u ro p é e n s  et aux  in d i­
gènes. C eux-là , tou t dép ra vés q u ’ils é ta ien t, 
p erd iren t ce  sen tim en t d ’h o rre u r  q u e  leu r  
avaient fait é p ro u v e r  les sacrifices h u m ain s 
des ca n n ib a le s , et c e u x -c i  cessèrent b ie n tô t  
d ’a v o ir  p o u r  des h o m m e s  q u ’ ils avaient d ’a­
b o r d  cru s d ’une nature s u p é r ie u re , cette v é ­
n éra tion  q u i aurait p u  to u rn e r  à le u r  avan­
tage , en  les am en an t à u n  état p lu s  c iv ilisé .

A in s i , p en d a n t le règn e  d ’E m m a n u e l, les 
ex p éd ition s  au  B résil n ’eu ren t p o u r  o b je t  
q u e  des rech erch es  , des v ér ifica tion s  , des 
tentatives , et le g o u v e rn e m e n t p ortu g a is  
n ’e n v o y a  dans sa n o u v e lle  p ossess ion  q u e  
des força ts  et des fem m es p erd u es. L es  
vaisseaux q u i exécu ta ien t ces sortes de d é ­
p orta tion s  n ’étaient c h a rg é s , à leu r  re to u r  
en  E u r o p e , q u e  de p e rro q u e ts  , de  s in g ^  et 
de b o is  de tein tu re . ♦ ^

Q u o iq u e  ce  b o is  so it  d ev en u  l’un  des p re ­
m iers  ob jets  d u  c o m m e rc e  d u  B r é s i l , les 
E u ro p é e n s  étaient b ie n  é lo ig n é s  de tro u v e r  
a lors  dans les p r o d u c t io n s  de cette im m en se  
c o lo n ie  , l ’attrait éb lou issa n t q u e  les r i ­
chesses de l ’ In d e  o ffra ien t sans cesse à leu r

f .; i
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cu p id it0. L es ex p lo its  les p lu s é c la ia n s , les 
su ccès les p lus rapides , les con q u êtes  les 
p lu s brillan tes a b s o rb a ie n t , p o u r  ainsi d ir e , 
dans r O r ie n t , tous les v œ u x  et toutes les es- 
péi'^ances de la n a tion  p ortu ga ise  , tandis 
q u e  , dans le N o u v e a u -M o n d e , l ’ in certitu d e  
et les dangers se présenta ient a ch aqu e pas. 
C eu x  q u ’o n  y  transporta it ne p ou v a ien t s’o c ­
cu p e r  que d ’une cu ltu re  p é n ib le  et de la dé­
fense de leurs jou rs  j la p lu p a rt con sid éra ien t 
ce  v o y a g e  co m m e  un n ou vea u  gen re  de sup- 
p lic e  in fligé  à des cr im in e ls  ; il n ’était d o n c  
pas é ton n an t q u e  les P ortu ga is  ne s’écla i­
rassent pas p lu s v ite  sur des avantages réels 
q u e  leu r g ou v e rn e m e n t sem bla it a flecter de 
m écon n a ître .

T e lle  était e n co re  la situation  d u  B résil 
v in g t  ans après la d é c o u v e r te , lo rs q u ’E m - 
m a n u e l, après un  lo n g  r è g n e , term ina sa 
g lor ieu se  ca rr iè re , regretté co m m e  le p ère  
de son  p e u p le , l ’am i des s c ie n c e s , et le  p r o ­
tecteur de la n a v iga tion .

Ses vues h o n o r a b le s , et la p rosp ér ité  q u i 
les avait con sta m m en t a ccom p a g n ées  , lu i 
firen t d o n n e r  le  su rn o m  de Fortuné, Ce fut 
en  effet sous son  règn e  que l ’In d e  dev in t

4
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rée llem en t tribu ta ire  d u  P o r tu g a l. L^s c o n ­
quêtes d ’A lp h o n se  d ’A lb u q u e r q u e , les b r i l -  
lans. établissem ens q u i en  fu ren t le  i r u i t , le  
c o m m e r c e  aussi r ich e  q u e  va rié  d o n t  elles 
o u v r ire n t les sou rces  à la n a tion  , l ’ im m en se  
éten du e des p a ys  q u i fu ren t sou m is  aux  P o r ­
tu ga is  , leu rs p ossess ion s  assurées d ep u is  
O rm u s  ju sq u ’à la C h in e , leu r  in flu en ce  dans 
le  reste des tro is  parties d u  m o n d e , la d é ­
co u v e rte  en iln  d ’u n  n o u v e a u  c o n t in e n t , 
d o n t  l ’ ex isten ce  sem b la it se m a n ifester  p o u r  
a jou ter  à leu r  g lo ir e  : tels fu ren t les gran ds 
év én em en s q u i s ign a lèren t ce  règn e  à l ’a d - 
m ira t io n  ja lou se  des co n te m p o ra in s  et a 1 e- 
to n n e m e n t de la p osté r ité .

J u sq u ’à fcette é p o q u e , l ’ im p o rta n ce  de la 
d é co u v e r te  d u  co n tin e n t  b ra s ilien  avait été 
à p e u  près m é co n n u e . O c c u p é  e x c lu s iv e ­
m e n t des affaires de l ’ I n d e , le P ortu ga l s o n ­
geait p e u  à u n  pays o ù  les p ro d u its  et les 
avantages deva ien t b ie n  m o in s  p r o v e n ir  d u  
c o m m e rc e  q u e  de 1 a gricu ltu re . C  éta ient u n i­
q u em en t les échanges et le c o m m e r c e  q u e  
rech erch a ien t les P ortu ga is  , avec autant 
d ’ardeu r q u ’en  a p p orta ien t les E sp a g n o ls  à 
la d écou v erte  des m in es d ’o r  et d ’a rgent. A in s i
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le  B résil resta e n co re  ou v ert  aux autres n a ­
tion s  de T E u rop e  p en d a n t les p rem ières 
années d u  règn e de Jean  I I I , fils et su cces­
seu r d ’E m m a n u e l. M ais ce  p r in ce  ne p r é ­
tendit p o in t  tou te fo is  r e n o n ce r  aux fruits 
q u ’ il ne ju gea it pas im p o ss ib le  d ’en recu eil­
lir . Q u o iq u e  p lu s re lig ieu x  q u e  p o l i t iq u e , 
il  s’o c cu p a  essentiellem ent de la p rosp ér ité  
de ses c o lo n ie s , et su r-tou t du  B résil. T ran ­
q u ille  sur les p réten tion s de l ’E s p a g n e , de­
pu is  q u ’il avait term in é  ses d ifférens avec 
cette pu issance  y p a r  son  m ariage  avec la sœ u r 
de C h a r le s -Q u in t , il n ’avait p lu s à red ou ­
ter qu e  la riva lité  des F ra n ça is , q u i déjà 
se m on tra ien t dans les m ers du  B résil avec 
l ’ in ten tion  de partager au m o in s  les avan­
tages que sem bla it o ffr ir  cette n ou v e lle  dé­
cou v erte . L a  c o u r  de F ra n ce  n ’avait p o in t  
re co n n u  la va lid ité  du  partage des deu x  
In des entre l ’E spagne et le P o r tu g a l, et des 
arm ateurs n orm a n d s avaient co m m e n cé  de 
b o n n e  heure à faire des entreprises lo in ­
taines , o u  p lu tô t  à ex ercer  une sorte  de p i­
raterie en vers les vaisseaux p ortu ga is  q u i 
revenaient de l ’ In d e , chargés des richesses 
de l ’O rien t. L es  ex p éd ition s  des F rançais au
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B résil cu ren t un  caractère  p lu s  h o n o ra b le  j 
ils ch erch èren t à y  é ta b lir  des re la tion s  a m i­
cales avec les naturels , et à s’y  p r o c u r e r  du  
b o is  de tein ture p a r  la v o ie  des é ch a n g e s , 
sans a u cu n e  v io le n c e  n i v ex a tion s . A la rm é  
de  cette c o n c u r r e n c e , Jean  111 lit fa ire  des 
représen tation s p a r  son  am bassadeur à P aris : 
o n  n ’y  eut a u cu n  é g a r d , la p u issan ce  d u  P o r ­
tugal étant tro p  fa ib le  p o u r  se fa ire  resp ec­
ter en  E u ro p e . Jean  111 réso lu t a lors de trai­
ter en  en n em is  tou s les n avires q u i seraient 
ren con trés  dans ses possess ion s d ’A m é r iq u e . 
11 en v o y a  en co n sé q u e n ce  u n e  flotte au B ré­
sil , sous le c o m m a n d e m e n t du  cap ita in e 
C h ristova o  J a c q u e s , très h ab ile  n a v ig a te u r , 
q u i , p a r  ses in stru ction s  , était ch argé  d ’exa­
m in e r  de  n o u v e a u  la cô te  , d ’en  chasser 
les F r a n ç a is , et de m a rq u e r  les p o in ts  c o n ­
ven a b les  p o u r  é lev er  des fa ctorer ies  o u  des 
établissem ens stables.

C h ristov a o  re co n n u t des peu p la d es n o u ­
velles et de n ou v ea u x  p orts  j il v isita  sur­
tou t la fam eu se b a ie , q u ’ il con sa cra  à tous 
les S a in ts , sous le n o m  de Bahia de todos 
Santos , et d o n t l ’é tendue et l ’ im p o rta n ce  
firent dans la suite d o n n e r  ce  n o m  à la
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p rem ière  m é tro p o le  de tout le pa ys. D eu x  
navires français y  étaient entrés quelqu es 
jou rs  a u p a ra v a n t, et le com m a n d a n t p ortu ­
g a is , en ex p lora n t les sinuosités et les c r i­
ques de cet im m en se  g o l f e , d é co u v r it  ces 
vaisseaux dans l ’une d ’elles , et v o u lu t  les 
ca p tu rer  co m m e  in terlop es ; ils rés istèren t, 
m ais ce  fu t en  vain  3 C liristovao les cou la  
tous deu x  à fo n d  , avec la ca rga ison  et les 
éq u ip ages. I l  établit en su ite , m ais p lus l o i n , 
au n o rd  sur le c o n t in e n t , p a r  la b a rre  de 
l ’ île  d ’ Ita m araca , la p rem ière  fa ctorer ie  p o r ­
tugaise ; et de re tou r à L is b o n n e , co n firm a , 
pa r les détails de sa n a v ig a tion , les espérances 
q u e  Jean I I I  co m m e n ça it  à c o n c e v o ir  rela­
tivem en t au B résil. Ce p r in ce  d on n a  tou te  
son  attention  à une si im p orta n te  c o lo n ie  j 
et la d iv isant eh p lu sieu rs j ir o v in c e s , il se 
p ro p o sa  de les d istrib u er aux fidalgos , o u  n o ­
bles , les p lus entreprenans de son  r o y a u m e , 
à c o n d it io n  q u ’ ils sc ch argera ien t du  so in  de 
les soum ettre  o u  de les c o lo n is e r  au n o m  du 
P ortu g a l. Cette d is tr ib u tion  des terres à titre 
de d o m a in e s , so it p o u r  l ’e x p lo ita t io n , so it 
p o u r  la su zera in eté , devait s’étendre à c in ­
quante lieues de  cotes p o u r  ch a cu n  des
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co n ce ss io n n a ire s , en  j  a jou tan t éven tu e lle ­
m e n t ce  q u ’ils p o u rra ie n t  a cq u é r ir  de p lu s  
dans l ’ in térieu r. L ’a p p lica tio n  au B résil de 
ce  systèm e de c o n ce s s io n  déjà m is  en  usage 
p a r  E m m a n u e l, fu t la so u rce  et l ’o r ig in e  des 
p re m ie rs  etablissem ens q u i régu larisèren t 
en fin  la c o lo n ie  au p r o fit  de la m é tr o p o le .

M ais avant d ’en trer dans ces détails h is« 
t o r iq u e s , il est n écessa ire  q u e  n o u s  p la c io n s  
ic i  la d e s cr ip t io n  d u  pays d o n t  n ou s  avon s 
en ti’epris 1 h is to ir e , le tableau  de sa situation  
lo r s q u ’il fu t d é c o u v e r t , ce lu i des m œ u rs  de  
ses habitans n a tu re ls , a vec la p o s it io n  res­
p e c tiv e  des d ifféren tes p eu p la d es  b ra s i-  
liennes.

c-



l i v r e  III.

E t a t  du Brésil à Vépoque de la décou­
verte. —  Description générale de cette 
vaste contrée. —  Caractère, Mœurs et 
Usages, Dénombrement et Position géo­
graphique des Peuplades brasiliennes.

i5 o o  —  i 5 2 i .

T JF. n o m  éiC Brésil^ q u i ne fu t d o n n e  d  a b o rd  
q u ’à une partie  des cotes m a ritim es dep u is 
l ’e m b o u ch u re  de l ’A m a zon e  ju sq u ’à la r iv ière  
de  S a n -P e d ro , s’é ten d  a u jou rd ’hui à toutes 
les p ossess ion s p ortu ga ises  de l ’A m é r iq u e  
m é r id io n a le . B orn ée  à l ’ est p a r  1 O c é a n , à 
l ’ ou est pa r le P é r o u  et le pays des A m a ­
zon es , cette vaste ré g io n  sem bla it d e v o ir  se 
ren ferm er à jam ais du  n o r d  au sud en tie  les 
deu x  grands fleuves de 1 A m a zon e  e t de la
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I lata. L a  S6 b o rn a ie n t d u  m o m s  ses lim ites  
naturelles j m ais ses fr o n t iè r e s , q u o iq u e  d é - 
tc im in e e s  p a r  d ivers  tra ites , n ’o n t  p lu s au­
jo u r d ’hui de b o r n e s ,  su r -to u t  vers le n o r d ,  
d ep u is  q u e  1 in térêt et la p o lit iq u e  n e  r e c o n ­
naissent n i p a cte  n i é q u ilib re .

L e  B résil, d ep u is  l ’A m a z o n e , p resq u e  sou s 
1 é q u a te u r , au  d eu x ièm e  para llè le  de la ti­
tude n o r d ,  ju sq u e  vers  le fleuve de la P la ta , 
au  tre n te -c in q u ièm e  d eg ré  de latitude s u d , 
s’é ten d  en lo n g u e u r  su r près de n e u f  cents 
lieues co m m u n e s  j sa p lu s  g ra n d e  la r g e u r , 
de  1 est à l ’o u e s t , est d ’e n v iro n  sept cents 
lieues j et il ren ferm e  en  su rface  p lu s des 
d e u x  c in q u iè m e s  de l ’A m é r iq u e  m é r id io ­
n a le . L es  rivages et les sin u osités de la m e r
lu i d o n n e n t p lu s  de d ou ze  cents lieues de* 
cô tes .

•Considéré en  m e r  qu an d  on  l ’a b o r d e , ce  
co n tin e n t  para it de lo in  e le v é , a g re ste , in ­
éga l j m ais de p r è s , a u cu n  aspect au m o n d e  
n ’est p lu s p ittoresq u e  n i p lu s  a d m ira b le  : 
ses ém in e n ce s  so n t  cou v ertes  de b o is  m a ­
g n ifiq u es  , et ses v a llon s  revêtu s d ’u ne v e r ­
d u re  éternelle .

L ’in térieu r du  B résil n ’e s t , p o u r  ainsi d ire ,
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q u ’un e im m en se  fo rê t  ; m ais le cen tre est 
fo rm é  d u  vaste plateau  de  l ’A m ériq u e  m é ­
r id io n a le , c o n n u  sous le  n o m  de Campos- 
Pareæis y o u  Plaines de Paresis y et ainsi 
n o m m é  d ’une n a tion  in d ien n e  q u i l ’habite. 
Cette gran d e r é g io n , q u i s’étend  d ’o r ien t en 
o c c id e n t , est co u v e rte  p resq u e  p a r-tou t de 
terres légères et de m o n ce a u x  de sa b le s , 
q u i de l o i n , p a r  l ’effet de leurs o n d u la t io n s , 
ressem blen t aux vagues de la m er . L e  sol y  
est si f r ia b le , si sa b lo n n e u x , que les c o n v o is  
de m ulets et les caravanes y  e n fon cen t et 
s’y  fra ien t d iffic ilem en t u n e  rou te  3 il n ’o ffre  
d ’a ille u rs , çà  et là , q u ’une h erbe  p a u v re , à 
tige  m in c e ,  d ’un p ie d  de h a u teu r, d o n t les 
f e u i l le s , petites et r o n d e s , o n t la fo rm e  de 
lancettes. C et im m en se  plateau  de sable sc 
tro u v e  co m m e  encaissé au cen tre  et vers le 
som m et des chaînes de m on ta gn es du  m êm e 
n o m , réputées les p lu s  hautes du  B ré s il , et 
q u i se d é v e lo p p e n t sur une lo n g u e u r  de p lus 
de  deu x  cents lieu es. C ’est-là le g ran d  réser­
v o ir  d ’o ii sorten t n o n  seu lem ent toutes les 
riv ières qu i se jettent dans l ’A m a z o n e , dans 
le P a ra g u a y , et dans l ’O céa n  m é r id io n a l , 
m ais e n co re  p lu sieu rs cou ran s aurifères, et
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d ’autres q u i c o u le n t  su r u n  s o l  p a rsem é  de 
’ d iam an s.

A u  s u d -o u e s t , le  P a ra g u a y , le  M a n o r é , le 
G u a r u p é , la M a d e ir a , et p lu s  de trente ri­
v ières  q u i s ’y  je tte n t , fo r m e n t  c o m m e  u n  
la rg e  can al d ’e n v ir o n  c in q  cents lieu es de 
c ir cu it  a u tou r  d u  B résil. Ces co u ra n s  im ­
m en ses le séparent des ' p r o v in ce s  e sp a g n o ­
les , et lu i serven t c o m m e  de b o u le v a rd  
in té r ieu r . L à  so n t les parties cen tra les de 
l ’A m é r iq u e  p o r tu g a is e , si r ich es de tant de 
trésors  d écou v erts  o u  en fo u is  , ré s e rv o ir  
n a tu re l d ’u ne m u ltitu d e  de r iv ières  q u i se 
su b d iv isen t en  ca n au x  in n o m b ra b le s  , et 
o ffre n t aux possesseu rs d u  B résil des rou tes  
fa ciles  p o u r  p én é trer  ju sq u ’au c œ u r  d u  P é r o u .

L a  p r in c ip a le  m asse des m on ta g n es  se 
tro u v e  au n o r d  de R i o - J a n e i r o ,  vers  la 
s o u rce  des tro is  g randes r iv iè res  de  l ’ in té ­
r ie u r , le S a n -F ra n c is co , la P arana, et le  fleu ve  
des T o ca n t in s . N o n  seu lem en t le  fe r  et le 
cu iv re  y  a b o n d e n t , m ais elles re cè len t en  
o u tre  de  rich es m in es  d ’o r  et de d ia m a n s ; 
o n  y  tro u v e  aussi des to p a z e s , des s a p h ir s , 
des to u rm a lin e s , des c y m o p h a n e s , et d iffé­
rentes espèces de crista l de  r o ch e .
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D e  ce  g ro u p e  de m on ta gn es é lev ées , se 
p r o lo n g e n t  d iverses chaînes para llè lem en t 
a u x  cô tes  d u  n o r d ,  sous le  n o m  de Serra 
das Elmeraldas y Cerro do Frio. U n e autre 
ra m ifica tion  partan t d u  m êm e  c e n tr e , suit 
u n e  d ire c t io n  sem b la b le  vers le sud -, une 
tro is ièm e  cha în e , sou s  le n o m  de Mato- 
G  rosso, se c o u rb e  au n o rd -o u e s t  ju squ e vers 
le  p lateau  cen tra l, en partageant ses eaux entre 
les riv ières qu i se je tten t dans le P araguay 
et la Parana d ’un  c ô t é ,  le  fleu ve des T o c a n ­
tins et le  C h in gu  de l ’autre.

E n tre  la Parana et le P a ra g u a y , r è g n e , 
d u  n o r d  au s u d , un e ch a în e  de m on ta gn es 
très é te n d u e , q u ’ o n  n o m m e  A m a m b a y , et 
q u i , se term in an t au sud de la r iv ière  d ’ I - 
g u a t im y , fo rm e  u n e autre ch a în e de l ’est à 
l ’o u e s t , appelée  M a ra ca yer.

D iv ers  autres g rou p es  m o in s  con n u s  b o r ­
den t , p en d a n t un  lo n g  e s p a c e , le  fleuve' des 
T o ca n tin s  et ses a fîlu en s, ou tre  VItiapaba, 
l ’une des chaînes de m on ta gn es les p lu s c o n ­
sidérables du  B résil , q u i s’étend vers la 
cô te  sep ten tr ion a le , entre le  M a ra n h o  et 
P e rn a m b u co .

P eu  de con trées au m o n d e  son t d ’a illeurs
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arrosées et v iv ifiées avec autant de p r o fu ­
s io n . L e  p lus g ra n d  de tous les fleuves , 
l ’A m a z o n e , q u i p r e n d  sa so u rce  au P é r o u , 
dans le sein  des p lu s hautes m on ta gn es  de 
la  t e r r e , entre p a r  le n ord -ou est sur le ter­
r ito ire  b r a s i l ie n , s’y  g ross it  d u  R io  N e g r o , 
q u e  ses d é b o rd e m e n s  o n t  fa it c o m p a re r  à 
u n e  mer d'eau douce; du  R io  M a d e ira , o u  
R iv iè re  des F o r e ts , d o n t  le cou rs  est de p lu s  
de sept cents lieues ; du  T o p a y o s  , q u i v ien t 
des hauteurs centrales o u  Cajhpos-Pareæis, 
et d o n t le co u rs  est de tro is  cents lieues ; 
et en fin  de C h in g u , q u i d escen d  des flancs
du  M a to -G rosso . Cette gra n d e  riv ière  fo rm e
l ’une des p lu s b e lles  b ra n ch es de l ’A m a z o n e , 
à laq u elle  o n  la v o it  se réu n ir  après un  co u rs  
de p lu s de quatre cents l ie u e s , in te rro m p u  
p a r  p lu sieu rs cataractes. Ses b o r d s , cou v erts  
d ’ im p én étrab les  f o r ê t s , son t habités p a r  des 
In d ien s  in d o m p ta b le s .

L a  p lu p a rt de ces riv ières de l ’ in térieu r 
a p p a rtien n en t au co n tin e n t b ra s ilie n , par­
co u re n t  avec rap id ité  des terres in h a b ité e s , 
q u e  sou v en t elles in o n d e n t , et fin issent p a r  
s’e n g lo u tir  dans l ’im m en se  A m a z o n e  , q u i 
n ’a pas m o in s  de treize cents lieues de co u rs .
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S u r ce  g ra n d  f le u v e , les tem pêtes son t 
aussi dangereuses q u ’en p le in e  m er. Ses 
b o rd s  ne p résen ten t de tous cotés q u ’une 
vaste p la in e  m a ré ca g e u se , et vers son  em ­
b o u ch u re  , large  de d ou ze  l ie u e s , il sex^vait 
dans l ’ o iàg in e  de lim ites naturelles a u B i’ésil.

R iva l de l ’A m a z o n e , et grossi des eaux de 
r A ra gu a ya  , d o n t les b o rd s  son t peu p lés par 
tant de tribu s g u e r r iè r e s , le fleuve des T o ­
ca n tin s , dans son  co u i’S m a jestu eu x , arrose  
le  Bi’é s i l , sur un  espace de c in q  cents lie u e s , 
du  sud au n o i ’d . D es m on ta gn es et des forêts 
b o i ’dent ses làves ; et vei’s sa sou rce  , de 
n om b reu ses  cataractes in d iq u en t assez q u ’ il 
se fait jo u r  à ti’avers des v a llon s  et des p ré ­
c ip ice s . M ais l'éuni à l ’A ra g u a y a , il co n tin u e  
so n  co u i’s dans un  lit c o m m u n  , oflVant l ’ im ­
m en se avantage d ’une n a v ig a tion  n o n  intei'- 
ro m p u e  depu is son  e m b o u ch u re  ju sq u ’au 
centime du  Bi’ésil ; e m b o u ch u re  q u i , v o is in e  
de ce lle  de l’A m a z o n e , v ien t m êler  ses on d es , 
p a r  un  bras de co m m u n ica t io n  , au vaste 
co u i ’ant du  g ra n d  fleuve. L ’eau et la teiTc 
sem blen t se d ispu ter le d om a in e  de ces 
p la g e s , a lieia intivem ent sèches et n oyées .

T ou tes  les côtes en vii'onnantes son t des
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terrains b a s , m a réca g eu x  o u  v a s e u x , fo rm é s  
p a r  les a llu v ion s  réu n ies de l ’A m a z o n e , d u  
T o ca n tin  et de l ’O céa n  ; a u cu n e d ig u e , a u cu n  
r é c i f  n ’y  arrête la v io le n c e  des flots et des 
m arées. C epen dan t des b a n cs  de sable et 
des îles à m o it ié  su b m erg ées  resserrent les 
em b o u ch u re s  des d eu x  fleuves , q u i , se 
p réc ip ita n t tous d eu x  dans l ’A tla n tiq u e  eu  
sens co n tra ire  d u  co u ra n t c o m m u n  , lu tten t 
a vec les vagu es de l ’O cé a n . C ’est là q u e  , 
p en d a n t les g randes m a r é e s , la ra p id ité  de 
leurs on d es  réun ies p r o d u it  une sorte  de ph é­
n o m è n e  p é r io d iq u e  n o m m é  Pororaca p a r  
les P ortu ga is  et p a r  les In d ien s . R ie n  a lors  
n e  p eu t s’o p p o s e r  à la v io le n c e  des flots de 
l’O céa n  et des d eu x  fleuves q u i se m êlen t a vec 
fracas. U n  b ru it  effrayant a n n o n ce  et a c c o m ­
p a gn e  cette subite  in v a s ion  j des m on ta gn es 
d ’eau d o u ce  s’ é lèv en t, s’a b a issen t, se su c­
c è d e n t , et c o m b le n t  en  un  instant p resq u e  
tou te  l ’ im m en se  la rg eu r du  canal. Ces lam es 
ép ou v a n ta b les  b a la ien t le r iv a g e , d éra cin en t 
de g ro s  arbres , e m p o rte n t des m asses de  
terra in , et en g lou tissen t ju sq u ’aux em b a rca ­
tions q u i s’ex p osen t à le u r  fu reu r.

D ep u is  les b o u ch e s  d u  T o ca n t in  ju sq u ’à



D U  B R É S I L .  65
t

P e r n a m b u c o , les côtes  tou rn a n t à l ’est , vers 
le  s u d , n ’o firen t p lu s , su r un  d év e lop p e ­
m en t d ’e n v iro n  quatre cents lieu es , aucu ne 
r iv iè re  de lo n g  co u rs . L e  M a ra n h o , le R io -  
g ra n d e  du  INord , et la Paraïba  , q u i se jette 
dans la m e r  à la p o in te  la p lu s orien ta le  , 
o n t , il est v r a i , d ’assez larges e m b o u ch u re s , 
et fo rm e n t dans la sa ison  p lu v ieu se  des tor - 
rens d o n t les cam pagn es son t in on d ées  ; 
m ais dans les tem ps s e c s , ils o n t à p e in e  un  
lîlet d ’e a u , et leu r lit sert de ch em in  aux na­
turels du  B résil.

E n tre  P e rn a m b u co  et B a h ia , le S an -F ran - 
c e s c o , q u i p re n d  sa sou rce  dans le flanc des 
m on ta gn es au n o r d -o u e s t  de R io -J a n e ir o ,  
p a rco u rt  un  plateau  é le v é , en se d irigean t 
au n o r d ,  et tou rn e  circu la irem en t à l ’est 
S o n  c o u r s , de p lus de tro is  cents lieues , 
est sou ven t in te rro m p u  p a r  des cataractes.

V ie n t  ensuite le  R io g ra n d e  de P orto -S e - 
g u r o , ju sq u ’ ic i m al c o n n u , et q u i, sortant des 
m on ta gn es de P itu n g u i, co u le  vers le n o r d , 
pu is vers l ’e st , p resq u e  tou jou rs  en v iron n é  
d ’une con trée  r ich e  en  b o is  p réc ieu x  et en 
m in es de  d iam ans.

E n co re  p lu s au m id i , se jette dans les m ers
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d u  B résil la P a ra ïb a , d ite  d u  S u d , p o u r  la 
d is tin g u er de d eu x  autres riv ières d u  m e m e  
n o m  : elle  est rem a rq u a b le  p a r  so n  co u rs  
de  cen t c in q u a n te  lieues pa ra llè le  à la m e r , 
d o n t  elle  n ’est séparée  q u e  p a r  la ch a în e  de 
m on ta gn es  q u i fo rm e n t le  cap  S a n -T h om é  
et le cap  F r io .

D ep u is  ces d eu x  caps ju sq u ’au tren tièm e 
pa ra llè le  de latitude s u d , la c ô t e , très é le ­
v é e ,  ne verse  dans l ’O c é a n  a u cu n e  riv ière  
c o n s id é r a b le , si ce  n ’est le R ea l et le D o l c e ,  
q u i co u le n t  de l ’ ou est à l ’est. Là ', p resq u e  
toutes les eaux se d ir ig en t vers l ’in té r ie u r , 
et se jettent dans la Parana o u  dans l ’Ü ru - 
g u a i , q u i ,  tous les d e u x , tiren t leu r  so u rce  
des m on ta gn es centrales.

N ou s  ne n ou s  é ten d ron s  p o in t  ic i  su r les 
particu larités naturelles de la P a ra n a , p a rce - 
qu e  la d ir e c t io n  de so n  co u rs  la fait p lu s 
p o s it iv e m e n t a p p a rten ir  au  P aragu ay  q u ’au 
B résil. '

T o u te  la cô te  o r ien ta le  p résen te  un e m u l­
titude de ba ies et de p r o m o n to ir e s . P a rm i ces 
d e r n ie r s , les p r in c ip a u x  son t le  cap  S aint- 
A u g u s t in , vers le  n eu v ièm e  degré  de lati­
tu d e ; le cap  F r i o ,  au  v in g t -c in q u iè m e , et
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le  cap  S a in t -V in ce n t , le p lu s m é r id io n a l de 
tou s.

L a  b a ie  la p lus vaste est ce lle  de Tous les 
Saints, d on t les P ortu ga is d u ren t l ’entière 
d écou v erte  au cap ita in e J acqu es , le tro i­
sièm e n av igateu r du  B résil  ̂ e lle a u ra , a insi 
q u e  la rade m a gn ifiq u e  de R io -J a n e ir o , sa 
d e scr ip tio n  p a rticu lière  dans le cou rs  de cet 
ou v ra g e .

L es côtes  sep ten trion a les , depu is Para 
ju sq u ’à O lm d a , son t parsem ées de récifs  et 
d ’î lo t s ,  vers lesquels se b risen t les vagues de 
1 O céa n  : ils o ffren t sou v en t l ’ im age d ’un
m o le  naturel q u i s’étend  p a ra llè lem en t à la 
cô te .

A u  v in g t-tro is ièm e  d egré  de latitude s u d , 
c o m m e n c e n t , a p eu  de d istance d eP orto -S e - 
g u r o , ces fam eu x  ecu eils  n om m és  Abrolhos, 
q u i s’étendent au lo in  et fo n t  la terreu r des 
p ilo m s . O n  y  a d é co u v e rt p lu sieu rs canaux 
é t r o it s , p a r  lesquels les navires peu ven t se
fra y e r  un  p a ssa g e , m ais n o n  sans de grands 
dan gers.

P lace  tou t à la fo is  sous la zon e  torr id e  et 
sous un  c ie l m o in s  b rû la n t , le B résil jo u it ,  
p a r  cette d o u b le  s itu a tio n , des avantages de

ï. 5,
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p lu sieu rs  clim ats : aussi le  so l y  est-il fa v o ­
rab le  à p resq u e  toutes le s  p r o d u c t io n s  d u  
g lo b e . D ans un e aussi vaste e ten du e , les 
sa isons et la tem pératu re  o ffren t n écessa ire ­
m en t u ne très g ra n d e  variété . L es  ch a leu rs , 
dans le  v o is in a g e  de l ’A m a z o n e , son t a d o u ­
cies p a r  l ’h u m id ilé  n aturelle  de ses b o rd s  
m a réca g eu x . E n  rem on ta n t les fleuves vers 
leurs s o u r c e s , o n  trou v e  des p la ines é le v é e s , 
des v a llon s  fe r t i le s , q u i jou issen t d ’un  c li ­
m a t sa lubre  et t e m p é r é , su r-tou t v ersM in a s - 
G c r a e s , V i l la r ic a ,  et S a in t -P a u l. L à ,  u n e  
d o u c e  ch a leu r p e rm e t aux fru its d ’E u ro p e  
de c ro ître  p a rm i les p r o d u c t io n s  de  l ’A m é ­

riq u e .
T e l  est aussi le c lim a t de la gra n d e  île  de 

M a ra n h a m , q u i a ppartien t au B r é s il , o ù  les 
quatre saisons se c o n fo n d e n t , o ù  la terre est 
to u jo u rs  fleu rie  et les arbres tou jou rs  verts . 
L ’a b o n d a n ce  des r o s é e s , l ’ o m b ra g e  des f o ­
rêts et la fra îch eu r  d é lic ieu se  des nu its y  
p r o cu re n t  u n  p r in tem p s  p erp étu e l.

M ais le fr o id  est sen sib le  à l ’ extrém ité  
m é r id io n a le  du  co n tin e n t b r a s il ie n , vers les 
côtes  de S a in t-V in cen t. L à  son t les hautes 
m on ta gn es de P e rn a b ia ca b a , d ’o ù  pa rt une
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m u lti tilde de sou rces  lim p id es  (jui d on n en t 
. à Tair p lu s de fra îch eu r.

L e  ven t d ’o u e s t , passant pardessus de 
vastes forêts m a réca g eu ses , dev ien t par-là^ 
in sa lubre  dans les parties in térieures. S ou ­
ven t m ê m e , la ch a leu r excessive  q u i suit le  
co u rs  du  so le il , rem p lit  l ’a tm osp h ère  d e  
particu les ignées q u i p ro d u ise n t des efïéts 
funestes j m ais l a i r  m alsain  est q u e lq u e fo is  
COI  l ig e  p a r  1 o d e u r  b a lsa m iq u e d ’une gra n d e  
quantité d ’a ro m a te s , q u i se fait m êm e sen ­
tir à q u elq u es lieues du  rivage , quam^ le 
ven t de terre l ’y  p o rte .

D u  m o is  de m ars au m o is  d ’a o û t , la sai­
son  p lu v ieu se  règn e  sur les côtes m aritim es, 
et pen d a n t la sa ison  s è c h e , le  ven t du  n o rd  
y  sou ille  p resq u e  sans in terru p tion . A lo rs  
l ’a rdeu r du  c lim a t ren d  la végéta tion  lan ­
gu issante , et les co llin es  n ’o ffren t p lus q u ’un  
so l b rû lé .

T o u t  le reste de l ’a n n é e , des vents de m er  
ra fra îch issen tl’a tm o sp h è re , et red on n en t à la 
nature et sa fo r ce  et sa p rem ière  activ ité. U n  
p r in tem p s perp étu e l em b ellit  les en droits  
om b ra gés  et humides,* les arbres présentent 
à la fo is  des fleu rs , des fruits verts et des fruits
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m û rs , et pen d a n t p resq u e  tou te  l’ année , 
u n e  agréab le  v erd u re  c o u v re  la terre.

L ’in térieu r d u  B résil n ’étant q u ’u ne vaste 
fo rê t  p r im it iv e , les arbres j  son t em barrassés 
de b ro u s s a ille s , d ’arbustes sa rm e n te u x , de 
lianes q u i les e n v e lo p p e n t ju sq u ’à leurs der­
n ières s o m m ité s , la p lu p a rt étalant des fleurs 
m a g n iiiq u es . Ces p lantes fo rm e n t  un  trait 
s in g u lie r  dans la p e in tu re  du  B résil ; elles 
g r im p e n t a u tou r des a r b r e s , m o n te n t au- 
dessus , red escen d en t sur la t e r r e , y  p re n ­
n en t ra cin e  , et rem on ta n t de n o u v e a u , s’at­
tach en t de b ra n ch e  en b r a n c h e , d ’arbre  en 
arbre  p a r-tou t o ù  le v en t les ch a sse , ju sq u ’à ce  
q u e  tous les b o is  so ien t en lacés de leurs g u ir ­
landes et ren dus p re sq u ’ im p ra tica b les . L es  
singes v o y a g e n t  p a rm i ces lab yrin th es sau­
v a g e s , et s’y  b a la n cen t p a r  la q u eu e . Ce c o r ­
dage végéta l est q u e lq u e fo is  si é tro item en t 
e n tre la cé , q u ’ il a l ’a p p a ren ce  d ’un  i î le t , et q u e  
n i les o isea u x  n i les bêtes ne p eu v en t passer 
au travers. Q u e lq u es -u n s  son t épais co m m e  
la cu isse d ’un h o m m e  j ils se co n to u rn e n t  de 
toutes fa ç o n s , et il d ev ien t im p o ss ib le  de les - 
b r ise r  j sou ven t ils d o n n e n t la m o r t  à l ’arbre  
q u i les su p p orte  : de là les P ortu ga is  les ap-
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p e llen t matapalos. Q u e lq u e fo is  ils restent 
d e b o u t co m m e  une c o lo n n e  to r s e , apres q u e  
le  tro n c  q u ’ils o n t fait p é r ir  a d issém iné leu r 
e n v e lo p p e . I l y  en a q u i d o n n e n t , p a r  in ­
c is io n ,  u ne eau fra îch e , p u re  et agréab le . 
C eux-là v ien n en t dans les m arais du  pays de 
r O r é n o q u e , et dans des lieu x  sa b lon n eu x  
o ù , sans cette r e s s o u rc e , le v o y a g e u r  m o u r ­
rait de so if. L e  lierre  g r im p e  aussi au som ­
m et des p lus hauts arbres , et co u v re  la fo re t 
d ’un tapis du  vert le p lu s brillan t.

L es pa lu lv iers rou ges  co u v re n t les côtes 
d u  B résil -, à p eu  de d istance co m m e n ce n t  
les n om b reu ses  espèces de p a lm ie r s , p a rm i 
lesqu elles o n  d istingu e le m y rte  b ra s ilie n , 
q u i b r ille  p a r  son  é co r ce  argentée ; le c o c o ­
tier b ra s ilie n , p lu s g r o s , p lu s élevé que ce lu i 
des In d e s , et d o n t le fru it d o n n e  un  ex ce l­
len t b e u r re , et le p e k ia , qu i p o r te  un fru it 
g ros  et d u r , s e m b la b le , p o u r  la fo rm e  et 
p o u r  la g ro ss e u r , à un  b o u le t  de ca n on  : il 
est m em e dan gereu x  d ’y  être exp osé  lo rsq u ’ il 
to m b e  à te rre ; ses én orm es ca lices et ses 
larges pétales s’é lèvent en p yra m id es  fleu­
ries ; revêtues de cou leu rs  variées et d ’un 
aspect b rillan t.
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A u cu n  pays du  m o n d e  ne fo u rn it  de b o is  
aussi p ré c ie u x  p o u r  la te in tu re , p o u r  la m e ­
n u ise r ie , et p o u r  les co n s tru ct io n s  navales. 
L  o liv ie r  et le p in  y  s o n tp a r t icu liè re m e n tp ro -  
p res  à la m âtu re . L e  ce r is ie r , le  c è d r e , le  can - 
n e llie r  sauvage, les b o is  de  ro se , de ca m p cch e  
et d a c a jo u  gagn en t à être m is  en  œ u v r e , et 
u n e  fo is  tra va illes , resistent p lu s lon g -tem p s  
à l ’a c tion  de l ’a ir et de l ’eau. C ’est au B résil 
q u ’o n  a d m ire  ces arbres g igan tesqu es q u i 
s é lè v e n t . sou v en t à la hau teu r de q u a tre - 
v in g ts  p ie d s , et d o n t les racin es en tou ren t 
l ’é n o rm e  tr o n c  à p lu sieu rs p a lm es au-dessus 
de la surface  de la terre : n u l b o is  n ’est p lu s 
p r o p r e  à fa ire  des co u rb e s  de n av ires .

M ais le p lu s  b ea u  de  tous les arbres du  B ré­
sil , et m ê m e  de l ’A m é r iq u e  e n t iè re , c ’est 1’« -  
ca jaba ; il est s u r -to u t  re m a rq u a b le , lo r s ­
q u  étalant tou te  sa p o m p e ,  dans les m o is  de  
ju ille t  et d août j lo r s q u e , p en d a n t l ’a u tom n e  
d ’E u r o p e , il se co u v re  de fleurs b la n ch es et 
roses j et l o r s q u e , dans les tro is  m o is  su i- 
v a n s , il est en rich i de ses fr u it s , suspendus 
aux b ran ch es co m m e  autant de p ierres  p ré ­
cieu ses. S o n  o m b ra g e  est épais et agréable^ 
ses fleurs o n t  u n e  étam ine s u a v e , et ses
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b ran ch es exhalent u n e  o d e u r  a ro m a tiq u e ; 
il en  sort u n e  g o m m e  q u i égale en beauté 
ce lle  d u  S én éga l ; e lle  est si abon dan te  , 
q u e l le  paraît sur Farbre co m m e  autant de 
gouttes de p lu ie . C et arbre  a d m ira b le  n ’est 
pas co m m u n  dans l ’ in térieu r des terres ; 
m ais vers la c ô t e , il c o u v re  des pays e n tie rs , 
d ’a illeurs stériles. P lus le  so l est sa b loL - 
n e u x , m o in s  la sa ison  est h u m id e , et p lu s 
il sem ble  fleu rir  et p ro sp é re r . S on  f r u i t , 
sp o n g ie u x  et e x q u is , a q u e lq u e  ressem blan ce  
avec les p o ire s  d ’E u r o p e , m ais il est p lus 
lo n g  et en  q u e lq u e  sorte d iaph an e; sa p u lp e , 
réd u ite  en fa r in e , est p o u r  les B rasiliens un  
m ets d é lic ieu x . L a  p ossess ion  d ’un  terrain  
o ù  l ’acayaba c r o ît  et m u ltip lie  est d ’une telle 
im p o r ta n c e , q u e  sou ven t elle a été l ’ o c c a ­
s io n  de guerres entre les peuplades natives.

L ’ ib ir ip ita n g a , q u i d o n n e  le fa m eu x  b o is  
de  teinture c o n n u  sous le n o m  de b o is  de 
B résil o u  de P e r n a m b u c o , n ’est guère que 
de  la hauteur d ’un  chên e d ’E u ro p e  ; il c ro ît  
dans les roch ers  et dans les terrains arides. 
C hargé de b ra n c h e s , il est en généra l d ’un 
aspect p e u  agréab le . Sa ieu ille. ressem ble à 
ce lle  du  b u i s , et son  é co r ce  est très épaisse.
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Ses fle u rs , sem bla b les  à ce lles du  m u g u e t ,
son t d u n  très b eau  ro u g e . L a  pesan teu r
sp écifiq u e  de son  b o is  est un  in d ic e  de sa
b o n té  relative p o u r  la te in ture  : o n  en  tire
u n e esp èce  de  ca rm in  et de laq u e  p r o p r e
aux  pein tu res fines et délicates. Cet a rb re  -
p re c ie u x  n e  se trou ve  q u e  dans le  n o r d  du  
B résil.

T o u t  ch a n ge  vers le sud  ; d ’autres p r o ­
d u ction s  s ’é lèven t sou s un  c lim a t p lu s  é lo i ­
g n é  du  tro p iq u e  et p lu s  tem p éré .

C o m m e  dans tou t le reste de l ’A m é r iq u e , 
la ra cin e  de m a n io c  et des fru its sauvages 
étaient la p r in c ip a le  n ou rr itu re  des in d i­
genes avant q u e  les E u ro p é e n s  y  eussent 
cu ltiv é  o u  naturalisé les ig n a m e s , le  r i z , le  
m a ïs ,  le  f r o m e n t , et p resq u e  tous les fru its 
de leu r c lim a t. L ’arbrisseau  n o m m é  m a n io c  
n e  c ro ît  que dans les terrains s e c s , et n ’ex ige  
p re sq u ’a u cu n e cu ltu re . Sa ra cin e  in estim a b le  
est de la g rosseu r  du  b ra s , et a q u e lq u e  res­

sem b la n ce  a vec les panais d ’E u ro p e . C ru e  o u  
fra îch em en t tirée de te r r e , c ’est un p o is o n  
m o rte l ; d é ssé ch é e , rédu ite  en  fa rin e  et en 
p a in , c ’est une n ou rr itu re  substantielle .

O n  trou ve  dans tou t le  B résil le v a n illie r ,

II
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qu i s’attache co m m e  le lierre  au tron c  des 
arbres j ses feu illes son t épaisses et d ’u n 'vert 
so m b re  ; son  fru it con siste  en une gousse 
trian gu la ire  de six  o u  hu it p o u ce s  de l o n g ,  
rem p lie  de petites sem ences p o lie s . O n  es­
tim e sur-tou t les gousses lo n g u e s , déliées et 
a rom a tiqu es . L ’ib ir ip itan ga  d on n e  un  fru it 
q u i ressem ble aux cerises. P arm i les ron ces  
et dans les ch am ps a ban don n és v ien n en t les 
figu iers de S u rin am . D ans les en v iron s de 
B a h ia , c r o ît  l ’arbre  m a n g a n b a , qu i su pp lée  
en  q u e lq u e  sorte à la v ig n e , p u isq u ’on  tire 
de  son  fru it une espèce de v in . L e  ca ca oy er  
fo rm e  des forets im m en ses le lo n g  du Ch in ­
g u  , du  T o c a n t in , et de la M a d era .L es  lianes 
m ê m e s , o u  plantes g r im p a n te s , étalent en 
partie  des fru its agréables et sains. L e  B résil 
p r o d u it  aussi un  gran d  n o m b re  de plantes 
arom atiqu es d ’espèces différentes. Ses p r o ­
d u ction s  b ota n iq u es  son t in n om b ra b les . I l  
ne m a n q u e  n i de fleurs d ’o r n e m e n s , n i de 
p lantes m éd ic in a les . L ’arbrisseau si utile , 
c o n n u  sous le n o m  d ’ipécacuan h a  , ne se 
trou ve  q u ’au Brésil ; sa fleur est u n e  sorte 
de v io le tte  : c ’est dans sa racine que résident 
toutes ses p rop rié tés . L e  B résil étant si-

■;a
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tué SOU S les d eu x  zon es  les p lu s  h eu reu ses , 
la to rr id e  et la tem p érée  , ce  q u i m a n q u e  
sous T u n e , l ’autre le p r o d u it  en  a b on d a n ce .

A  très p eu  d ’e x cep tion s  p r è s , le  co n tin e n t 
b ra s ilien  n ’avait p o in t  o r ig in a ire m e n t d ’ar­
bres , de p lantes n i de  fru its q u i ne d iffé ­
rassent essen tie llem ent des arbres, des p lantes 
et des fru its d ’E u r o p e ; m ais tous ceu x  q u ’o n  
J  a transportés s’^  son t naturalisés avec suc­
cès , et cette o b se rv a tio n  gén éra le  p eu t s’é ­
ten dre  aux an im a u x .

L e  tap ir o u  ta p irou ssou  est le p lu s g ra n d  
q u a d ru p èd e  q u ’o n  ait trou v é  au B résil ; sa 
fo r m e  est a n a logu e  à ce lle  d u  p o r c , q u o i­
q u ’il a p p ro ch e  de la g rosseu r  d ’un e va ch e  : 
les B rasiliens le tuent à co u p s  de flèches o u  
le  p ren n en t dans des p ièges  ; ils en  m a n gen t 
la c h a ir , et fo n t  de sa p ea u  des b o u c lie rs  
so lid es .

L es  b o is  son t p le in s  d ’ an im au x  ra p a ce s , 
tels q u e  le  ch a t-t ig re , les lo u p s  -  h y è n e s , le 
sa ra tu , q u i est à p eu  près de la taille d ’un 
r e n a r d , m ais p lu s sauvage et p lu s b ra ve . O n  
y  re n co n tre  et le ja g u a r , an in ia l d ’une fé r o ­
cité  re d o u ta b le , la terreu r des B ra silien s, et 
le  îp o r c - é p ic ,  o u  h érisson  de la gran d e es-
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p c c e  , qu i , lo rs q u ’il  est irr ité  , la n ce  ses 
p o in tes  avec tant de f o r c e , q u ’elles p eu ven t 
b lesser et m êm e tu er un  h o m m e . I l  ne faut 
pas le  c o n fo n d re  avec l ’a rm a d illa , o u  p o r c  
cu ira ss é , q u i se ro u le  co m m e  le h é r is s o n , 
et présente de toutes parts sa cotte-de-m ailles 
im p én étra b le .

I l n ’y  a pas de c o n t r é e , m êm e  en  A fr iq u e  
et en  A s ie , o ù  les singes habitans des b o is  
so ien t en  p lu s gran d  n o m b re  et d ’especes 
p lu s variées q u ’au B ré s il; m ais ils fu ien t les 
établissem ens , et n ’habitent que les lieu x  
so lita ires .

Q u o iq u e  le Brésil co r re s p o n d e  en  latitude 
avec le P é r o u , et q u ’ il o ffre  en gén éra l les 
m êm es p ro d u ct io n s  , il ne p ossèd e  cep en ­
dant n i le la m a , n i la v ig o g n e , an im a u x  si 
u tiles aux P éru v ien s. I l  est d ’a illeurs d éso lé  
p a r  u n  p lu s g ra n d  n o m b re  d ’an im a u x  fé ­
roces  , p a r  d ’én orm es se rp e n s , des c ra p a u d s , 
des lé za rd s , p a r  m ille  autres reptiles à larges 
pattes , et p a r  des m illiers  d ’insectes que 
m u ltip lie  la ch a leu r h u m id e . C ’est su r-tou t 
dans les vastes forêts des p ro v in ce s  in té­
rieures q u ’ on  trou ve  p a r centaines de n o u ­
velles sortes d ’insectes in con n u s en E u ro p e .
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O n  y  en ten d  les cris lo in ta in s  de l ’o n c e  , 
esp èce  de pan th ère  q u i fait de grands ra­
vages ; c ’e s t , avec les se iq )en s, le p r in c ip a l 
fléau des p lan teu rs.

O u tre  le  g ra n d  serpen t à sonnettes , q u i 
ra m p e  si v ite  q u ’il sem b le  v o le r ,  le  B résil 
en  p r o d u it  de p lu s terrib les e n c o r e , tels q u e  
l ’ib ib o ca  , éga lem en t rem a rq u a b le  p a r  le  
d a n ger de sa m o rsu re  et la beauté de ses 
c o u le u rs ; le  b o jo b i ,  n o m m é  serpent de fe u ,  
à cause d u  v i f  éclat de ses é ca ille s ; le lib o ïa  , 
le p t ile  é n o r m e , g ros  co m m e  le co rp s  d ’ un 
h o m m e  , et q u e lq u e fo is  lo n g  de quarante 
p ied s  , co u v e r t  d  éca illés et de taches irré g u ­
lières , ayant le dos d ’un n o ir  verdâtre  et les 
flancs d  un  jaune b ru n . Sa tête est p la te , et 
sa large b o u ch e  ren ferm e u n e d o u b le  ran gée 
de dents a iguës. I l  est arm é sous le  ven tre  
de deu x  fortes griffes p o u r  saisir sa p r o ie . 
L es P ortu ga is le Tiom\\\e\Wserpent-chevreuil, 
p a reeq u ’ il d é v o re  le ch ev reu il avec une in ­
c ro y a b le  fa cilite . Sa fo r c e  et sa v o ra c ité  
son t telles , q u e , p ou sse  p a r  la fo im  , il 
attaque et m a n ge  des h om m es , des san­
g lie r s , et m êm e des tigres. Ses y e u x  o u t­
ils a p erçu  sa p r o ie  , ils sem blen t la n cer

•Y'
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de v ives é tin ce lles ; sa lan gu e fou rch u e  s’a­
g ite  dans sa large b o u ch e . 11 saisit sa v ictim e  
a vec scs g r if fe s , s’y  c r a m p o n n e , s’en tortille  
a u to u r , la co u v re  d ’une b a ve  v isqueuse p o u r  
l ’avaler p lu s fa c i le m e n t , et passe grand  
n o m b re  de jou rs  à la d ig érer . Ce serpent 
co lo ssa l et a m p h ib ie  se p la ît dans la vase et 
dans l ’eau. I l est l ’e ifro i des In d ien s et des 
P ortu ga is . L es nègres p lu s hardis l ’attaquent 
sou ven t avec a v a n ta g e , so it à co u p  de fu s i l , 
so it  avec l ’arc et la ilcch e . Si le m on stre  n ’est 
que blessé , il s’agite en tous sens , co u p e  les 
b rou ssa illes  et les jeunes a rb re s , s iiïle , ru g it, 
e n fo n ce  sa qu eu e avec v io le n ce  dans l ’ e a u , 
co u v re  ceu x  q u i le com b a tten t d ’une vase 
in fe c te , et de nuages de pou ss ière  m êlés de 
b o u e ,  c o m m e  dans un  ou ragan . Est-il b lessé 
à m o r t ,  il con tin u e  à se to r d r e , à se rep lier  
su r lu i-m ê m e , ju sq u ’à ce  q u ’un  des nègres 
assaillans s’a p p r o c h e , et bravan t le  d a n g er , 
lu i jette au c o u  une co rd e  avec un  n œ u d  
cou la n t. M aître  en fin  de l ’én orm e  r e p t i le , 
et tenant à la m a in  le b o u t  de la c o r d e , le 
n ègre  g r im p e  sur un  a r b r e , hisse le m o n s ­
tre , qu i dem eu re  suspendu  ; il quitte ensuite
l ’a rb re , tenant entre ses dents un  couteau

s
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fo r t  et a c é r é , s’attache au co rp s  d u  r e p t i le , 
q u i to u rn o ie  et s’agite ; et n u , en sa n g la n té , il 
serre des bras et des jam bes la p ea u  lu isante 
d u  m on stre  e n co re  v iv a n t , la  fe n d  près d u  
c o u ,  et l ’en  d é p o u ille . I l  tire ensu ite  de sa 
p r o ie  une graisse c la r if ié e , q u ’ il co n v e rtit  
en  h u ile , et se réga le  de la ch a ir  a v ec  ses 
co m p a g n o n s .

M ais le p lu s  d a n gereu x  de tous les re p - 
^tiles de cette c o n t r é e , c ’est l ’ ib ir a c u c a , d o n t  
la m o rsu re  d o n n e  in év ita b lem en t la m o r t . 
T e lle  est la v io le n c e  de son  v e n in , q u ’à l ’ ins­
tant m ê m e  le sang de la p e rso n n e  q u i en est 
atteinte sort des j e u x , des o r e i l le s , des na- 
i in e s ,  et des parties in ferieu res du  coiq^s.

P a r un e sorte  de c o m p e n s a t io n , les forêts  
d u  B résil serven t de retraite naturelle  à u n e  
in fin ité  .de cliarm ans o isea u x  in co n n u s  au 
reste du  m o n d e . L e u r  fo rm e  est éléjiante 
et leu r p lu m a g e  éclatant. L es p e rro q u e ts  
son t les p lu s b ea u x  des deu x  In d e s , et se 
d istin gu en t autant p a r  la variété  q u e  p a r  la 
v iva cité  des cou leu rs  d o n t la nature a revêtu  
leu r  p lu m a g e .

L e  t o u c a n , o iseau  d o n t le  b e c  est p res­
que aussi g ra n d  que so n  c o r p s , est su r-tou t
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rech erch é  à cause de l ’éclat de ses p lu m es
q u i son t en  partie  co u le u r  de c itron  , en 
partie  ro u g e  in ca rn a t, et n o ires  p a r  bandes 
transversales d ’une aile à l ’autre.

L e  kam ich i , g ra n d  o iseau  n o ir  que les 
B rasiliens a p pellen t anhima,  est rem ar­
q u a b le  p a r  la fo r ce  de son  c r i , et p a r  une 
esp ece  de co r n e  im p la n tée  au m ilieu  de son  
fro n t  en  fo rm e  de c o u r o n n e . Ses ailes son t 
arm ées de puissans ép eron s  , qui le ren ­
dra ien t fo rm id a b le  aux autres o is e a u x , s’ il 
d ir igea it co n tre  eu x  ses attaques ; m ais le 
k a m ic h i, à d em i-a q u a tiq u e , ne fait la guerre 
q u ’aux reptiles.

L e  g u a ra n th é -en g era , espèce de serin  que 
les naturels n o m m e n t teitei^ a le p lu ii/a ge  
m o it ié  d ’un b le u  f o n c é , m o it ié  d ’un  jaune 
d o ré  éclatant j il  égale le ram age des o iseaux  
les p lus m é lo d ie u x .

L es  forêts du  B résil servent aussi de re ­
traite à l ’o i s e a u -m o u c h e ,  si é légant pa r sa 
fo rm e  , et d o n t le p lu m a ge  b r ille  c o m m e  
l ’ém erau de et le ru b is. F rap p és de l ’éclat de 
ce  lég er  habitant de l ’a i r , et de ses riches co u ­
le u rs , les B rasiliens l ’appellen t rajon du so­
leil. O n  co m p te  ju sq u ’à v ingt-quatre especes



iA-* t (•

W'-i ',i

I f

S fe I

W'\

h i s t c ^i r e

o u  variétés de ro is e a u -m o u ch e . L e  ru L is- 
lop a ze  est ainsi n o m m é , p a rce q u  il a les c o u ­
leurs et jette le feu  de ces p ierres  p récieu ses . 
L  o iseau  -  m o u ch e  de la petite  esp èce  n ’a 
j^uci e qu e  q u in ze  lign es de lo n g u e u r . C o m m e  
le  p a p illo n  de n os  co n tr é e s , il se laisse en ­
tra în er au vagu e de l ’a ir , et v o lt ig e  de fleur 
en  fleur p o u r  en p o m p e r  le m ie l.

A u ssi h r i l la n t , aussi lé g e r  q u e  l ’o isea u - 
m o u c h e , pa re  co m m e  lu i des p lu s v ives c o u ­
leurs , le c o l ib r i , q u i n ’en  diiTere qu e  p a rce ­
q u  il est un  p e u  p lu s g r o s , ch erch e  c o m m e  
lu i sa subsistance dans le  ca lice  des fleurs. 
U n m ê m e  in stin ct les an im e  ̂ et telle est 
leu r  re sse m b la n ce , q u e , n o n  seu lem en t des 
v oy a g eu rs  , m ais d ’habiles n atu ra listes , les 
on t sou v en t co n fo n d u s .

O n  trou v e  aussi dans l ’ in térieu r du  B résil 
b e a u co u p  d ’a u tru ch e s , q u i ne d iflèren t p o in t  
de ce lles des autres ré g io n s  j m ais les gran ds 
o isea u x  de p r o ie ,  tels q u e  les aigles et les 
v a u to u is ,  son t si v o ra ce s , q u ’ il n ’a jam ais 
été p o ss ib le  d ’en sou m ettre  a u cu n  à la m a in  
de  l ’h o m m e .

L es m ers du  B résil a b o n d e n t en  p o is so n s  
de  toute espece  j les uns nagen t à la surface

/•i



des e a u x , les autres en  habitent les p r o fo n ­
deu rs. D ans aucu n  p a ra g e , o n  n ’en trou ve  
u n e p lu s grande variété . L es b a le in e s , les 
dau ph in s s'y m on tren t en  g ra n d  n o m b re . 
S u r  les fam eu x  écu e ils  ^Ahrolhos, o n  p êch e  
u n  p o is so n  sem bla b le  au s a u m o n , et q u ’o n  
a p p e lle  guarupa.

L es  riv ières d o n n e n t éga lem en t aux Bra­
siliens une p ro d ig ie u se  quantité de p o isson s  
d ’eau d o u c e , q u i , p o u r  la p lu p a r t , o ffren t 
un e n ou rritu re  aussi saine que dé licieu se .

T e l est le B rés il, auqu el la nature sem ble  
a v o ir  p ro d ig u é  ses trésors. N ou s d é cr iro n s  
p lu s  p a r t icu liè re m e n t, dans le cou rs  de cet 
o u v r a g e , ch a cu n e  de ses p r o v in c e s , les îles 
q u i lu i a p p a rtien n en t, ses v illes  p r in c ip a le s , 
et n ou s  d o n n e ro n s  un  tableau co m p le t  de 
ce  vaste em p ire  si p eu  co n n u .

L es  m œ u rs et les cou tu m es de ses h a b i- 
tans naturels o ffren t su r-tou t à l ’œ il o b se r ­
va teu r un  v i f  intérêt.

L e  B r é s il , lo rs  de sa d écou v erte  , était 
partagé entre p lu sieu rs nations o u  peu p lades 
d iffé ren tes , les unes cachées dans les fo rê ts , 
d ’autres établies dans les p la in e s , sur le b o r d  
des riv ières , o u  sur les côtes m aritim es ;

I . 6
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'quelqiies-üné's séd en ta ires , et p lu sieu rs au ­
tres n o m a d e s ; c e l le s - c i  trou v a n t dans la  
chasse et dans la p ê ch e  le u r  principa lie  su bsis­
tan ce  ; ce lles-là  v iv a n t su r-tou t des p r o d u c ­
tion s  de la terre p lu s o u  m o in s  cu ltiv ée  ; la 
p lu p a rt  sans co m m u n ica t io n s  en tre elles o u  
d iv isées p a r  des haines h éréd ita ires , et to u ­

jo u rs  arm ées.
L a  c iv ilisa tio n  e u ro p é e n n e  n ’ayant p o in t  

e n c o r e  p én étré  dans les forê ts  et dans les 
m on ta g n es  de l ’ in té r ie u r , le  caractère  p r i ­
m it i f  des p eu p la d es  s’y  est fid è lem en t c o n -  

ie i 'v é .
T a n d is  q u e  des In d ien s  fa ib les  et d o c ile s  

h ab ita ien t la p lu s  g ra n d e  p a rtie  de  l ’A m é ­
r iq u e  m é r id io n a le ', des -sauvages in trép id es  
et fé ro ce s  erra ien t dans le p a y s  q u e  n o u s  
d é cr iv o n s . L a  fo r c e  d u  c o r p s  et u n 'cou ra ge^  
im p a ss ib le  s o n t  m êm e  e n co r e  a u jo u rd ’hui 
les p r e m iè r e s , o u  p lu tô t  les seules qualités 
d o n t  se g lo r ifie n t  les naturels d u  B résil.

A  l ’a rrivée  des en vah isseu rs e u r o p é e n s , 
plus^de cen t n ation s bra'silierines o c cu p a ie n t  
o u  se d ispu ta ien t l ’ im m en se  éten d u e  c o m ­
p r ise  entré les d e u x ‘fleuves de la P la ta ‘et d e  
l ’A m a zo n e  ; m ais p lu s ieu rs  d ’enti^e èllès n ’o n t
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jam ais été b ien  con n u es  : leurs transm igra” 
lio n s  successives ayant m is q u e lq u e  c o n fu ­
s io n  dans le tém oig n a g e  des h istoriens et des 
v o y a g e u rs  , n ou s  né d o n n e ro n s  que les d é ­
tails q u  ils o n t le  m ie u x  écla irc is .

L a  gran d e race des T a p u y a s , la p lu s an­
c ien n e  d u  B ré s il , avait p o s s é d é , à ce  q u ’il 
p a ra ît , toute la côte  depu is l ’A m a zon e  ju sq u ’à 
la P la ia , o u  se u le m e n t, se lon  d ’autres  ̂ un e 
l ig n e ,  dans l ’ in térieur-, para llè le  à la c o t e ,  
d ep u is  la r iv iè re  S an -F ran cisco  ju sq u ’au cap  
F r io . E lle  en  fu t chassée p a r  la race e n co re  
p lu s fo rm id a b le  des T u p is ,  à une é p o q u e  
p e u  é lo ig n é e , p u isq u ’à l ’a rrivée  des E u ro ­
péen s , les ^sauvages se sou ven a ien t e n co re  
de  cet év én em en t. A in s i les T u p is  étaient les 
m aîtres absolu s des côtes m a r it im e s , lo r s -  
q u ’A lva rez  C abrai d é co u v r it  le B résil. D u  
m o t  Tupan, qu i veu t d ire  ton n erre  et p è re  
u n iv e rse l, ils avaient fa it , p a r  un e van ité 
b a rb a re , le  n o m  de le u r  p r o p r e  n ation . Ce 
m o t  ren ferm à it toute leu r  th é o g o n ie , car ils 
n ’adressaient a ucu ne p r ière  à ce  créateur 
d u  m o n d e , q u i n ’était p o u r  eux un  ob je t n i 
de h a in e , n i d ’e s p o ir ,  n i m êm e de crain te. 
C elle  g ra n d e  ra ce  co m p re n a it  seize tribus
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d iffé ren tes , q u i , n ’étant u n ies p a r  au cu n  l i e n , 
et ayant des n o m s  p a rticu lie rs  et des traits 
d is t in c t ifs , fo rm a ie n t autant de n a tion s  sépa­
rées. P a rm i les T u p is  a vec q u i les co n q u é ra n $  
p ortu g a is  fu ren t le p lu s  sou v en t en  ra p p o rt  
o u  eu  g u e r r e , o n  rem arqu a it les C a r io s , p la ­
cés au su d  de S a in t-V in ce n t, et m aîtres a lors 
de  l ’ île  S ain te-C atherine. L e s  T a m o y o s ,  q u i 
hab ita ient les en v iron s  de R io -J a n e ir o , s’é ­
tendaient au m id i vers S a in t -V in c e n t , et n e  
recon n a issa ien t p o u r  allies q u e  les T u p i-  
n am bas leurs v o is in s , au xqu els ils ressem ­
b la ien t dans p lu sieu rs de leurs usages. L es 
T u p in iq u iiis  p osséd a ien t le  p a ys de P o r t o -  
S e g u ro  , et la cô te  d ’O s  l lh e o s , d ep u is  la 
r iv iè re  C am au m  ju sq u ’à la r iv ière  C irca re  , 
dans l ’ é tendue d ’e n v iro n  c in q  degrés : c ’é ­
ta ien t, de tou s les sauvages de la race  lu p i­
q u e  , les p lu s  traitables , les p lu s  f id è le s , 
et les p lu s  braves ; les T u p in a es  , q u i les 
a v o is in a ie n t , avaient u n e  sorte  de c o n fo r ­
m ité  a vec eu x . B ah ia , et toutes ses c r iq u e s , 
v en a ien t d ’être co n q u is  p a r  les T u p in a m - 
b a s , la p lu s gran d e et la p lu s  va illan te  na­
t io n  de la race des T u p is . L es C a h ètes , tr ibu  
sauvage et f é r o c e , tenaient en  leu r  p o u v o ir
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p resq u e  tou te  la cô te  de  P e r n a m b u c o , d o n t 
les T a b a y a re s , de la m êm e  race que les Cahè- 
te s , m ais m o in s  fa ro u c h e s , o ccu p a ien t aussi 
u n e  partie  j e n f in , les P ita g o a re s , les p lu s 
cru e ls  de  la race  tu p iq u e  , p osséd a ien t la 
co n tré e  d u P a ra ïb a  d u  n o r d ,  entre ce  fleuve 
et R io -G ra n d e  : telles étaient les p r in c ip a les  
tribu s de  la race  d om in a n te  au B résil.

L ’a n tro p o p h a g ie  régn a it p a rm i tous ces 
sauvages , q u i dévora ien t en  cé ré m o n ie  , 
a vec un e h o rr ib le  jo i e ,  leurs p rison n iers  de  
gu erre  ; m ais tous les B rasiliens n ’étaient pas 
can n iba les , et c ’est la race des T u p is  q u i 
para ît a v o ir  a p p orté  de l ’ in térieu r ce t usage 
h o m ic id e  q u e  les P ortu ga is  trou v èren t éta­
b li  dans toutes les parties de  la cô te .

L e  lan gage tupis y  était aussi le p lus ré ­
p a n d u  , q u o iq u ’o n  parlât ju sq u ’à cen t c in ­
quante langues barbares au B résil : c ’e s t , 
d it -o n  , u n  d ia lecte  d u  guaranis , regardé 
c o m m e  u ne m ère  la n g u e , d o n t  o n  retrou ve  
les traces dans u n e  étendue de so ixa n te -d ix  
degrés.

A va n t de d écr ire  la p o s it io n  g é o g ra p h i­
q u e  , et de d o n n e r  le d én om b rem en t des 
autres tribus b rasilien n es les p lu s  iximar-
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q u a b le s , n ou s  a llon s p résen ter  dans u n  
tableau  gén éra l les traits p r in c ip a u x  q u i 
p e u v e n t fa ire  con n a ître  les usages et les ha­
b itu d es  gu errières  de la race sauvage q u i 
d o m in a it  au B r é s il , à l ’a rrivée  des c o n q u é -  
rans p ortu g a is .

P lus ra p p roch és  dë la b ru te  q u e  de l ’h o m ­
m e  , les T u p is  n e  recon n a issa ien t a u cu n e  
d iv in ité  , du  m o in s  leurs usages n ’in d i­
q u a ien t-ils  r ien  q u i a n n o n çâ t ce  sen tim en t 
co n s o la te u r  p re sq u ’u n iv erse llem en t in sp iré  
à 1 espèce  h u m a in e  j ils n e  sem b la ien t pas 
a v o ir  la m o in d r e  n o t io n  d ’un e v ie  fu tu re . 
A u cu n  m o t , dans le u r  la n g u e , n ’e x p r im e  
le  i io m  de  D ie u  , n i l ’id ée  q u ’o n  attache 
au m a ître  de  l ’u n ivers . L es  signes d ’ad­
m ira t io n  et d e  re sp ect  q u ’ ils adressent au 
s o le i l , à la lu n e , au to n n e r r e , n ’o n t  a u cu n  
caractère  de  cu lte  ; et o cca s io n n é s  seu lem en t 
p a r  le rav issem en t o u  la fr a y e u r , ils n e  p a ­
raissent pas s’é lev er  au -delà  des ob jets  créés. 
M ais les s o n g e s , les o m b r e s , le  ca u ch em a r 
et le  d é lire  avaient en fanté des su perstition s 
q u e  les d ev in s o u  payes a ccréd itèren t p a rm i 
les T u p is . A  la fo is  jo n g le u rs  et p r ê tr e s , les 
payes ' a ffirm aient l ’ ex isten ce  d ’un  esprit
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m a lfa isa n t, 4o n t  ils se vanta ien t d ’ arrêter la 
dangereuse in flu en ce  : aussi etaient-ils c o n ­
sultés dans les m a la d ie s , dans les o cca s ion s  
im p orta n tes ) et suV 'tout p o u r  la gu erre  o u  
la paiîf. Jja grossière  créd u lité  qu e  ces im ­
p osteu rs ob tien n en t p a r  des m ou v em en s  et 
des gesticu la tion s 03i;traord in a ires, p a r  des 
p rom esses  et des p re d ic t io n s  , sem blera it 
in d iq u e r  q u e  ceu x  q u i les in te rro g e n t ’ les 
su p p osen t en  ra p p ort avec des in te lligen ces  
in v is ib le s »  et aurdessus de 1 h u m an ité . L es  
T u p is  attribuent en  effet à leurs dev in s n o n  
seu lem en t le  p o u v o ir  de ren d re  les terres 
fertiles , m ais e n co re  ce lu i d ’in sp irer  au^t 
gu erriers  la fo r c e  et le  c o u r a g e , auxquels 
ils  attachent tant de p r ix .

C h aqu e pciyô v it  seu l dans u n e  hutte 
so m b re  » o ù  n u l sauyage n ’ose  en trer j là 
o n  lu i a p p orte  tou t ce  q u ’ il dem a n de  ; et 
tel est son  em p ire  sur les e s p r its , q u e , s’ il 
p réd it  la m o r t  de  ce lu i q n i ose  l ’ o ffe n se r , le  
m a lh e u re u x , d even u  l’ob je t  de cette fatale 
p r é d ic t io n  , se p la ce  im n téd iatem en t dans 
son  h a m a c , et attend son  sort avec tant de 
résign ation  » q u ’il  n e  b o it  n i n e  m an ge , et 
réalise ainsi l ’anathèm e.
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T o u s  ces p eu p les  v o n t  n u s , sc fro tten t la 
p ea u  d ’une co u le u r  r o u g e â tr e , ex cep té  le  
v is a g e , jo ig n e n t  à cette teinte gén éra le  q u e l­
ques co u ch e s  de co u leu rs  d iverses çn  p lu ­
sieurs en d ro its  du  c o r p s , et p la cen t dans u n  
tro u  q u  ils se fo n t  a la lèvre  in fér ieu re  u n e  
sorte  de  jaspe v e rd  q u i les ren d  d iffo rm e s . 
L es  fem m es n e  se p e rce n t p o in t  la l è v r e , 
m a is  de  très grandes ou vertu res  q u ’elles o n t  
à ch a qu e o re ille  sou tien n en t des espèces de 
ch apelets co m p o s é s  de petits os b la n cs  et de  
p ierres  de co u le u r  q u i le u r  p en d en t sur les 
épau lés. L es  h om m es  s’ép ilen t so ig n e u se ­
m e n t toutes les parties du  co rp s  : ils regar­
den t c o m m e  le  p r in c ip a l caractère  de la 
beau té  d ’a v o ir  le nez aplati : aussi le  p re m ie r  
so in  d ’un p ère  est-il de  d o n n e r  cette fo rm e  
au nez de  son  en fant. D ans leurs gu erres o u  
dans leurs fetes , ils s’a p p liq u e n t , au m o y e n  
d  un  en d u it de g o m m e  o u  de  m ie l sa u v a g e , 
des p lu m es v ertes , rou g es  et jaunes su r le  
f r o n t ,  sur les jou es  et su r les b ras. L es  p lu ­
m es  son t tissues avec b e a u co u p  d ’art : ils en  
co u v re n t  aussi leurs m assues. L es  chefs se 
fo n t  rem a rq u er p a r  un  g ra n d  c o l l ie r  de  c o ­
q u illa ge .
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Ces B rasiliens on tp lu s ieu rs  fe m m e s , q u ’ ils 
p ren n en t et qu ittent avec la m êm e facilite  j 
la  seule c o n d it io n  d u  m ariage  e s t , p o u r  
l ’h o m m e , d ’a v o ir  p r is  o u  tué q u e lq u e  enne­
m i j p o u r  la fe m m e , d ’a v o ir  eu  les p rem iers  
signes de l ’état n u b ile . A va n t de se m a r ie r , 
les filles se liv ren t sans h on te  aux h om m es 
lib res  j leurs parens m êm e les o ffren t au p re ­
m ie r  v en u  : de  sorte  q u ’ il n ’en est guere que 
la  cé ré m o n ie  du m a r ia g e , qu i consiste  en  de 
sim p les p ro m e s s e s , trou v e  dans leu r état de 
v irg in ité  ; m ais une fo is  engagées dans les 
n œ u d s de l ’h ym en  , elles restent fidèles à 
leurs m a r is , et l ’adultère est en h o rre u r  chez 
les B rasiliens. L es  fem m es dev ien n en t es­
claves , su iven t leurs m aris à la g u e r re , p o r ­
tent les fardeaux et les p ro v is io n s .

P lus o u  m o in s  ré u n ie s , les habitations de 
ces B rasiliens varien t de fo rm e  et de gra n ­
deu r. Ce son t ord in a irem en t des cases ou  
des cabanes d istribuées en b ou rga d es  n o m ­
m ées aidées o u  aldejas. L es  peu p lades p lu s 
avancées dans la civ ilisa tion  con stru isen t et 
é lèvent des m urs co m p o sé s  de s o liv e s , d on t 
les in tervalles son t rem plis  de terre.

L a  p r in c ip a le ,o c cu p a t io n  des fem m es est
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de filer d u  c o t o n , p o u r  en  fa ire  des ham acs 
et des co rd e s . E lles fo n t  aussi des vases d e  
t e r r e , q u i servent à d ifférens u sa g e s , et sur­
tou t à co n te n ir  les liq u eu rs  et les a lim ens.

L a  racin e  d u  m a n io c  est la n o u rr itu re  
jou rn a liè re  de ces sa u v a g e s , à la q u e lle  ils  
jo ig n e n t  d ’autres ra c in e s , q u ’ils p ilen t o u  ré­
d u isen t en  p o u s s iè re , p o u r  en  fa ire  o u  des 
b reu va g es  o u  des a lim e n s , q u i o n t p lu s  o u  
m o in s  de con s is ta n ce . L a  chasse et la p ê ch e  
fou rn issen t au reste de leurs b e so in s . Ils  
s ’abstienn en t en  gén éra l de b o ir e  q u a n d  ils 
m a n g e n t , et de  m a n g er  q u a n d  ils b o iv e n t , 
sorte  d ’h ab itu de  c o m m u n e  à p resq u e  toutes 
les p eu p la d es  d ’A m é r iq u e .

M o in s  sujets aux in firm ités  et aux m a la ­
d ies q u e  les n ation s épu isées p a r  la c iv ilisa ­
t io n  et le  lu x e , ils n e  p re scr iv e n t à leurs m a ­
lades q u ’une d iète a b s o lu e , et q u e lq u es  s im ­
p les  de leurs forêts o u  d e  leurs m on ta g n es . 
S i le m alade d ev ien t in c u r a b le , ils lu i cassent 
la tê te ; ca r ils o n t  cette m a x im e , q u ’il vaut 
m ie u x  m o u r ir  tou t d ’un  c o u p  q u e  sou ffr ir  
lo n g -te m p s  p o u r  m o u r ir  ensu ite .

L eu rs  fu n éra illes  se cé lèb ren t p a r  des 
p leu rs  et p a r  des chants lu g u b r e s , q u i c o n -
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tiem ien t o rd in a irem en t l ’é log e  du  m o rt . 
L o rs q u e  c ’est u n  c h e f  de fa m il le , o n  en fou it 
avec lu i ses a r m e s , ses p lu m e s , ses c o l l ie r s , 
et c ’est là le  signe u n iq u e  auqu el o n  p o u r ­
rait s o u p ço n n e r  q u e  l ’id ée  d ’un e autre v ie  
ne leu r est pas a b so lu m en t étrangère. Ils en ­
teraient leurs m orts  d e b o u t , é lèven t q u e l­
q u e fo is  sur la fo s s e , c o m m e  m a rq u e  d ’une 
d is tin ction  h o n o r a b le , des p ierres  cou vertes 
d ’un e certa in e  p lan te  q u i se con se rv e  lo n g ­
tem p s s è c h e , et ils n e  s’a p p ro ch e n t pas de 
ces m o n u m e n s  funéraires ^sans p ou sser  des 
c r is ,  et sans rép an dre  des larm es.

E n  g é n é r a l, ils n ’o n t  n i r o is ,  n i princes^  
la seule su prém atie  q u ’ ils recon n a issen t est 
ce lle  d e  leurs anciens o u  v ie illa rd s  d ir e c ­
teurs , q u i son t su r-tou t c h a rg é s , q u a n d  o n  
se p rép a re  à la gu erre  , d ’ex c ite r  p a r  leurs 
d iscou rs  les jeunes gens à p re n d re  les arm es. 
Ils  n o m m e n t  leurs con se ils  carhets : r ien  
d ’ im p orta n t n e  s’y  d éc id e  q u ’à l ’ unan im ité 
des v o ix .

L ’ h o m ic id e  est le seul c r im e  q u ’ils p u n is ­
sent. L es parens d u  m eu rtrier  le liv ren t à 
ceu x  d u  m o r t ,  q u i étranglent le co u p a b le   ̂
et l ’en terrent. U n e  ré co n c ilia t io n  p ro m p te
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et s in cère  entre les d eu x  fam illes  suit o r d i­
n a irem en t cette sorte  de  rép a ra tion  o u  d e  
représa illes ; b ie n  d ifférens en  cela  des na­
tion s  civ ilisées de l ’E u r o p e ,  chez q u i les 
haines de fam illes son t q u e lq u e fo is  h éréd i­
taires.

Sans autres lo is  qu e  leurs u s a g e s , et su i­
van t p resq u e  tou jou rs  l ’ in stin ct de la n atu re , 
ces B rasiliens p ossèd en t cep en d a n t q u e lq u es  
vertus socia les  et d om estiq u es . Ils  ex ercen t 
et respecten t l ’h o sp ita lité , v iv en t p a is ib le ­
m e n t entre eu x  , n e  s’a b a n d on n en t p o in t  
dans leurs m alad ies c o m m e  le  fo n t  p lu sieu rs 
p eu p la d es  de l ’A m é r iq u e  , et son t fidèles à 
leu rs  a lliés.

Ils m on tren t en  gén éra l ce  p en ch a n t à 
l ’ in d o le n ce  et à l ’o is iveté  q u i caractérise  tou s 
les sauvages m é r id io n a u x ; e t ,  sou s ce  ra p ­
p o r t ,  leu r  gen re  de v i e ,  en  tem ps de p a ix  , 
sem blera it a n n o n ce r  des in c lin a tion s  d o u ce s  
et apath iques. T e l est leu r  en g ou rd issem en t, 
q u ’ils d o rm e n t sou v en t v in g t-q u a tre  heures 
d e  suite ; m ais passant d ’un  ex trêm e à l ’au­
tre , ils a im en t avec p a ss ion  la danse et 
tous les ex ercices  v io le n s .

C ’est sur-tou t dans les com b a ts  q u e  se m a -
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nifeste leu r active et h o rr ib le  fé ro c ité  ; c ’est 
là  q u e  les raffinem ens de la cruauté se trans­
fo rm e n t  en  un e sorte  de vertu  gu errière . Ils 
e x c ite n t , ils en tretien n en t cette d is p o s it io n , 
so it  dans leurs habitudes jo u rn a liè re s , so it 
m ê m e  p en d a n t leurs r e p a s , o ù , so ig n eu x  
d ’écarter toute autre id é e , ils s’entretiennenr 
a vec  ch a leu r de leurs p ro je ts  con tre  les en­
n em is  , et su r-tou t du  p la is ir  q u ’ ils se p r o ­
m ettent de les engraisser p o u r  les a ssom m er, 
et les dévoùer ensuite.

L a  gu erre  a rarem en t chez eu x  d ’autres 
m o tifs  que la ven gea n ce  j et pa r là m ê m e , il 
n e  serait pas sou ven t fa c ile  de d éterm in er 
la cause des p rem ières  agression s. L ’arm e 
p r in c ip a le  des B rasiliens est une m assue 
q u ’ils n o m m e n t tacapa, laite du  b o is  le p lus 

- d u r , fo r t  p esa n te , ron d e  à l ’e x tré m ité , tran­
chante p a r  les deu x  b o rd s . Sa lo n g u e u r  est 
de six  p ied s  sur u n  de large à l ’e x tré m ité , 
et son  épa isseu r d ’un p o u c e . Ils on t des arcs 
faits éga lem en t d ’un  b o is  très d u r q u ’ ils 
n o m m e n t visapariba. L es  cord es  en son t 
d e  c o to n  f ilé , et les traits de roseau  sau­
vage , arm és de fortes ép ines o u  de dents de 
p o is so n . Ils  s’en  servent avec une adresse
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s in g u liè r e , et jam ais ils ne m a n q u en t u n  o i ­
seau au v o l .  U n e  esp èce  de c o r n e t ,  q u ’ ils 
n o m m e n t  iruhia , et des flûtes fo rm é e s  o r ­
d in a irem en t de  l ’os des ja m bes de  leurs 
v ictim es  , son t leurs in stru m en s de m u ­
s iq u e  .

A  p e in e  le s ign a l d u  d ép art e s t - i l  d o n n é  
p a r  les a n c ie n s , q u e  tou s les g u e r r ie r s , au 
n o m b r e  de  c in q  o u  s ix  m i l l e , se m etten t en  
m a r c h e , en  s’excita n t p a r  les exp ression s les 
p lu s  én erg iq u es  de la v en g ea n ce  et de la 
h a in e. Us fra p p en t des m a in s , se d o n n e n t 
de grands co u p s  su r les é p a u le s , et p r o m e t­
tent de ne pas m én a ger le u r  v ie . S i ,  dans 

. certa in es e x p é d it io n s  , ils s’e m b a r q u e n t , 
leu rs  c a n o t s , q u i n e  son t faits q u e  d ’é c o r c e  
d ’arbres , n e  le u r  p erm etten t g u ère  de s’é ­
lo ig n e r  des co tes .

A rr iv e s  dans le pay.s q u ’ils  veu len t rava­
g e r  , ils se ca ch en t avec s o i n , ca r  ils atta­
q u en t rarem en t à fo r c e  ou verte  j ils attendent 
ensu ite  la n u it /p o u r  p én étre r  iji^^qu’aux ha­
b ita tion s , q u ’ils su rp re n n e n t, et e n v e lo p p e n t  ' 
po 'u r y  m ettre le feu  ; p u is , p ro fita n t de la p re ­
m ière  c o n fu s io n , ils co m m e tte n t tou te  sorte  
de cruautés. L e u r  p r in c ip a l b u t  est c e p e n -



dant de  fa ire  des p r is o n n ie r s , sans lesqu els 
leu r  ven g ea n ce  ne serait p o in t  satisfaite.

S on t-ils  fo rcé s  de com b a ttre  en p le in e  
ca m p a g n e ?  ils se ra llien t , fo rm e n t une sorte 
de  b a ta illon  , m a rch en t v ite  et en  ca d en ce  , 
et su spen den t q u e lq u e fo is  leu r  cou rse  p o u r  
é co u te r  des harangues très em p ortées  , q u i 
d u ren t des heures entières. L ’ardeur de c o m ­
battre  d ev ien t a lors u n e  fu reu r  sans m esure . 
L es  d eu x  partis s’avan cen t en  p ou ssan t des 
cr is  red ou b lés  , des h u rlem en s ép ou van ta ­
b les . Ils jo u e n t de leurs corn ets  , étendent 
les b r a s , se m e n a c e n t , et se b ra ven t ré c i­
p r o q u e m e n t , en  se m o n tra n t les os des p r i­
son n iers  q u ’ ils o n t  m a n gés. P arvenus à deu x  
o u  tro is  cents pas les uns des a u tres , ils s’at­
ta qu en t d ’a b o rd  à grands co u p s  de flèches. 
L es  p lu m es  d o n t ils son t cou verts  , celles 
q u i ,  attachées à leurs tra its , s’é la n cen t de 
leurs ra n g s , jettent aux ra yon s d u  so le il 
u n  te l éclat p a r  la variété  des cou leu rs  , 
q u ’ il serait d iffic ile  d e ‘ se fa ire  l ’ idée  d ’un si 
é ton n a n t sp ecta cle . L e s  guerriers atteints de 
la  flèche l ’arrachent de leu r  c h a ir , la -rom ­
p e n t , la m o rd e n t  avec rage , et tant q u ’ il 
leu r  reste qu elqu es io r c e s  , con tin u en t de
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com b a ttre  sans re cu le r  et sans to u rn e r  le  
d o s  un  seul m o m e n t. Ils se serven t dans la 
m é lée  de leurs m assues , d o n t  ils p orten t 
des co u p s  terrib les , et p resq u e  tou jou rs  
m orte ls .

L e  sort d u  co m b a t  un e fo is  d é c id e  , les 
va in q u eu rs  garotten t leurs p r iso n n ie rs  , en  
le u r  m on tra n t les dents et agitant leurs m as­
sues , p o u r  q u ’ ils ne d ou ten t pas d u  so r t  q u i 
leu r  est ré se rv é ; ils les p la cen t ensu ite au 
m ilie u  d ’eux  , s’en  v o n t  a vec cette p r o ie  , 
et ren tren t tr iom p lia n s dans leurs b o u r ­
gades. Ils les traitent d ’a b o rd  avec un e b o n té  
a p p a ren te , b o rn a n t  leu r  ca p tiv ité  aux seules 
p réca u tion s  nécessa ires p o u r  q u ’ ils n e  p u is ­
sent s’évad er : ils leu r  d o n n e n t m ê m e  des 
fem m es , et m ettent su r -  tou t leurs so in s  
à les b ie n  en gra isser. Q u a n d  ils les v o ie n t  
au d eg ré  d ’e m b o n p o in t  q u ’ ils désiren t , 
ils d é term in en t le jo u r  de leu r  m o r t . L es  
fem m es p rép a ren t les vases de te r r e , fo n t  la 
liq u e u r  p o u r  la féte^ et tressent la mussu- 
rana, o u  lo n g u e  co rd e  de c o to n  q u i d o it  
l ie r  la v ic t im e . L es p r in c ip a u x  chefs , le  
co rp s  co u v e r t  de g o m m e , et o rn é  de petites 
p lu m es arrangées avec art , se lo n  leurs
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c o u le u r s , d é co re n t aussi de touffes de p lu ­
m es la Ijwara-pemme, o u  la m assue du m as­
sacre . T o u s  les In d ien s de l ’a idée invités à 
la cé ré m o n ie  passent deu x  jou rs  entiers à 
dan ser et à b o ir e  a vec le ca p t if  m ê m e , q u i 
sem b le  n ’a v o ir  d ’autre rô le  qu e  celu i de c o n ­
v iv e ; et q u o iq u e  certa in  du  sort q u i l ’attend, 
i l  affecte de se d istin gu er p a r  sa gaîté. L es  
fem m es  sauvages a p p orten t la mussuranci,  
la jettent à ses p ie d s , et la p lu s v ie ille  d ’entre 
elles co m m e n ce  la ch a n son  de m o r t ,  tandis 
q u e  les h om m es m ettent le n œ u d  au c o u  du  
p r is o n n ie r ,  et l ’y  fixent. L a  ch a n son  fait al­
lu s io n  a ces lien s. « G est n ou s  , chantent 
» les fem m es sa u v a g es , qu i tenons l ’o iseau  
» p a r  le  c o u  >> ; et se m oq u a n t du c a p t i f ,  
q u i ne p eu t leu r  éch a p p er : « S i ,  a jou ten t- 
» e l le s , tu avais été un p e rro q u e t p illa n t n os  

ca m p a gn es , tu te serais e n v o lé  >.. A lo rs  
p lu sieu rs  sauvages p ren a n t les b ou ts  de la 
mussurana, lien t le ca p tif  au m ilieu  du  
c o r p s  , et dans cet état le p ro m è n e n t en  
tr io m p h e . C e l u i - c i ,  à qu i l ’o n  a laissé les 
u^^ms l ib i e s , ne d o n n e  pas le m o in d re  s ign e  
d ’abattem ent o u  de fra yeu r. Il r e g a rd e , au 
co n tl an  e , avec fîerte tous ceu x  q u i a ccou ren t
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su r so n  passage j il les a p o s tr o p h e , ra p p e lle  
ses ex p lo its  co n tre  e u x , d isant à l ’u n  q u ’il 
a tué so n  p è r e , à l ’autre q u ’ il a m a n g é  son  
fils . O n  lu i re co m m a n d e  a lors  de  je ter  les 
y e u x  su r le s o le i l , p a r c cq u ’ il n e  d o it  p lu s  le  
r e v o ir ,  et aussitôt o n  a llu m e devan t lu i le  
feu  sur leq u e l ses m e m b re s  d o iv e n t  être 
b ie n tô t  éten du s. Q u a n d  l ’heure est a r r iv é e , 
u n e  fe m m e  a p p orte  en  chantant et en  d a n ­
sant la Ijwara-pem m e, a u tou r  de la q u elle  o n  
a chanté et dansé d ep u is  le  p o in t  d u  jo u r . 
L ’ex écu teu r  p a ra ît a lors  a vec  q u a torze  o u  
q u in ze  de ses a m is , o r n é s , p o u r  la c é r é m o ­
n ie ,  de g o m m e  et de  p lu m e s . C elu i q u i tient 
la m assue l ’oflVe au p e rso n n a g e  p r in c ip a l de 
la fête ; m ais le  c h e f  de la t r ib u , après l ’a v o ir  
p r is  lu i -m ê m e , la passe p lu sieu rs  fo is  en tre 
ses ja m b e s , a vec de  g ra n d s gestes d ’u s a g e , 
et la d o n n e  à l ’ex écu teu r  , q u i , avan çan t 
a vec ses a m is , d écla re  au ca p t if  q u ’o n  lu i 
la is s e , avant sa m o r t , le p o u v o ir  de  se v e n ­
g e r  lu i -m ê m e . L e  c a p t if  en tre  a lors  en  fu ­
reu r , p re n d  des p ie r r e s , et les la n ce  co n tre  
tou t ce  q u i l ’ en v ii’o n n e   ̂ m ais b ie n tô t  s’a­
v a n ce  , la m assue à la m a in  et p a ré  de  ses 
plus belles p lu m e s , ce lu i q u i d o it  l ’ im m o le r .

ït i

i
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U n  étrange d ia log u e  s’établit entré eu x . L e  
sa cr ifica te u r , c o m m e  v en g eu r  de ses c o m ­
p a g n on s  , dem a n de  au ca p t if  s’ il n ’est pas 
vra i q u ’il ait m is à m o r t  et m an gé p lu sieu rs 
p r ison n ie rs  de sa tr ib u . C elu i-ci se fait g lo ir e  
d  un p r o m p t  a v e u , q u ’il a cco m p a g n e  e n co re  
d e  m en aces. « R e n d s -m o i la lib e r té , d i t - i l ,  
>» et je te m an gerai , to i et les tiens. —  E h  
» b ie n  ! rép liq u e  l ’autre , n ou s  te p ré v ie n - 
» d ro n s . Je vais t’a sso m m e r , p a rceq u e  to i 
>i et ton  p eu p le  v ou s  avez tué et m an gé p lu - 

sieurs de m es frères , et tu seras m an gé am  
jo u r d ’hui m e m e »  . L e  ca p t if  ré p o n d  : «C ’est 

» le  hasard de  la v ie ;  m es am is son t n o m -  
» b r e u x , ils m e  v e n g e ro n t » . L a  m assue est 
lev ée  a u s s itô t , et le  ca n n iba le  b ra silien  , 
m o in s  cru e l que les can n iba les du  n o r d  de 
l ’A m é r iq u e , fracasse d ’u n 'seu l c o u p  la ce r ­
ve lle  de  sa v ic t im e . D es fem m es se jettent 
ensuite sur le ca d a v re , le  d ép ècen t a vec des 
p ierres  tra n ch a n tes , et frotten t les enfans de 
son  sang. L es fem m es les p lus âgées n etto ien t 
ses en tra ille s , q u i son t su r -le -ch a m p  rôties 
et d e v o r e e s , ainsi qu e  les differentes parties 
de  sa ch a ir. P en d an t cet a b om in a b le  fe s t in , 
les v ie illa rds exhorten t les jeunes gens à s’en



TV

r'-!

il

11
I ;
I :

■ il

1 0 0  H I S T O I R E

p r o c u r e r  sou v en t de sem b la b les  p a r  leurs 
e x p lo its  gu erriers j et T on  ne sait ce  q u i , 
dans tou te  cette h o rr ib le  fê t e , d o it  é to n n e r  
le  p lu s  , o u  de l ’ in gén ieu se  b a rb a r ie  des 
b o u rre a u x , o u  d u  co u ra g e  exalté des v ictim es .

Ces B rasiliens , m a lg ré  l ’ép ou v a n ta b le  
attrait q u i les p o r te  à se n o u r r ir  de  ch a ir  
h u m a in e  a vec tant de d é l ic e s , n e  m a n gen t 
q u e  leurs p r is o n n ie r s , et tou jou rs  su ivant 
l ’esp èce  de  cé ré m o n ia l q u e  n o u s  v e n o n s  de 
d é cr ire . O n  n e  les v o it  p o in t  d é v o re r  les 
m orts  sur le ch a m p  de bata ille .

L e u r  usage c o m m u n  est d ’a m o n ce le r  dans 
leurs v illages les têtes des p r ison n ie rs  q u ’ils 
o n t  m an gés , et de m o n tre r  avec o rg u e il aux 
étran gers ces m o n u m e n s  de leurs ex p lo its  
et de leu r  v en g ea n ce . Ils recu e illen t avec le 
m ê m e  so in  les p lu s g ro s  os des cu isses et des 
bras p o u r  en  fa ire  des flû te s , c o m m e  n ou s 
l ’avon s déjà  d it ,  et su r -to u t les d e n ts , q u ’ils 
en filen t en  fo rm e  de ch a p e le ts , et su sp en ­
d en t à leu r  c o u .

E n  g é n é r a l , ces B rasiliens m esu ren t leu r 
g lo ir e  sur le n o m b re  de p r ison n iers  q u ’ils 
o n t  faits ; et ils o n t g ra n d  so in  , le jo u r  
m êm e  q u ’ ils rem p orten t un  avantage à la
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g u e r r e , d ’en  fixer la m é m o ire  p a r  des in c i­
s ion s  de d ifférentes fo rm es  d o n t ils se c o u ­
vren t les b r a s , les cu iss e s , la p o it r in e , et 
d ’autres parties du  co rp s .

T e ls  son t les traits les p lu s gén érau x  qu i 
caractérisent la race b ra silien n e  des T u p is . 
L es m œ u rs de ces peu p lades re s se m b le n t , 
sous p lu sieu rs ra p p o rts , à celles des autres 
n ation s sauvages du  B ré s il, m ais tou te fo is  
avec des d ifléren ces assez rem arqu ables.

L es G u ayn azes et les G u ayzacares , c|ui 
p osséd a ien t les p la ines de P iratin in gu a  et 
les en v iron s  de S a in t -V in c e n t ,  difteraient 
essentiellem ent des tribus tu p iq u e s , en ce  
q u ’ ils n ’étaient p o in t  a n trop op h a ges .

E n v iro n  à hu it lieues de  B a h ia , dans l ’ in ­
tér ieu r des te r re s , habitaient les M a ra q u e s , 
q u i v o n t  n u s , m ais d o n t les fem m es p orten t 
un e espèce de tab lier : ils p éch a ien t au 

.f i le t ,  usage ig n o ré  des peu p lades tu p iq u e s ; 
ils le fo rm a ie n t d ’une lo n g u e  é co r ce  s o u p le , 
d o n t  une partie  s’ en fon ça it  dans l ’ea u , tandis 
q u e  l ’autre s’élevait au-dessus. L es  M araques 
con n a issa ien t aussi l ’usage de b ê ch e r  la terre , 
de  faire b o u il l ir  les ce n d re s , et d ’en  recu eil­
l ir  les sels crystallisés.
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V e r s  les rég ion s  centrales , et sur les b o rd s  
d u  S jp u t a b a , qu i se  jette dans le P a ra gu a y , 
o n  trou v e  la n a tion  b ra s ilien n e  des B arba - 
d o s , a insi n o m m é e  de sa g ra n d e  b a rb e  q u i 
Ja d istin gu e si p a rticu liè re m e n t des autres 
p eu p la d es  in d ien n es .

L es  cotes, de P o r to  -  S eg u ro  et des ca p L  
ta ineries vo is in es  avaient été p osséd ées  p a r  
les P a p a n a zes , q u i ven a ien t d ’être chassés 
p a r  les G uaytaca?es: e t  le s T u p in iq u in s , après 
de  lo n g u e s  gu erres ..T outefois ; le  lan ga ge  des 
Papanazes était à p e in e  en ten d u  de leurs en­
n em is  naturels. I ls  étaient chasseurs et p ê -  
çbe;uvs, et d o rm a ie n t  à terre sur des feu illes .

R elégu és  au n o r d  d u  B r é s i l , d o n t  ils 
ava ien t été les d om in a teu rs  y les T a p u y a s  
éta ient d istin gu és des autres, in d igèn es  p a r  
u n e  haute ta ille , des ch ev eu x  n o irs  et lo n g s , 
u n  teint b ru n  f o n c é , u n e  fo r c e  p ro d ig ie u s e . 
L e u r  n o m  sign ifie  les Ennemis ;  ils son t 
ainsi appelés de  l ’état de  g u erre  p erp étu e l 
dans le q u e l ils étaient engagés, co n tre  tou s 
les autres n a t ifs , et m ê m e  entre eu x . D e  tous 
les B ra s ilie n s ,. ç c  son t les m o in s  cru els  ; ca r 
ils n e  m ettent à m o r t  a u cu n  de leurs p r i­
son n iers . Ils  son t cep en d a n t can n iba les  j
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m ais au lieu  de d é v o re r  leurs e n n e m is , p a r  
u n  sen tim en t irrésistib le  de h a in e , c ô m m e  
les T u p is , ils m a n gen t leurs p ro p re s  m o r ts , 
p a r  un e d ern ière  p reu v e  d ’a ffection . D es 
q u ’un  enfant m e u r t , il  est m an gé p a r ses 
paren s ; et si c ’est u n  a d u lte , la fa m ille  en­
tière p re n d  pa rt au festin . A in s i qu e  les A ra ­
b e s , les T a p u ya s m èn en t u n e v ie  v a g a b on d e  ; 
m ais avec cette d iffé re n ce , q u ’ ils se tieni^ent 
dans des lim ites p a r t icu liè re s , et ne ch an ­
g en t d ’habitations que su ivant les d ifférentes 
sa isons de l ’année. L es  ch ev eu x  co u p é s  en  
fo rm e  de c o u r o n n e , et la lo n g u e u r  exces­
sive de l ’o n g le  d u  p o u c e  , son t les seules 
m a rq u es d istinctives de leurs chefs o u  ca c i­
ques , qu i p orten t aussi u ne espèce de m an­
teau tissu de c o to n  : il est travaillé  c o m m e  
un  file t , o rn é  de p lu m es de différentes sortes 
d ’o is e a u x , et l’ o n  y  adapte un  ca p u ch on  
p o u r  c o u v r ir  la tête ; m ais cet h ab illem en t 
de  parade n e  sert q u e  les jou rs  de fêtes p u  
b liq u és .

A  l ’arrivée des P o r tu g a is , les T a p u yas 
avaient fo rm é  leurs p r in c ip a u x  établissc- 
m e n s , a insi q u e  les T a b a ja ra s , à la Serra 
d'Ibiapaba. O n  co m p te  p a rm i cette race de
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B rasiliens près de so ixan te-se ize  p e u p la d e s , 
tou tes gu errières , toutes d istingu ées p a r  
des n o m s  d iffcren s , et p resq u e  toutes ré­
pan du es vers la Paraïba du  n o r d ,  le  Seara 
et le  R io -G ra n d e . D e  ce  n o m b r e  son t les 
G u a y o s  , q u i e m p o is o n n e n t  leurs flèches ; 
les la b o r o s  - A p u y a rcs  , tou jou rs  errans , 
et q u i n  o n t  p o u r  arm es q u e  des b â ton s  
b rû lés  aux  d eu x  b ou ts  ; les Pâlies , q u i 
se revetent d u n e  tu n iqu e  de ch a n v r e , sans 
m a n ch es , et pa rlen t u n e  lan gu e particu lière^  
les C u xa ra s , q u i habitent de grandes p la ines 
in térieu res j les IMandeves et les N a p o r a s , 
q u i ex ercen t l ’a gricu ltu re . J u sq u e  su r les 
côtes  m a rit im e s , et p rès de la b a ie  de T o u s - 
le s -S a in ts , se trou va ien t ensu ite les G u y g -  
v o s , q u i o n t  aussi le u r  lan gu e p r o p r e ,  et 
les A r a m it o s , q u i d em eu ren t dans des ca ­
vern es j les Cancaïarcs* d o n t les fem m es o n t  
les m am elles pen dan tes u sq u ’aux cu is s e s , et 
so n t  ob lig é e s  de  les l ie r  dans leurs cou rses . 
A u  m iH eu de tous ces a n tro p o p h a g e s , les 
C am p eh os sont p resq u e  les seuls q u i ne 
m a n gen t pas de ch a ir  h u m ain e  ; m ais ils 
co u p e n t  la tete a leurs e n n e m is , et la p o r ­
tent su spen du e à leu r  ce in tu re . O n  d istin gu e
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e n co re  , dans la n a tion  des T apu yas , les 
A q u ig ir o s , q u i , p a r  une e x ce p tio n  rem ar­
q u a b le , son t de véritables p y g m é e s  j aussi 
les E u rop éen s  leu r  o n t - i l s  d o n n é  ce  n o m  : 
ils n ’en son t cep en d a n t n i m o in s  cou ra g eu x , 
n i m o in s  robu stes. L es M a r iq u ite s , qu i b o r ­
da ien t un e partie  de la cô te  entre Bahia et 
P e rn a m b u co  , passaient leu r  v ie  dans les 
fo rê ts . Ils attaquent d ’ord in a ire  leurs enne­
m is à fo r c e  ou verte  j m ais ils e m p lo ie n t aussi 
la  ruse avec un  succès que leu r assurent l ’a- 
g iiité  et l ’adresse d o n t ils son t d ou és . L eu rs 
fe m m e s , d ’une figure assez a g ré a b le , p a r­
tagent leurs d isp os ition s  gu errières. L es 
M argajats , p lacés entre E spir?tu -Santo et 
R io -J a n e ir o , a im ent le g ra n d  a ir , fu ien t les 
b o i s , et n ’habitent leurs cabanes qu e  p o u r  
d o r m ir . M aîtres de l ’ in térieu r des terres 
entre Bahia et le R io -D o lc e , les A ym u res  
s o n t , de tous les in d ig è n e s , les p lu s sauvages 
et les p lu s fé ro ces . Ils p orten t au lo in  la ter­
r e u r , ainsi que leurs alliés les Ig h ig ra cu p h o s , 
p a r  le b ru it  étrange q u ’ils répan den t en  frap ­
pant les uns con tre  les autres des b â ton s 
d ’un b o is  s o n o re . T e lles  son t les p r in c ip a les  
variétés de la grande n ation  des T a p u ya s .
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L es O vaitagnasses habita ient les e n v iro n s  
d u  ca p  F r i o , entre R io -J a n e iro  et le  P araïba  
d u  sud  : ils son t de haute s ta tu re , laissent 
c r o ître  leurs c h e v e u x , et n ’o n t  p o in t  p o u r  
lits des ham acs de c o t o n ,  c o m m e  les autres 
peu p la d es j ils co u ch e n t  à terre sur u n  p e u  
de  ch a n vre . L es  p lu s gran ds en n em is des 
O vaitagnasses étaient leurs v o is in s  les O u c -  
tacazes o u  G u a yta ca zes , q u i s’é ten den t d e ­
p u is  les p la in es auxquelles ils o n t d o n n é  leu r 
n o m  , le  lo n g  de la r ive  sep ten trion a le  d u  
P araïba  du  s u d , ju sq u ’au b o r d  m é r id io n a l 
de la r iv ière  de X i p o t o , dans les e n v iro n s  
de  V illa  r ica . Ils n e  d év ora ien t p o in t  leurs 
p r iso n n ie rs  ; e t , p lu s braves q u e  les autres 
B rasiliens , ils com b a tta ien t l ’en n em i en  rase 
ca m p a g n e . Cette n a t io n , q u i co u v ra it  u n  
p a ys d ’e n v iro n  deu x  cents l ie u e s , était en ­
n e m ie  im p la ca b le  des autres peu p la d es b ra -  
s ilien n es. E lle  ne p eu t su p p o rte r  l ’ id ée  de 
l ’a sse rv is se m e n t, n ’a jam ais été su b ju gu ée  , 
et conservée e n co re  à présen t son  in d é p e n ­
d a n ce  sur u n  territo ire  m o in s  é ten d u . Q u a n d  
les O u ctacazes ne se cr o ie n t  pas les p lu s 
fo r t s ,  ils fu ien t a v ec  la vitesse des cerfs . 
T o u t  ce  q u ’ ils p ossèd en t est en c o m m u n  j
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ils  v iv en t dans un e sorte  d ’é g a lité ; se d is­
tin g u en t p a r  la re co n n a issa n ce , la fidélité et 
ra tta ch em en t q u ’ils se v o u e n t les uns aux 
autres. L e u r  ch evelu re  é p a rs e , leu r regard  
fa r o u c h e , leu r saleté d é g o û ta n te , en fo n t  la 
p lu s  h ideuse n a tion  de l ’u n ivers.

L es  O n ayan arès habitent l ’ i le  G r a n d e , à 
di^ç-huit lieues de l ’ em b ou ch u re  du  R io -J a ­
n e iro . Ils o n t  le  ventre  g ros  et la taille 
c o u r te ; ils son t fa ib les et lâ ch e s , et p a r - là  
m e m e  fo rm e n t co m m e  u n e  n a tion  à part 
en tre  tous ces peu p les  sauvages et gu erriers . 
L eu rs  fem m es o n t  le  v isage assez r é g u lie r , 
et le reste du  co rp s  très d iffo rm e . E lles le 
p e ig n e n t cep en d a n t avec b e a u co u p  de s o in , 
d ’une co u le u r  rou g e . L es deu x  sexes laissent 
éga lem en t cro ître  leu r  ch ev e lu re .

L es  P o r ic s ,  q u i son t é lo ig n és  de la m e r ,  
m o n tre n t , a insi q u e  les O n ayan arès , un  
caractère p a cifiq u e . Ils n ’o n t p o in t  d ’autres 
habitations q u e  leurs hamacs; de c o t o n ;  ils 
les suspendent aux a rb re s , et se p réserven t 
des in jures de l ’a ir p a r  de petites toitures 
de b ra n ch es et de feu illes entrelacées. C ’est 
aussi leu r seul m o y e n  de se garan tir des at­
taques d ’un e m u ltitu de  d ’an im au x fé ro ce s
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q u i se trou ven t p a rticu liè rem en t dans leurs 
con trées  , et auxquels les E u ro p é e n s  o n t 
d o n n é  le n o m  de léop a rd s  et de l i o n s , q u o i­
q u e  ce  ne so ien t que des jaguars.C es a m im a u x  
so n t lo in  d ’éga ler en fo r c e  et en  co u ra g e  les 
lio n s  et les lé o p a r d s ,q u i ,  dans l ’a n cien  c o n ­
tin e n t, rép an d en t la terreu r p a rm i les vastes 
forets  de l ’A fr iq u e  et de l ’A sie .

L es M o lo p a q u é s  o c c u p e n t  une assez vaste 
con trée  a u -d e là  d u  fleuve Paraïba  du  sud . 
Ils se d istin gu en t des autres B rasiliens p a r  
des m œ u rs  p lu s  d o u c e s , q u o iq u ’ils n ’a ien l 
1 é n o n cé  n i a la g u e r re , n i aux a b om in a b les  
festins q u i la su iven t. Us o n t de gran des 
b o u r g a d e s , dans l ’en ce in te  desquelles ch aqu e 
fa m ille  habite une cabane séparée. L eu rs ter­
res co n tien n en t des m in es d ’o r ,  q u ’ils n ’on t 
jam ais eu  n i la v o lo n té  n i le p o u v o ir  d ’ex ­
p lo ite r  j m ais ils recu e illen t après les p lu ies  
les p a rce lles  d ’o r  q u ’ils trou v en t dans les " 
lo rre n s  et dans les ru isseau x , s u r - t o u t  au 
p ie d  des m on ta gn es . L es M o lo p a q u é s  la is­
sen t c ro ître  le u r  b a rb e . Ils se co u v re n t assez 
d e ce m m e n t le  co rp s  , p o u r  q u e  rien  n e  
b lesse  la p u d e u r  dans leurs usages. Us ne 
son t pas m êm e  p o ly g a m e s  , q u o iq u e  leurs
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fem m es so ien t Ijelles. L e u r  c h e f ,  q u ’ils 
n o m m e n t Morothova, est le  seul qu i jou is ­
se , à l ’e x c lu s io n  de t o u s , du  p r iv ilèg e  de 
se d o n n e r  p lus d ’une ép ou se . Ces sauvages 
n e  p ren n en t leurs repas q u ’à des heures 
rég lées , et sem blen t être m o in s  é lo ign és  des 
fo rm e s  de la c iv ilisa tion  eu rop éen n e  que 
les autres p eu p lades du  B résil.

P lus lo in  o n  trou ve  les L o p is ,  m on ta ­
gnards q u i se n ou rrissen t de fru its. Cette 
n a tion  est n o m b reu se  , fé ro ce  , d ’un accès 
d if fic ile , et son  pays a b on d e  en  m étaux  et 
en  p ierres p récieu ses .

L es C urum ares habitent une île  de l ’A ra- 
gu aya . Ils ap p ellen t rÈ tre -S u p rèm e./^ i/n ém , 
et p r o n o n c e n t  ce  m o t  avec respect. L es G u è- 
g u e s , T im b ir a s , I c ic o s  et A u ca p u ra s , ha­
b iten t le vaste pays d u  P ia n h y , vers le M a- 
ran h am . L es  G u a n a re s , A rahis et Caicaizes 
a vo is in en t l ’A m a zon e . A  l ’autre extrém ité  
m é r id io n a le  du  B r é s il , près de M a tto -G ros- 
s o , h ab iten t les G u a c u r e s , q u i son t p ro b a ­
b le m e n t de la m êm e race que les G u ayeu res 
d u  P araguay . E n fin , vers le v ingt-quatrièm e 
d egré  de latitude australe , entre le P iio- 
gran d e de S a n -P e d ro  et S a in t -V in ce n t , est
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le  pays des C a r ig e s , les p lu s d o u x  de tou s  
les sauvages du  co n tin e n t o c c id e n ta l , et ce u x  
q u e  la c iv ilisa tio n  e u ro p é e n n e  trou va  le p lu s  
accessib les . C on vertis  a isém en t à la fo i  ch ré ­
tienne , ils d ev in ren t des auxilia ires u tiles 
aux  P o r tu g a is , co n tre  p lu sieu rs autres n a ­
tion s  in d ien n es  q u e  ces con q u éra n s  eu ren t 
à com b a ttre  et à sou m ettre .

I c i  se term in e  ce  q u e  n ou s  avon s re cu e illi 
de p lus avéré  sur les d ifférentes p eu p la d es  
d u  B résil. D ans le lo n g  co u rs  de tro is  siè­
c le s , apres tant de m ig ra tion s  et de guerres 
successives , ces p eu p lades in d ig è n e s , la p lu ­
p a rt e rra n te s , o n t dû  passer, fré q u e m m e n t 
d ’un  territo ire  à un  autre , et ch a n ger de  
sé jo u r  : a in s i, o u  leu r  d é p la ce m e n t , o u  leu r  
a ila ib lissem en t m e m e , o u  leu r  entière des­
tru ctio n  , ne perm etten t p lu s a u jo u rd ’hui 
de les re tro u v e r  toutes dans le u r  p o s it io n  
g é o g ra p h iq u e  p r im it iv e . Jam ais cep en d a n t 
les E u r o p é e n s , m a lgré  la su p ériorité  de  
leurs arm es et de leu r  d is c ip lin e  , n ’au­
ra ien t en levé  à tant de n ation s fé ro ces  
leu rs p ossess ion s et leu r  l ib e r té , si ces h o r ­
des , con féd érées  entre elles p o u r  la d é ­
fense c o m m u n e , eussent fo rm é  u n  seu l



et m ê m e  p eu p le . M ais d iv isées sans cesse , 
ne se prêtant aucu n  a p p u i , et attaquées sé­
p a rém en t , elles fu ren t s o u m is e s , dép ossé ­
dées , e x p u lsé e s , o u  détruites j p eu  d ’entre 
elles éch appèren t à la m o r t  ou  à l ’esclavage. 
Q u e lq u es  -  unes cep en dan t a ba n don n èren t 
v o lo n tie rs  leurs habitudes sa u va ges , p o u r  
se p lie r  à la c iv ilisa tion  eu rop éen n e . L es 
ra p p orts  successifs  de ces d iiïérentes p eu ­
p lades , so it  avec les P o r tu g a is , so it avec les 
autres nation s q u i o n t a b ord é  au B ré s il , se 
p résen teron t dans le  cou rs  de ce t o u v r a g e , 
su ivant l ’o rd re  des fa its , le  p ro g rè s  des éta- 
b lissem en s , et ce lu i des con q u êtes ; ils am è­
n eron t d ’autres détails q u i co m p lé te ro n t le 
tableau  des m œ u rs et des usages des p r in c i­
pales tribus du  B résil.
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LIVRE IV.

C a p i t a i n e r i e s  héréditaires établies au Bré­
s il, sous le règne de Jean III. —  Origine 
des colonies de S a in t - in c e n t , Saint- 
Am aro, Tam araca, Paraïha , Espiritu- 
Santo, Porto-Seguro , Os llheos, et Per­
nambuco. —  Eæpéditions malheureuses 
de Louis de Mello et d'A ires da Cunha, 
au Maranham.

i 5 2 i —  i5 4 o .

r

E c l a i r é  en fin  sur l ’ im p o r ia n ce  d u  B ré s il, 
Jean  111, q u e  n ou s  avon s v u  su ccéd er  à so n  
p è re  E m m a n u e l, é ten d it à ses p ossess ion s 
d ’A m é r iq u e  le systèm e de co lo n isa t io n  im a­
g in é  d ’a b o rd  p o u r  l ’ île  de M a dère  et p o u r  les 
A ço re s . 11 d ivisa  le  co n tin e n t b ra s ilien  en

i f

cap ita in eries h é ré d ita ire s , et les c o n c é d a , à

m
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titre d e  d om a in es  , aux seigneurs de son  
ro y a u m e  q u i s’o ffr iren t p o u r  a ller y  fo rm e r  
des établissem ens. Ces sortes de contrats 
en tre  les grands et le  m on a rq u e  se c o n ­
c lu ren t avec d ’autant p lu s de fa c i l i t é , q u ’ils 
avaient p o u r  garantie m u tu e lle , d ’un c ô t é , 
la  cu p id ité  et l ’a m b ition  des n ob les  p o r tu ­
gais ; de l ’a u tre , l ’ardéiit désir q u i an im ait 
le  r o i  à fo n d e r  u n  em p ire  dans' ce  n o u v e l 
h ém isp h ère . T o u t  en  m énageant ses flo ttes , 
so n  arm ée et ses trésors , Jean  I I I  se flattait 
d ’a rriver à l ’entière d o m in a tio n  du  B ré s il, 
o b je t  con stan t de ses v œ u x . M ais si des c o ­
lon s  p ortu ga is  avaient p u  s’é tab lir  sans ob s ­
tacle dans des îles v o is in es  de la m é tr o p o le , 
il  n ’en  était pas de  m êm e à l ’égard  du  B ré­
s i l ,  si é lo ig n é  du  P ortu ga l. D e  grandes tri­
b u s sauvages étaient en  p ossess ion  de tou t 
ce  c o n t in e n t , d o n t les établissem ens c o l o ­
n ia u x  fu ren t d ’a b o rd  si é lo ig n és  les uns des 
autres q u e , n o n  seu lem en t il dev in t d iffic ile , 
m ais sou ven t im p oss ib le  qu e  les co lo n s  se 
prêtassent des secou rs entre e u x , o u  en  re­
çussent de la m é tro p o le .

L es seigneurs con cession n a ires  devaient 
jo u ir  d ’une ju r id ic t io n  c iv ile  et cr im in e lle  

1. 8
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p resq u e  in d é fin ie . L e  r o i  de P o rtu g a l n e  se 
m o n tra n t Jaloux q u e  d ’u n e  sou vera in eté  ti­
tu la ire  , leu r  a cco rd a  , c o n fo rm é m e n t  au 
p la n  tracé p a r  E m m a n u e l, la liberté  de c o n ­
q u é r ir  u n  espace  de quarante o u  c in q u a n te  
lieues sur les c ô t e s , a vec u n e  ex ten sion  illi­
m itée  dans l ’ in térieu r des terres. L e u r  charte 
les autorisa it en  ou tre  à im p o s e r  aux p eu p les  
assujettis les lo is  q u i le u r  co n v ie n d ra ie n t le 
m ie u x . Ils  p o u v a ie n t  m ê m e  d is p o s e r , p a r  
fo r m e  de s o u s -c o n c e s s io n ,d e s  terrains q u ’ils 
au ra ien t c o n q u is , et ch a rg er  d u  so in  de les 

.m e ttre  en  v a leu r  les P ortu ga is  q u i v o u ­
d ra ien t les su iv re  dans le  N o u v e a u -M o n d e . 
L a  p lu p a rt des co n cess ion n a ires  p r ire n t c e  
p a rti p o u r  tro is  g én éra tion s  se u le m e n t, et 
à la ch a rge  de  q u elq u es red eva n ces . Ils de­
va ien t jo u ir  aussi de tou s les d ro its  réga ­
lien s : le  m o n a rq u e  en  excep ta  cep en d a n t 
le  d r o it  d ’in flig er  la p e in e  de  m o r t , la fa b ri­
ca t io n  des p io n n a ie s , et la d îm e  te r r ito r ia le , 
d o n t  il rései’va les p rérog a tiv es  à la c o u ­
ro n n e . D e  telles co n d it io n s  ne p o u v a ie n t 
q u e  flatter à la fo ls  l ’o rg u e il et l ’avid ité  des 
feudata ires d u  B résil. M ais ils p o u v a ie n t 
p erd re  ces f ie fs , m o in s  h on ora b les  q u e  lu -



D U  B R E S I L .

c r a t ifs , s’ îÎs n ég ligea ien t leu r  cu ltu re  , o u  
le  so in  d e  leu r  d é fe n se , s’ ils com m etta ien t 
q u e lq u e  cr im e  ca p ita l, o u  en fin  s’ ils étaient 
p r iv és  d ’enfans m âles. T a n t d ’avantages firent 
d isparaître  aux j e u x  de la cu p id ité , n o n  seu­
lem en t les p rév en tion s  q u i s ’étaient é levées 
co n tre  la n o u v e lle  c o lo n ie ,  m ais e n co re  u n e  
fo u le  de dangers b ie n  p lu s rée ls , que dès-lors 
o n  ne regarda p lu s c o m m e  in su rm on ta b les .

L es se igneurs p ortu ga is  , qu i a m b itio n ­
n aien t ces m o je n s  d ’e levation  et de fo rtu n e , 
n e  v iren t d ’a b o rd  dans leurs vastes d om a in es  
q u e  des terres d o n t une ex p lo ita tion  p eu  
d ispen d ieu se  p ro u v a it  la fe r t ilité , et des na­
tion s  stupides q u ’ ils p ou rra ien t su b ju gu er 
sans p é r i ls , et sou m ettre  sans efforts.

Ils  ne se trom p a ien t q u e  sur ce  d ern ier  
p o in t . L a  résistance op in iâ tre  de la p lu p a rt 
des tribus sa u va ges , les com b a ts  sanglans 
q u ’ il fa llu t sou ten ir  con tre  e l le s , leu r  haine 
im p la ca b le , leu r  ven gea n ce  f é r o c e , ren ver­
sèrent sou ven t les p lu s brillan tes espérances. 
IVTais l ie n  ne p ou v a it rebu ter des h om m es  ' 
d o n t les entreprises étaient fon d ées  sur les 
m otifs  irrésistib les de la d o m in a tio n  et de la 
s o i f  des richesses.
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L a  p lu p a rt des cap ita in eries fu ren t c o n ­
céd ées à des seigneurs p u issa n s , q u i ,  p a r  la 
v o ie  des a r m e s , en  en trep riren t o u  en  ach e­
v èren t la con q u ête  sur les naturels. O n  n ’é­
leva  d ’a b o rd  q u e  des b o u r g a d e s , q u i , en 
s’a gra n d issa n t, p r ire n t le n o m  de v i l le s , et 
d ev in ren t c o m m e  les capitales d ’autant de  
d istricts o u  p ro v in ce s . S a in t-V in ce n t , Saint- 
A m a ro  ,T a m a r a c a , P a ra ïb a , E sp ir itu -S a n to , 
P o r t o -S e e u r o ,  O s  lll ie o s  et P e rn a m b u co  , 
fu ren t les p rem ières  cap ita in eries que le ro i 
d e  P ortu g a l co n cé d a  le lo n g  des côtes  m a ri­
tim es du  B résil.

M a rtin -A lp h o n se  de  S o u sa , d o n t le n o m  
est cité  h o n o ra b le m e n t dans l ’ iiisto ire  des 
In d es  p o r tu g a ise s , fut le p re m ie r  p ossesseu r 
d ’une ca p ita in erie  b ra s ilien n e . Jean  111 lu i 
a cco rd a  , a insi q u ’à son  frère  L o p e z  de S ou ­
sa , l ’a u torisa tion  d ’a ller fo r m e r  dans le  
n o u v e a u  co n tin e n t un  établissem ent c o l o ­
n ia l. A lp h o n se  de Sousa  partit en 15 5 1, a vec 
u n  a rm em en t c o n s id é r a b le , ex p lo ra  la cô te  
aux en v iron s  de Rio-Janeiro, o u  Ptivière de 
J a n v ie r , à laqu elle  il d on n a  ce  n o m , p a rce - 
q u ’ il la d é co u v r it  le p re m ie r  de ja n v ie r ; p u is  
s’ avançant au sud  ju sq u ’à la riv ière  de la
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P la ta , il désigna  su ccessivem en t les p orts  
o u  les îles q u ’ il trou va  sur sa r o u t e , se lon  
les jo u rs  d u  ca len d rier  auxquels se ra p p o r ­
tait ch a cu n e de ses d écou vertes . A in si l ’I le - 
G ra n d e  fu t appelée l ’I le  des M a g es , p a rce - 
q u ’e lle fu t  re co n n u e  le 6  de  jan v ier. L e  20 du  
m e m e  m o is , Sousa  d é co u v i’ it l ’île  à laqu elle  
il  d on n a  le n o m  de Saint-Sébastien^ le 2 2 , il 
m o u illa  à S a in t -V in c e n t , q u i dev in t pa r la 
suite sa ca p ita in e r ie , et l ’une des co lo n ie s  les 
p lu s  florissantes du  B résil. A p rès  a v o ir  exa­
m in é  attentivem ent la cô te  , il s’arrêta au 
q u a torz ièm e d egré  et d em i de  latitude s u d , 
et fo rm a  son  p re m ie r  établissem ent dans 
u n e  île  q u i , sem bla b le  à G o a  o u  à l ’a n cien n e 
T y r , n ’est séparée d u  con tin en t qu e  pa r 
u n  bras de m er. L es naturels l ’appela ient 
Guciibe , d ’un  arbre  ainsi n o m m é  , q u i y  
c r o ît  en  a b on d a n ce .

L es  In d ien s de la cô te  v o y a n t  des h om m es 
in co n n u s  s’é tab lir  si près d ’e u x , rassem blent 
leurs p ir o g u e s , se réunissent p o u r  chasser 
ces en va h isseu rs , et dem an den t du  secou rs 
à Tabyrectty le ch e f le p lus pu issant de la 
tr ibu  des G uaynazes , q u i p osséda it les 
p la ines de P iratin in gu a . Ces B rasilicns diflé-
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ra ien t essen tie llem en t des autres t r ib u s , en  
c e  q u ’ ils n ’étaient p o in t  a n trop op h a g es . Ils  
a im a ien t la p a ix , q u o iq u ’ils fussent so u v e n t 
au x  prises a vec les C arios et les T a m o y o s , 
leu rs  tu rbu len s v o is in s  ; ils v iv a ien t p re sq u e  
to u jo u rs  dans des sou terra ins et des ca v e r ­
nes , o ù  b rû la it  n u it et jo u r  u n  feu  q u ’ils en ­
treten a ien t a vec so in . L e u r  c h e f  Tabjreça  
se d isp osa it  cep en d a n t à chasser de G u a ïb e  
les étrangers q u i ven a ien t de  s’y  é t a b l i r , 
lo r s q u ’il en  fu t d é tou rn é  pù r le  n o m m é  Jean  
K a m a lh o , P ortu ga is  n au fragé sur cette m ê m e  
cô te  p en d a n t l ’e x p é d it io n  d e  C o e lh o . Cet 
h o m m e  avait v é cu  d ep u is  sous la p r o te c t io n  
d e  T abjreça, q u i ,  é ton n é  de  son  in te lli­
g e n ce  su p érieu re  à ce lle  des sauvages b ra -  
siliens , et satisfait de so n  zèle , lu i avait 
d o n n é  sa fille  en  m a ria ge . R a m a lh o  ju gea  
q u e  les n o u v e a u x  vernis q u ’o n  v o u la it  ex ­
p u lser  éta ient une tro u p e  de ses c o m p a ­
triotes , q u i , destinés d ’a b o rd  p o u r  l ’ I n d e , 
e t  pou ssés p a r  le g ro s  tem ps vers la cô te  du  
B r é s il , avaient ch erch é  un  abri dans cette 
î l e ,  q u i en était v o is in e . I l persu ade à so n  
b ien fa iteu r de les fa v o r is e r , au lieu  de les re­
p o u sse r  j il v ien t tro u v e r  lu i-m ê m e  A lp h o n se

. î
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de  S o u s a , et c o n c lu t  entre lu i et les G u a y -
nazes un e a llian ce  p erp étu e lle . L e  terrain  
ch o is i  d ’a b o rd  p a r  les P ortu ga is  n ’ayant pas 
été trou v é  c o n v e n a b le , les c o lo n s  se trans­
p ortè ren t à l ’ île  v o is in e  de  S a in t -V in c e n t , 
q u i d on n a  son  n o m  à toute la ca p ita in erie . 
Ses p ro g rè s  fu ren t rap ides. Sousa  présid a it 
à tou t a vec in te lligen ce  et sagesse. I l  fît 
p la n ter les p rem ières  cannes à s u c re , q u i 
fu ren t a p p ortées de M adère  ; i l  lit é leyer le  
p re m ie r  b éta il ; et ce  fu t là que les autres 
cap ita in eries s’appx 'ov isionn èren t ensu ite. 
L e s  In d ien s de la cô te  étaient ich tyôp h a ges  ; 
ils bâtissaient leurs huttes sur un  terra in  
re m p li de m a n g lie rs , et a b on d a n t tellem ent 
en  coq u illa g es  , q u e  leu r  a ccu m u la tion  a 
p r o d u it  sur le rivage  des espèces de dunes 
n o m m é e s  ostreycis : elles o n t fo u rn i toute 
la ch au x  d o n t o n  a fait usage dans cette ca ­
p ita in erie  , depu is sa fo n d a tio n  ju sq u  au 
tem ps actuel. Sousa e m p lo y a  les d on s et les 
caresses p o u r  s’ attacher ces B ra s ilien s , et il 
eu t avec eux de fréquentes co m m u n ica tio n s , 
avantageuses à la c o lo n ie .

S on  frère  L o p e z  fut m o in s  heu reu x  dans 
ses entreprises. I l  ch o is it  p o u r  son  d om a in e
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c in q u a n te  lieues de côtes  , q u ’il d iv isa  en  
d eu x  grandes p ossess ion s très é lo ig n ées  
l ’un e de l ’a u tre , v ou la n t fo n d e r  d eu x  éta- 
b lissem en s d istincts et séparés. I l  p la ça  le  
p re m ie r  dans u n e  île  près de S a in t -V in ce n t , 
très ra p p ro ch é e  de la c ô t e , et lu i d o n n a  le  
n o m  de Saint-Amaro. Ces d eu x  p rem ières  
c o lo n ie s  d u  B résil n ’étaient é lo ig n ées  q u e  
d e  tro is  lieues l ’une de l ’a u tre , ce  q u i au­
ra it fa it naître  des q u ere lles  et des débats 
en tre  les c o l o n s , si les d eu x  c h e fs , é tro ite ­
m e n t un is p a r  les lien s du  s a n g , et d ’a c c o r d  
dans leurs d esse in s , n ’eussent con sta m m en t 
v é cu  en  b o n n e  in te llig e n ce . A ussi lo n g ­
tem ps q u e  cet état de ch oses d u r a , le  v o is i ­
n a ge  des d eu x  co lo n ie s  fu t p ro fita b le  à l ’une 
et à l ’autre j m ais q u a n d , p a r  la s u ite , elles 
eu ren t d ’autres possesseurs , q u i n ’éta ient 
pas attachés p a r  des n œ u d s aussi in t im e s , 
la ja lou sie  et l ’ in térêt désu n iren t les c o lo n s  
ju sq u ’à l ’é p o q u e  o ù  les d eu x  é ta b lissem en s, 
réu n is en  un  s e u l , ren trèren t en fin  c o m m e  
les a u tre s , après b ie n  des v ic is s itu d e s , dans 
le  d om a in e  de  la co u r o n n e .

, Ce fu t dans l ’ île  de T a m a ra ca  o u  de T a m a - 
r i c a , p lu s près de la lig n e  de  q u e lq u es  d e -
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grés*, q u e  L o p e z  de Sousa  fon d a  son  secon d  
établissem ent co lo n ia l. P ou rv u e  d ’un assez 
b o n  p o r t ,  cette île  n ’a q u e  tro is  lieues de 
lo n g  sur deu x  de la r g e , et n ’est séparée du  
co n tin e n t q u e  p a r  un  canal é tro it . L o p e z  
eu t à y  sou ten ir  de fréquentes attaques de la 
part des P ita g o a re s , q u i v in ren t l ’assiéger 
dans son  île  m êm e . I l  réussit d ’a b o rd  à les 
rep ou sser  et à les chasser ensuite de la cô te  
v o is in e  ; m ais p e u  de tem ps apres , il fît 
n au frage , et p ér it  à l ’e m b ou ch u re  de la 

P lata.
U n  de ses c o m p a g n o n s , éch a ppé à ce  dé ­

sastre , n e  fu t d écou ra g é  n i p a r  le sort de 
so n  m alh eu reu x  a m i , n i p a r  le d an ger q u ’ il 
avait c o u ru  lu i-m ê m e . C ’était un  f îd a lg o , ou  
n o b le  p o r tu g a is , n o m m é  P e d ro  de G oes  , 
q u i , p a ssion n é p o u r  les d écou vertes  du  
B résil , so llic ita  une cap ita in erie  à une 
é p o q u e  o îi le r o i  de P ortu ga l en  d isposa it 
a vec p ro d ig a lité . M ais G o e s  n ’avait que 
très p eu  de créd it  à la c o u r  de L is b o n n e  : 
aussi le d om a in e  q u ’on  lu i a ccord a  fu t- 
il  restreint à trente lieues de co te s , entre 
la cap ita in erie  de S a in t -V in c e n t  et ce lle  
d ’E s p i r i t u - S anto . G o e s ,  aidé p a r  M artin

•Ktfl
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F e rrè re , q u i ,  p o u r  être de so c ié té  dans des 
étab lissem en s de su crerie  , lu i avait a va n çé  
p lu sieu rs m illiers  d ’écu s , m it  à la v o ile  p o u r  
la  r iv ière  de P araïba  d u  sud . I l y  d é b a r q u e , 
s’y  f o r t i f ie , reste d eu x  ans en  p a ix  a vec les 
G u a y a ta ca z cs , q u i , de m ê m e  q u e  les G u a y - 
n a z e s , ne d év ora ien t p o in t  leurs p r iso n n ie rs . 
A g ile s  et m ie u x  faits q u e  les autres sau­
vages , les G u ayatacazcs  éta ient aussi p lu s 
b ra ves  j et d éd a ign an t de  s’em b u sq u er  dans 
les b o is ,  ils com b a tta ien t l ’ en n em i en  rase 
ca m p a g n e . O n  les v o y a it  sou v en t n a g er  , 
arm és d ’u n  b â to n  p o in tu  des d eu x  b o u t s , 
le  jeter dans la gu eu le  ou verte  des r e q u in s , 
q u ’ils n ’hésita ient pas d ’attaquer j et tirant 
ensu ite  à terre cet an im a l v o ra ce  , se n o u r ­
r ir  de sa c h a ir ,  et fa ire  de  ses dents a i­
gu ës les p o in tes  de leurs flèches. G o è s  ne 
p u t  év iter  la gu erre  avec ces sauvages re ­
dou ta b les  ; e lle  dura  c in q  a n s , et fu t m a l­
h eureuse p o u r  la c o lo n ie  naissante. U n  co u rt  
in terva lle  de  p a ix  ne d on n a  pas le  tem ps à 
G o è s  de  fa ire  p ro s p é r e r  son  étab lissem en t. 
L es  c o lo n s ,  fa ib les et d é c o u ra g é s , d em a n ­
dèren t à grands cris de qu itter le sé jo u r  m a l­
h eu reu x  de P ara ïba . G o è s  , serré de près
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p a r  les sa u v a g es , céd a  aux clam eurs de ses 
c o m p a tr io te s , en évacu an t la co lo n ie  sur 
des vaisseaux q u ’ il o b tin t  de l ’établissem ent 
v o is in  d ’E sp ir itu -S a n to .

Cette cap ita in erie  avait été dem an dée  et 
ob te n u e  p a r  le  fîd a lg o  V a s co  F ern an dez 
C o u tin h o , q u i ,  après a v o ir  passé sa jeunesse 
dans l ’I n d e , o ù  il avait am assé de grandes 
r ich e sse s , aventura tou te  sa fo r t u n e , et la 
p e rd it  dans ses p ro je ts  de co lo n isa t io n  au 
B résil. C ou tin h o  m it  en  m er  avec une expé^ 
d it io n  c o n s id é ra b le , ayant a vec lu i so ixan te  
fid a lg o s , p lu sieu rs ou v r iers  et artistes ; il était 
ch a rgé  en  ou tre  p a r  la c o u r  de  L is b o n n e  de 
tra n sp orter au B r é s i l , c o m m e  dégradés, 
c ’e s t-à -d ire  b a n n is , d o n  S im o n  de C astello 
B r a n c o , et d o n  G e o rg e s  de M én esès. Ce der­
n ie r ,  q u i était qualifié  de S e ig n eu r  des M o -  
lu q u c s , o ù  il avait été g o u v e r n e u r , devait 
a v o ir  co m m is  de b ie n  grands cr im es , p o u r  
m ériter  le ban n issem en t au B ré s il, au m o ­
m en t m êm e où  les p rem iers  auteurs des 
cruautés exercées dans les In des portu ga ises 
éch a p p a ien t à l ’a n im a d v ers ion  du  g o u v e r ­
n em en t. L ’ex p éd ition  p a rv in t , après une 
h eureuse tra v ersée , ju sq u ’à sa d estin a tion ,
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à so ixan te  lieues au n o r d  de R io -J a n e ir o , et 
m o u illa  dans un e b a ie  de m é d io c re  g ra n d eu r, 
d o n t  l ’en trée se fait re con n a ître  au lo in  pa r 
u n e  m on ta g n e  en  pa in  de su cre  q u i sert 
c o m m e  de b u t aux p ilo te s . L es  c o lo n s  p o r ­
tugais co m m e n cè re n t  p a r  y  b â tir  u n e  v ille  
q u ’ ils n o m m è re n t  Notre-Bam e-de-la-Vic- 
toire, avant m ê m e  d ’a v o ir  c o m b a ttu ; m ais ce  
titre fu t b ie n tô t  ju stifié . L es  G u a yn a zes , leurs 
p re m ie rs  e n n e m is , fu ren t co m p lè te m e n t dé­
fa its , c o m m e  tous les sauvages de l ’A m é r iq u e , 
dans la p rem ière  re n co n tre , p a r  la su p é r io ­
rité  des arm es à feu . L es  v a in q u e u r s , un e 
fo is  m aîtres de la cô te  , c o m m e n cè re n t  à 
b â tir  des m a ison s et des é d if ic e s , à la b o u re r  
les te r re s , à p la n ter des cannes à s u c r e , à éta­
b l ir  des su creries . L o r s q u e  C ou tin h o  v it  q u e  
tou t p ro sp é ra it  ra p id e m e n t , il rev in t à L is ­
b o n n e  ra ssem bler u n  g ra n d  n o m b r e  de 
c o lo n s  et se p r o c u r e r  tou t ce  q u i lu i était 
n é ce ssa ire p o u re n tre p re n d re  une e x p é d it io n , 
dans l ’ in térieu r du  B ré s il , à la re ch erch e  des 
m in es . L es  lim ites de sa p r o v in ce  deva ien t 
c o m m e n c e r  o ù  finissait au sud  la ca p i­
ta inerie  de  P o r to -S é g u r o .

C elle  - c i  avait été d o n n é e  à P e d ro  de C a m p o
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T o u r in h o , né à V ia n a c le F o z d e  L im a , d ’une 
fa m ille  n o b le . V o u é  de b o n n e  heure à l ’a rt de 
la n a v ig a tion , il a im ait les v oy a g es  et les n o u ­
velles en trep rises ; aussi s’em pressa -t-il de 
v en d re  tou t ce q u ’il posséda it en P o r tu g a l, 
p o u r  v e n ir  fo n d e r  au B résil une c o lo n ie  
d o n t il devait être le c h e f ;  et m ettant à la v o ile  
avec sa fe m m e , ses enfans et un  gran d  n o m ­
b re  de c o lo n s , il a b ord a  h eu reu sem en td an s 
le  havre m êm e o ù  C abrai avait pris posses­
s io n  du  B résil. U n d es  deu x  cr im in e ls  que cet 
am ira l y  avait laissés v iva it e n c o r e , et servit 
d ’ interprète à T o u r in h o  et aux P ortu ga is de 
l ’ex p éd ition . S u r le som m et d ’un  r o c h e r , à 
l ’ e m b o u ch u re  d ’une r iv iè re , ils bâtiren t la 
v ille  de P o r to -S e g u ro  , a u jou rd ’hui le ch e f- 
lieu  de la p r o v in c e , q u i a retenu  ce  n o m  
d o n n é  p a r C abrai à la cô te  , à cause de la 
b o n té  de son  p o r t . T r o is  lieues séparent 
P o r to -S e g u ro  de S a n ta -C ru x , o ù  abord a  Ca­
b ra i lo rs q u ’il d é co u v r it  le  B résil. .L es  T u -  
p in iq u in s  , q u i p osséda ien t le pays , s’o p ­
p osèren t d ’a b o rd  aux entreprises des c o m ­
p a g n on s  de T o u r in h o , n o n  seu lem ent dans 
cette p r o v in c e , m ais e n co re  dans les d eu x  
capita ineries v o is in es . M ais ils tentèrent
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va in em en t de d e fen d re  leu r  te rr ito ire  co n tre  
les envahisseurs. S o it  q u ’ ils recon n u ssen t la 
su p ér io r ité  des E u r o p é e n s , so it  q u e  ceu x -c i 
les eussent gagnés p a r  d ’a d ro ites  n é g o c ia ­
tions et des p ré se n s , ils firen t la p a ix ,  l ’o b -  
sei veren t fid è le m e n t, tou rn èren t leurs arm es 
co n tre  les T u p in a e s , tr ib u  b ra silien n e  de  
m em e la c e ,  et q u i ,  fin issant p a r  s’a llier  et 
se c o n fo n d r e  avec les T u p in iq u in s , n e  fit 
p lu s q u ’un e seu le et m ê m e  p eu p la d e . T o u -  
r in h o  eut assez d  in flu en ce  sur ces n atu re ls , 
p o u r  les rassem bler dans des v i l la g e s , et p o u r  
les fa ço n n e r  a la d is c ip lin e  et aux h ab itu des 
de la c iv ilisa tion . C ’est u ne p reu v e  q u ’ il agit 
sa g em en t, et q u i l  ne d o it  p o in t  p a rta ger 
1 a ccu sation  de ty r a n n ie , q u e  m éritèren t 
so u v e n t les p rem iers  c o lo n s  p ortu g a is . T o u -  
r in h o  établit a P o r to -S e g u ro  des su cre r ie s , 
a vec un  tel s u c c è s , q u ’en p eu  de tem ps l ’ex ­
p o r ta t io n  des sucres p o u r  la m é tr o p o le  de­
v in t  co n s id é ra b le  et lu cra tive .

V e rs  le m ilie u  d u  co n tin e n t b ra s il ie n , 
s’éleva p re sq u ’en m êm e  tem ps la ca p ita in e ­
rie  d ’O s l lh é o s ,  q u i d o it  son  n o m  à la r i­
v iè re  des I s le s , a insi a ppelée  p a reeq u e  tro is  
îlo ts  son t a son  e m b o u ch u re . G e o rg e s  F i-
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g u e re d o  C orrea , h istor iogra p h e  de Jean I I I ,  
en  fut le  con cess ion n a ire . R etenu  à L isb o n n e  
p a r  ses fo n c t io n s  et ses tra v a u x , il en voy a  
u n  ch eva lier  ca stilla n , n o m m é  F ra n c isco  
R o m e r r a , p o u r  p ren d re  p ossess ion  de sa 
p r o v in c e . R om erra  jetaF an cre  dans le havre 
de  T in h a r e , et fon d a  u n e n ou v e lle  v ille  sur 
la hauteur 'o u  Morro de San-Paulo ;  de là 
e lle  fu t ensuite transférée à l ’extrém ité de la 
b a ie  o ù  elle  est à présen t. O n  la n om m a  
d ’a b o rd  S a in t-G e o rg e s , en  l ’h o n n eu r du  
con cess ion n a ire  , m ais le n o m  d ’O s llh e o s  
p réva lu t et s’étendit en su ite , q u o iq u ’ im p r o -  
p re m e n t, à to u te la  ca p ita in erie . L c s T u p in i -  
q u in s , m aîtres a lors de la c ô t e , étaient les 
p lu s  traitables de toutes les peu plades du  
B résil. A ussi vécu ren t-ils  en p a ix  avec les 
c o lo n s  p o r tu g a is , et dans une si é tro ite  
u n io n , que la c o lo n ie  s’éleva sans t r o u b le , 
et p rosp éra  b ien tô t . L e  iîls de F ig u e re d o  
ayant h érité  de cette ca p ita in e r ie , la v en d it 
à L u cas G ira ldès , q u i l ’a m éliora  p a r  de 
fortes  avances , et la ren d it si flo r is sa n te , 
q u ’o n  y  établit en p eu  de te m p s , huit o u  
n e u f su creries.

A  la m em e é p o q u e , s’éleva au n o r d  du
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co n tin e n t b r a s il ie n , la ca p ita in erie  de  P er­
n a m b u co  , faussem ent a p p elée  F e r n a m b o u c  
p a r  les E u ro p é e n s . S o n  n o m  v eu t d ire  
Bouche d ’E n fer, à cause d ’un  vaste r é c i f  
q u i , b o rd a n t  la c ô t e , ca ch e  des a b îm es et 
des écu e ils  à l ’en trée d u  p o r t  o îi  a été f o n ­
dée  la v ille  cap ita le . O n  y  avait é lev é  p r o v i ­
so irem en t u ne fa c to rer ie . U n  arm ateu r de

\

M a rse ille  s’en  ren d it m a ît r e , et y  laissa 
so ix a n te -d ix  h o m m e s  p o u r  s’en  assurer la 
p ossess ion . M ais , son  vaisseau  ayant été 
ca p tu ré  à son  re to u r  en  F r a n c e , la c o u r  d e  
L is b o n n e  p r it  des m esures im m éd ia tes  p o u r  
re co u v re r  la c o lo n ie  naissante. E d o u a rd  
C o e lh o  P ereira  la dem an da  en  p r o p r ié t é , 
c o m m e  un e ré co m p e n se  de ses serv ices dans 
l ’ In d e . O n  lu i a cco rd a  l ’é ten du e de cô te  s i­
tuée entre le R io  S a n -F r a n c is co , et le  R io  
Ju ru za .

C o e lh o  s’em b a rq u a  a u s s itô t , a vec sa 
f e m m e , ses e n fa n s , et un  g ra n d  n o m b r e  de  
parens et d ’a m is , p o u r  a ller fo n d e r  u n e  c o ­
lo n ie  dans le n o r d  d u  B résil. C in g la n t vers  
le  riva ge  d o n t  le r o i  de P o r tu g a l lu i ava it 
c o n fé ré  la p o s s e s s io n , il a rrive  en fin  à la v u e  
de cette en trée p ra tiq u ée  dans l ’ im m en se  ré-

I•Si
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c i f  q u i b o r d e  la cô te  de P e r n a m b u c o , et 
s’ é cr ie  ém erv e illé  : O linda situaçam para  
sefundarhum a V illa ! ( O  la b e lle  situation  
p o u r  fo n d e r  une v il le !  ;  et le n o m  d ’O lin d a , 
fo rm é  des p rem iers  m ots  de  son  ex cla m a ­
tion  , fu t d o n n é  à la v ille  d o n t il dev in t le  
fon d a teu r.

P resq u e tou te  la  cô te  de  P e rn a m b u co  
était a lors au p o u v o ir  des C ahètes, tr ib u  
b arba re  et sa u v a g e , rem a rq u a b le  entre to u ­
tes les a u tres , p a rce q u ’elle faisait usage de  
can ots assez grands p o u r c o n te n ir  d ix  à d ou ze  
person n es.' C o e lh o , d it l ’h istorien  R o c h a -  
P ita , fu t o b lig é  de  c o n q u é r ir ,  toises p a r  
to is e s , sur cette tr ib u  re d o u ta b le , ce  q u i 
lu i avait été d o n n é  p a r lieues. L es Cahètes 
l ’attaquèrent et l ’assiégèrent dans sa n o u ­
v e lle  v ille . Ils étaient n o m b re u x  et con d u its  
p a r  des F ran ça is q u i vena ient avec des vais­
seaux arm és p o u r  tra fiquer sur cette m ê m e  
cô te . L a  c o lo n ie  aurait été anéantie dès sa 
n a issa n ce , si C oe lh o  avait eu  m o in s  d ’expé«^ 
rien ce  de la gu erre . I l  fut b lessé pen d a n t le  
siège. U n  g ra n d  n o m b re  de ses co lo n s  p é ­
riren t sous ses y e u x  les arm es à la m a in ; ü  
v it la p la ce  rédu ite  aux dern ières ex tré m i-

 ̂ . 9



a

I

I : i o  H I S T O I R E

t é s , m ais sa ferm eté  et son  co u ra g e  l ’e m p o r ­
tèrent en fin   ̂ il battit et rep ou ssa  re n n e m i j 
fit a llia n ce  a vec la tr ib u  des T o b a ja r e s , et 
eut a lors  assez de fo rce s  p o u r  se m a in te n ir , 
et p o u r  b ra v er  toutes les attaques.

L es  T o b a y a re s  fu ren t les p rem iers  natu­
rels d u  B résil q u i se lig u èren t a vec les P o r ­
tugais. U n  de leurs ch e fs , n o m m é  T'abjra^ 
p osséd a it de gran ds lalens p o u r  la g u erre .
II était la terreu r des sauvages e n n e m is , il  
a lla it lu i-m em e  les é p ie r  dans leurs c a m p s , 
p o u r  d é c o u v r ir  leu rs p ro je ts  ; ca r  sa tr ib u  
étant de la m ê m e  race  q u e  ce lle  des C a h ètes , 
p arla it le  m ê m e  lan ga ge . T a b y ra  leu r dres­
sait des em b u sca d es  , les attaquait la n u i t , 
et les fatiguait par-des a larm es co n tin u e lle s . 
A  la f in ,  les Cahètes rassem blèren t toutes 
leu rs f o r c e s , m a rch èren t su r l u i , et l ’e n to u ­
rèren t. U n e  flèche lu i p erça  l ’œ il -, T a b y ra  , 
sans s’é m o u v o ir  , l ’arracha , a insi q u e  sa 
p ru n e lle  ; et  ̂ se tou rn a n t vers ceu x  q u i le  
su iv a ien t, il leu r d it q u ’avec un  seul œ i l ,  
T a b y ra  v o y a it  assez p o u r  battre ses en n e­
m is j et en  e f fe t , m a lgré  leu r  n o m b r e , il les 
m it  en  fu ite ,

S o n  lieu tenant et son  d ig n e  é m u le , Ha^

Is:
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 ̂gfse  (b r a s  de f e r ) ,  fu t u n d e sT o b a y a re s  q u i 
se d istin gu èren t le  p lu s  a lors dans le m ê m e  
p a r t i; et Piragjbe(bras de p o is s o n )  , ren d it 
tant de serv ices aux P o r tu g a is , q u ’ il reçu t 
en  ré co m p e n se  l ’o rd re  d u  C h rist, et un e 
p e n s io n  du  g o u v ern em en t.

Ce fu t à l ’a ide de ces in trép ides a llié s , 
q u e  C o e lh o  jeta les fon d em en s  de la v ille  
d ’O lm d a  et de la cap ita in erie  de P ern am ­
b u c o ,  située à cen t lieues au n o r d  de Baliia, 
et a u jo u rd ’hui l ’une des p lu s riches p r o ­
v in ces  de l ’A m é r iq u e  p ortu ga ise . Q u e lq u es  
années de p a ix  p erm iren t à C oe lh o  d ’y  éta­
b lir  des s u c re r ie s , et d ’y  ex p lo ite r  ce  b o is  
p ré c ie u x  d u  B rés il, q u e  b ie n tô t  elle  fo u rn it  
p resq u e  seule à l ’E u ro p e  entière.

IVIais ces d ifie i entes collâm es ne p ou v a ien t 
se sou ten ir  et s’étendre que p a r l ’a rrivée suc­
cessive de n ou v ea u x  co lo n s . U ne c ir co n s ­
ta n ce , p eu  h o n o ra b le  au règn e  de Jean  I I I , 
et m alheu reu se m ê m e  p o u r  le  P o r tu g a l, de­
v in t  en p eu  de tem ps fa vora b le  a l ’a ccro isse ­
m en t de la p o p u la t io n  eu rop éen n e  du  B ré- 

. sil. L ’in q u is ition  re lig ie u se , établie  en E s­
p a gn e  en 1 4 8 2 , vena it d ’être adm ise à L is ­
b o n n e  p a r Jean  I I I , qu i te rn it , en se livrant
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à un  systèm e p e r s é cu te u r , les b e lles  qualités 
p a r  lesqu elles il s’était m o n tré  d ig n e  de  ses 
an cêtres . D e  n o m b re u se s  v ic t im e s  de l ’ in s­
t itu tion  n o u v e lle  ; des ju ifs  s u r -to u t , q u e  le  
tr ib u n a l de l ’ in q u is it io n  p o u rsu iv a it  sans 
re lâch e  , fu ren t ex ilés en  fo u le  au B résil , 
o ù  ils trou v èren t m o y e n  d ’éta b lir  q u e lq u e  
cu ltu re . L a  n o u v e lle  c o lo n ie  se p eu p la  ra­
p id e m e n t , tant p a r  eu x  q u e  p a r  des sujets 
ca th o liq u e s , et p a r  d ’autres E u ro p é e n s  q u ’at­
tira ien t les h eu reu x  travaux d e  leu rs d e ­

v a n ciers .
B ien tôt le  g o u v e rn e m e n t p ortu g a is  lu i- 

m ê m e  déd a ign a  m o in s  l ’ im m en se  p osses ­
s io n  q u e  le hazard  avait a jouté à ses c o n ­
quêtes. L a  p o p u la t io n  e u ro p é e n n e  n e  cessa 
p o in t  de s’ a c c r o ît r e , et se partagea  su cces­
s iv em en t le  littora l B ra silien , o ù  elle  p o u -  
.vait esp érer de  se m a in ten ir  a vec p lu s  d ’a  ̂
van tage.

C ’est aux  guerres con tin u e lle s  suscitées 
aux n o u v e a u x  c o lo n s  p a r  les a n trop op h a g es , 
q u ’o n  d o it  su r-tou t a ttribu er l ’ é lo ig n e m e n t 
q u e  les P ortu ga is  m o n trè re n t dès l ’o r ig in e  
p o u r  les étab lissem cn s fo rm é s  dans l ’ in té­
r ieu r des terres. A u s s i, la p lu p a rt furent-ils



situés le  lo n g  du  r iv a g e , à des distances in ­
é g a le s , et sou v en t très con s id éra b les .

A u  n o r d  de P e rn a m b u co  , vers l ’équateur, 
les navigateurs p ortu ga is  n ’avaient p o in t  
e n co re  re co n n u  le  beau  fleuve de Maran- 
ham o u  de l ’A m a z o n e  q u i ,  p o u r  la p re -  
m ière  fo is ,  avait été a p erçu  en  1 4 9 9 , p a r  
Janez P in ç o n  5 il l ’appela  un e m er  d ’eau 
d o u c e , c ro y a n t  d ’a b o rd  q u e  le c o n co u rs  de 
p lu sieu rs riv ières avait rée llem en t ra fra îch i 
et a d o u c i la m e r  sur cette cô te . L e  n a v ig a ­
teur castillan  avait d é co u v e r t  ensuite q u ’ il 
était à l ’e m b o u ch u re  de la gran d e riv ière  de 
M aran h am  , et que les naturels appela ient 
cette cowlvQQ Mariatamb a l ; m ais il avait re­
passé la l ig n e , sans p o u sse r  p lu s lo in  ses re­
ch erch es . Q u arante  ans après la d é co u v e rte  
d u  co n tin e n t b ra s ilie n , il restait e n co r e  
b e a u co u p  d ’ in certitu de  à l ’égard  du  M aran ­
h a m , les P ortu ga is  n ’ayant e n co re  qu e  des 
n o tio n s  vagues et con fu ses  sur ce grand  
f le u v e , et sur les côtes vo is in es  de son  em ­
b o u ch u re . T o u te fo is , la c o u r  de P ortu ga l 
c o m p r it  le  M aranham  dans les lim ites de 
l ’A m é r iq u e  p o r tu g a ise ; et Jean  I I I  don n a  
en  1 55 9 , en  p r o p r ié té , cette p ro v in ce  ou
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ca p ita in e r ie , à Jean  de B a rro s , h istor ien  et 
h o m m e  d ’éta t, à la ch a rg e  d ’y  fa ire  des éta- 
b lissem en s.

M ais B arros n ’était n i assez o p u le n t  p o u r  
s u p p o rte r  seul les frais d ’un  a rm em en t m a ­
r it im e  , n i assez jeu n e p o u r  a ller s’a ven tu rer 
lu i-m ê m e  dans u ne e x p é d it io n  hasardeuse et 
lo in ta in e ; il n ’avait d ’a illeu rs a u cu n e  n o t io n  
p o s it iv e  sur la co n tré e  d o n t  il ven a it d ’être 
n o m m é  se ig n eu r suzerain . T a n d is  q u ’ il p re ­
na it des in fo r m a t io n s , a rriva  en  P o r tu g a l 
L o u is  de M e llo  da S y lv a , q u i ven a it lu i-  
m ê m e  du  M aran h an r so llic ite r  l ’a u torisa tion  
d ’y  fa ire  u n  étab lissem en t stable. Ce jeu n e 
P o r tu g a is , im m é d ia te m e n t apres q u ’O r e l -  
lana  , dans so n  é ton n a n te  e x p é d it io n  de 
l ’A m a z o n e  , eut le  p re m ie r  d escen d u  ce  
f le u v e , ju sq u ’à so n  e m b o u c h u r e , avait 
m is  à la v o ile  de P e rn a m b u co  ; e t , en tra î­
n é  au n o r d  le  lo n g  de la c ô t e ,  il s’était ap­
p r o c h é  lu i-m ê m e  de cette m e r  d ’eau d o u c e . 
Saisi d ’é ton n em en t et d ’a d m ira tion  à l ’aspect 
de  ses b o r d s  m a gn ifiq u es  , il était a rrivé  à 
l ’île  de S a in te -M a rg u e r ite , o ù  il avait v u  les 
co m p a g n o n s  d ’O r e lla n a , de cet in trép id e  
a v e n tu r ie r , q u i , p a r  pa ss ion  p o u r  les d é -
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co u v e r te s , avait a b a n d on n é  les con q iiéra n s  
d u  P é ro u . P eu  d écou ra gés  p a r  leurs sou f­
fran ces , ils con se illè ren t à S ylva  de re n o u ­
v e le r  leu r  tentative sur l ’A m a z o n e , q u i avait 
été p o u r  eu x  si m alheu reu se : tel était le 
p r o je t  qu i l ’am enait en  P ortu g a l. Jean  de 
B arros lu i a b a n d on n a  ses d ro its  à la cap ita i­
n erie  du  M aran h am  • et le ro i m ê m e  l ’aida , 
ses m o y e n s  p erson n e ls  n ’étant pas suiïisans. 
I l  m it à la v o ile  , a cco m p a g n é  des d eu x  fils 
de  B a iT o s , et ayant sou s ses o rd res  trois 
va isseaux et d eu x  caravelles. M ais l ’a rm e­
m en t se p e rd it  à la vu e  du  B ré s il, sur des 
b a s -fon d s , à cen t lieues a u -d essou s du  g ra n d  
fleu ve . U n e  seule caravelle  éch appa  au nau­
fra ge  , et sauva le  co m m a n d a n t et les deu x  
fils de B arros. Us rev in ren t en  P ortu ga l. 
S y lva  alla dans l ’ In de  , s’y  e n r ich it , et se 
rem b a rq u a  p o u r  L is b o n n e , ayec la réso lu ­
t io n  d ’aven tu rer e n co re  une fo is  sa fo rtu n e  
et sa p e r s o n n e , p o u r  s’é ta b lir  dansde M a ra n ­
ham  j m ais o n  n ’en ten d it p lus p a rle r  de son  
va issea u , le S an -F ran cis 'co  , q u i p ro b a b le ­
m en t p é r it  co rp s  et b ien s  , dans une traver­
sée orageu se . ,

P en d an t cet in terv a lle , Jean  de B a rros ,

V
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q u i était ren tré dans scs d r o it s , partagea  la 
p r o p r ié té  de sa p r o v in c e  d u  M aran h am  avec 
F e rn a n d e z , A lva rez  de A n d ra d a , et A ires  
da  C unha j et fo rm a n t tous tro is  u n  p la n  de  
co n q u ê te  et de c o lo n is a t io n , ils firen t u n  ar­
m e m e n t p lu s  co n s id é ra b le  q u e  tou s les 
p ré cé d e n s . D a  C unha p r it  le  c o m m a n d e ­
m e n t de l ’e x p é d it io n , ayant avec lu i les d eu x  
fils de B a r r o s , q u i ava ien t é ch a p p é  au p r e ­
m ie r  n au fra ge . A rr iv é e  au B ré s il , tou te  la 
flotte  p ér it  sur les m êm es b a s-fon d s o h  s’était 
p e rd u  l ’a rm em en t de  M e llo  da S y lv a . D a  
C unha fu t u n  de  ce u x  q u i se n o y è re n t . L es  
m a lh eu reu x  nau fragés , q u i c r o y a ie n t  être à 
l ’en trée du  M a ra n h a m , q u o iq u ’ils fussent 
à cen t lieu es au sud  e n v ir o n , ga gn èren t u ne 
î le  q u ’ils n o m m è r e n t , d ’après le u r  e rre u r , 
l ’île  de  M a ra n h a m , n o m  q u ’elle  n e  p e rd it  
q u ’après un  d e m i-s iè c le , p o u r  p re n d re  ce lu i 
à'Ilha das J^acas(i\Q des V a ch e s ). Ils étaient 
parven u s à sauver q u elq u es  effets du  n au ­
frage  , et tra fiqu èren t p o u r  a v o ir  des v ivres  
a vec les T a p u y a s , q u i a lors h ab ita ien t l ’ île . 
M ais ils fu ren t lo n g -te m p s  m isérab les  avant 
de p o u v o ir  fa ire  co n n a ître  leu r  triste situa­
t io n  à l ’ é tablissem ent le p lu s v o is in . B arros
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le u r  e n v o y a  des secou rs aussitôt q u ’ il eut 
a ppris  leu r  in fortu n e  ; m ais le vaisseau 
parti de  L is b o n n e  arriva  trop  tard. Ses deu x  
fils ven a ien t d ’être tués dans le R io -P e q u e n o , 
p a r  les P ita g oa res , et tous les naufragés 
avaient quitté l ’ île . V ic t im e  d ’un  d o u b le  dé­
sastre, l ’h istorien  B arros m on tra  u ne fer­
m eté  , un e é lév a tion  d ’am e d ign es d ’un  m e il­
le u r  sort. I l  paya  toutes les dettes de ceu x  de  ̂
ses co -a ssoc iés  q u i avaient p é r i , et dem eura  
lu i-m êm e d éb iteu r envers la c o u r o n n e , d ’en ­
v ir o n  six  cen t m ille  reis , p o u r  l ’a rtillerie  et 
les autres ob jets  de l ’a rm e m e n t, som m e 
d o n t  le  r o i  S ébastien  lu i fit la rem ise  lo n g ­
tem ps après , p a r  une libéra lité  d o n t B arros 
eû t sans d ou te  retiré p lus d ’a v a n ta g e , si elle 
eût été m o in s  tard ive.

Ces tentatives m alheureuses , à l ’ e m b o u ­
ch u re  de l ’A m a zon e  et sur les côtes v o is in es , 
d écou ra g èren t le g ou v ern em en t et les arm a­
teurs p ortu ga is . Ce ne fut q u e  lon g -tem p s 
après qu e  les co lo n s  du. B r é s il , écla irés en fin  
p a r  l ’ex p érien ce  et pa r la fréq u en ta tion  de 
ces parages , y  fon d èren t des établissem ens 
durables et des v illes  florissantes.

C ep en d a n t, les efforts des p rem iers  co lo n s
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n ’avaien t pas tous été in fru c tu e u x ; l ’im p ru ­
d en ce  et l ’in fo r tu n e  n ’avaient pas ren versé  
en tièrem en t les espéran ces de ces h o m m e s  
e n tre p re n a n s , c o u r a g e u x , et q u ’a u cu n  o b s -  ' 
ta cle  ne p o u v a it  reb u ter . A u ssi v i t - o n ,  dans 
1 espace de d ix  a n n é e s , la p lu p a rt des p re ­
m iers  etab lissem en s s’e le v e r , p ro s p é re r  et 
s e te n d r e , p o u r  f o r m e r , tro is  siècles p lu s  
ta rd , un  des p lu s  b ea u x  em p ires  d u  m o n d e .

il
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L ’ o r i g i n e  de S a n -S a lv a d o r  de B a h ia , 
q u o iq u e  r o m a n e s q u e , ne se p e rd  pas dans 
la n u it des te m p s , n i dans les trad ition s fa­
bu leu ses. Cette v ille  c é lè b re , su ccessivem en t 
détru ite  , relevée , p rise  et rep rise  , a été 
p en d a n t près de deu x  s iè c le s , la m é tro p o le
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dll B résil. A u jo u r d ’hui m ê m e  q u e  R io -J a ­
n e iro  lu i en lève  sa p ré é m in e n ce  , e lle  est 
e n c o r e , p a r  son  é te n d u e , ses fo rtifica tion s  
et ses éd ifices  ; p a r  sa p o p u la t io n  , ses ch an ­
tiers , ses m agasins et sa vaste h a ie , l ’un e 
des v illes  les p lu s  im p orta n tes  du  N o u v e a u - 
M o n d e .

L o r s q u e  le n av iga teu r C h ristova o  J acqu es 
eu t v isité  cette b a ie  m a g n ifiq u e  et ses p a ­
ra g e s , c o m m e  o n  l ’a v u  dans le d e u x iè m e  
l iv r e ,  il en ren d it c o m p te  à Jean  111, a insi 
q u e  de la beauté et de la fertilité  du  terri­
to ir e  adjacent.

M ais ce  lu t seu lem en t q u elq u es  années 
après le v o y a g e  de ce  n a v ig a te u r , qu e  le 
systèm e des co n ce ss io n s  fu t d é fin itivem en t 
arrêté . A lo rs  le  r o i  de P ortu ga l d on n a  la

p r o v in c e  m a ritim e  co m p r is e  d ep u is  la gra n d e
riv iè re  de S a n -F ra n cisco  ju sq u ’à la Punta da 
P a d ram  de B a h ia , au fid a lg o  F ra n ce sco  P e­
reira  C o u t in h o ,s o u s  la c o n d it io n  d ’y  fo n d e r  
u n e  v ille  et des établissem ens d u ra b le s , so it 
en  su b ju gu ant les n a tu re ls , so it  en  les c iv i­
lisant. L a  b a ie  e l le -m ê m e , a vec toutes ses 
cr iq u es  , fu t ensuite a joutée à ce  d o n  v ra i­
m en t roy a l, C o u t in h o , n o u v e lle m e n t reven u
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 ̂l u d . 6  y O u  il s 6tciit d is t in g u e , fâ m ilia n sé
d ’ailleurs avec les d écou vertes  et les ex p é ­
d ition s  , an im é de p lus p a r  le désir d ’etre 
co n q u é ra n t et fon d a teu r , éq u ip a  aussitôt 
u n e  petite  escadre à L is b o n n e , et rassem bla 
u n  assez gra n d  n o m b re  de soldats et d ’aven ­
turiers p o u r  a ller en trep ren d re  la co lo n isa ­
tion  de Bahia.

D ans l ’ in terva lle  , un  hasard s in gu lier  
avait déjà m is ces parages au p o u v o ir  d ’un 
jeu n e  co m p a tr io te  de C ou tin h o  , en flam ­
m é , c o m m e  l u i , de la pa ss ion  des voya ges  
et des décou vertes . Ce P ortu ga is  , n o m m é  
D ie g o  A lvarès C orrea  de V ia n a , allait aux 
I n d e s -O r ie n ta le s . Battu p a r la te m p ê te , 
a insi que l ’avait été C a b ra i, il fu t en tra îné 
de  m êm e  à l ’o c c id e n t , vers le B résil. M o in s  
h eu reu x  o u  m o in s  habile  que ce  n av iga ­
teur c é lè b r e , et ne p ou v a n t p lu s g o u v e rn e r  
so n  v a isse a u , A lva rez  fît n au frage sur les 
b a s - f o n d s ,  au n o r d  de la barre  de Bahia. 
U n e partie  de l ’éq u ip a ge  p é r it ;  ceu x  q u i 
éch a p p èren t aux vagues sou ifr iren t une 
m o r t  p lu s e ffroya b le . S ’étant pressés de 
g a gn er la c ô t e , et de s’aventurer sans p r é ­
ca u tion  , les naturels les p r iren t et les m a n -



I r i M i :

' ï i
w .

l’t

Si:

. . a

il'

1 4 2  H I S T O I R E

gèren t à la vu e  m ê m e  d ’A lv a r e z , q u i était 
resté près du  b â tim en t é c h o u é , n o n  dans 
l ’e sp o ir  de le  r e le v e r , m ais p o u r  re co u v re r  
diiTérens ob jets  p ro p re s  à lu i c o n c il ie r  la 
liien v c illa n ce  des sauvages. 11 v it b ie n  a lors  
q u ’ il n e  lu i restait d ’autre p a r t i , p o u r  ga ­
rantir sa v i e , q u e  de se ren d re  à la ib is  u tile  
et red ou ta b le  à ces ca n n ib a le s , et il eut le  
b o n h e u r  de sauver , p a rm i d ’autres eiïèts 
n a u fra g é s , u n  m ou sq u et q u ’il m it  en  é ta t , 
et q u e lq u es b arils  de p o u d re . L es  sauvages , 
après leu r  a b o m in a b le  fe s t in , en trèren t dans 
leu r  a id é e , o u  h a b ita t io n , et A lva rez  , sou s­
trait c o m m e  p a r m ira c le  à le u r  v o ra c ité  et 
à la fu reu r  des v a g u e s , osa  a v a n cer  tou t seul 
sur cette cô te  h o m ic id e  p o u r  re con n a ître  le  
pays.

D es ro ch e rs  dentelés , des co tea u x  v e r - 
d o y a n s , des forêts  é p a isse s , u ne b a ie  p r o ­
fo n d e ,  m ais tra n q u ille , tels son t les ob jets  
q u i fra p p en t ses regards. E n  pén étran t le  
lo n g  de cet im m en se  g o lfe  q u e  fo rm e  à 
d ro ite  le c o n t in e n t , h gau ch e  l ’ île  o b lo n g u e  
d ’ I ta p o r ic a , il le v o it  s’a rro n d ir  et s’é ten d re  
vers le  n o r d  à perte  de v u e ,  ayant au sud  
trois lieues de la rgeu r sur d ou ze  de d ia -
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m è tr e , et tr e n te -s ix  de c ir co n fé re n ce . L à ,  
aussi-b ien  q u ’à R io -J a n e i r o , sur la m êm e  
co te  , la m e r  sem ble  s’ ctre en fo n cé e  dans 
les te rres ; on  peu t m em e  co n je c tu re r  q u ’un 
g la n d  la c , b iisa n t sa b a r r iè re , s’y  est tracé 
un  cliem in  ju sq u  a 1 O cé a n . S ix  grandes 
riv ières n av igab les s’é co u le n t dans ce  g o lfe , 
o u  p lu tô t  dans ce  la c  p a is ib le  et cristal­
lin  , qu i se d iv ise  en p lu sieu rs a n se s , et p é ­
nètre ainsi dans les te rres , sur toute espèce  
de d iie c t io n s . U ne centa ine d ’iles v iv ilien t 
cette petite M éd iterran ée  du  B résil.

A lv a r e z , fra p p é  de la b e a u té , de la m a - 
g n ilice n ce  de ce  s it e , d o n t il ne so u p ço n n a it  
pas l ’e x is te n ce , lu i d on n a  le  n o m  de San- 
6ahaclor, S a in t-S a u veu r , p a reeq u ’il j  avait 
t io u v e  son  salut. Âlais n  apercevan t p lu s au­
cu n  etré v iv a n t , il redou ta it de se v o ir  dans 
u n  lieu  sa u va g e , ex p osé  à tous les b e s o in s , 
et a la m e rc i des bêtes f e r o c e s , lo rsq u e  parut 
tou t a c o u p  une trou p e  de B rasiliens arm és 
de  flèches et de m assu es, sans m o n tre r  toute­
fo is  aucu n  dessein  h ostile . P lusieurs d ’entre 
eu x  avaient vu  c o m m e  sortir  de la m e r  le 
jeu n e  A lv a r e z , et s ’étaient tenus d ’a b o rd  ca­
ch és ; m a is , s’avançant ensuite p le in s d ’é ton -
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n e m e n t , ils r é p o n d ire n t  aux  signes de  b ie n ­
v e illa n ce  et de  p a ix  q u e  leu r  fit A lv a re z , 
s’a p p roch èren t p o u r  re c e v o ir  ses p r é s e n s , 
et le  traitèrent en  a m i. C o n d u it  à la p lu s  
p ro ch a in e  a id é e , il fut p résen té  au c h e f , o u  
c a c iq u e , d o n t il d ev in t le ca p t if  ; m ais il 
re çu t de l u i , a insi q u e  de  tou te  la p e u p la d e , 
autant d ’égards q u e  de  so in s .

Ces In d ien s  éta ient de  la race des Tupi^ 
namhas , d o n t  le n o m  sign ifie  braves, et 
q u i , de tous les naturels d u  B résil , son t 
les p lu s  ja lo u x  de leu r  in d é p e n d a n ce . Ils  
réun issent au p lu s haut d eg ré  les caractères 
co m m u n s  sous lesquels n ou s  avon s re p ré ­
senté les n ation s tu p iq iies . L e u r  ta i l le , q u i 
ne s’élève pas a u -d e s s u s  de  la stature o r d i ­
n a ir e , est en  gén éra l b ie n  p r o p o r t io n n é e . 
Ils  son t d u  n o m b r e  des B rasiliens q u i p o r ­
tent la ch ev e lu re  lo n g u e . L ’h u ile  de r o c o u ,  
d o n t  ils fo n t  un  usage c o n t in u e l , donné^une 
co u le u r  o liv â tre  à leu r  p e a u , n atu re llem en t 
aussi b la n ch e  q u e  ce lle  des E u ro p é e n s .

L es  T u p in a m b a s  s’établissent o rd in a ire ­
m en t au m ilie u  des b o is  les p lu s v o is in s  de  
la m e r  o u  des riv ières . Ils  co m m e n ce n t  p a r  
y  f o r m e r ,  en  b rû la n t les a rb re s , une p la ce
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p r o p o r t io n n é e  au n o m b re  dans lequ el ils y  
a rr iv e n t , et con stru isen t sur cet espace de 
vastes et lon gu es  cases cou vertes  de feu illes 
de  p a lm ie r , et q u ’a ucu ne c lo is o n  o u  sépa- 
l’a tion  ne d iv ise  dans r in té r ieu r . Ces grandes 
cabanes , de cen t c in q u an te  p ieds de l o n g , 
su r quatorze  de large et d ou ze  de h a u te u r , 
con tien n en t une v in gta in e  de fam illes alliées 
les unes aux auti'es , et elles son t con stru ites 
de m an ière  à e n c lo rre  au cen tre une p la ce  
dans laqu elle  o n  m assacre les captifs . C haque 
ca b an e  a tro is  p o r t e s , toutes tou rn ées vers 
la p la ce  du  m assacre. L ’a id é e , o u  v illa g e , 
est c o m p o s é e  d ’un  petit n o m b re  de cases , et 
tou jou rs  palissadée avec des in tervalles m é­
nagés p o u r  la n cer  les flèches : une p rem ière  
en ce in te  c ir cu la ir e , fo rm é e  de g ros  p ieu x  , 
l ’e n v ir o n n e , sans être tou te fo is  aussi serrée 
q u e  la palissade in térieu re . A l ’e n tré e , les 
T u p in a m b a s  p la cen t sur ces p ieu x  quelqu es- 
unes des têtes des en n em is  q u ’ils o n t  d é ­
v o ré s .

Ils ne dem eu ren t gu ère  que c in q  o u  six 
ans dans la m êm e aidée ; ils détru isen t, après 
ce  t e r m e , leurs é ta b lissem en s, et v o n t  à p e u  
de d istance en  fo r m e r  de n o u v e a u x , a u x - 
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quels ils o n t  so in  cep en d a n t de d o n n e !’ le  
n o m  de ceu x  q u  ils v ien n en t d ’a b a n d o n n e r . 
C e ch a n g em en t a p o u r  o b je t  de m ettre  à 
p r o fit  la v ig u e u r  d ’un  terra in  q u e  n ’ait p o in t  
e n co re  fatigué la v égéta tion  des racin es q u i 
fo n t  la base de leu r  n o u rn tu re .

L eu rs  fam illes  se d istin gu en t p a r  l ’u n io n  
la p lu s  ten d re . JNulle pa rt l ’a m o u r  p a tern e l 
n e  p eu t être p o r té  p lu s lo in  : ce  sen tim en t 
est p a y é  , d u  cô té  des e n fa n s , p a r  u n  resp ect 
in v io la b le . L ’a m it ié , la l ib é ra lité , l ’h osp ita ­
lité  , resserren t sans cesse entre eu x  des 
lien s in d isso lu b les  ; et leu r  f é r o c i t é , q u ’o n  
n e  p eu t m é c o n n a ît r e , se réserve  tou te  en ­
tière  p o u r  la v en g ea n ce  , d o n t  ils se f o n t , 
c o n tre  leurs e n n e m is , la p lu s  v iv e  des jo u is ­
sances et le p re m ie r  des d e v o irs .

L e u r  sens n atu rel est e x q u is , le u r  ju g e ­
m en t d r o i t ,  leu r  esp rit juste. L a  r a is o n , la 
p ersu a s ion  trou v en t un  accès fa c ile  auprès 
d ’e u x , p o u r v u  q u ’o n  n e  ch erch e  pas à les 
su b ju gu er. L eu rs  orga n es fins et d é l ié s , leu r  
m é m o ir e  sûre et fa cile  les ren d en t su scep ­
tib les de s’ in stru ire . Ils  se son t é levés p ar-là  
d ’eu x -m ê m e s  à q u e lq u es  con n a issa n ces  p ra ­
tiques d o n t  l ’usage n ’est pas sans u tilité . N on

•' I
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seu lem en t ils o n t  d o n n é  des n o m s  aux é to i­
les , m ais e n co re  ils en  o n t  re co n n u  la p o ­
s it ion  relative. A p rès  a v o ir  rem arqu é le  
co u rs  annuel du  s o le i l ,  ils o n t  d iv isé  le  
te m p s , so it p a r  la m a rch e  de  cet astre , so it  
p a r  la sa ison  des p lu ie s , des brises et des 
vents. Ils con n a issen t aussi q u e lq u e s -u n e s  
des p rop rié tés  de leurs végétau x  et de leurs 
p ro d u c t io n s  m in éra les. P o u r  ce  q u i c o n ce rn e  
la r e l ig io n , o u  p lu tô t  le  défaut de r e l ig io n , 
la g u e r r e , la p o l i c e , et le petit n o m b re  d ’ha­
b itu d es  q u i co m p o s e n t  la seule lég is la tion  
q u ’ ils c o n n a is s e n t , o n  p eu t p ren d re  l ’ id ée  
de  leurs u sa ges , en se rep orta n t au tableau  
gén éra l des m œ u rs p r im itiv es  des in d igèn es 
d u  B résil.

Ces sauvages passent dans un e o is iveté  
p resq u e  abso lu e  le tem ps o ù  la gu erre  cesse 
de les o c c u p e r . L a  chasse et la p ê c h e , d on t 
ils jo ig n e n t  les p rod u its  au m a n io c  et aux 
autres substances végéta les , rem plissen t ce ­
p en d a n t une partie  de leurs lo is irs . Ils d isent, 
d ’après une de leurs trad itions les p lu s  ac­
créd itées , que d eu x  person n ages in c o n n u s , 
d o n t l ’un  s’appela it Z o m e  , leu r o n t  appris 
à re cu e illir  et à p rép a rer  le m a n io c  ; et ils
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a jou tent qu e  leurs a n cê tre s , ch erch an t q u e ­
re lle  à ces b ie n fa ite u rs , leu r  lan cèren t des 
f lè c h e s , m ais qu e  les tra its , re tou rn a n t en  
a r r iè r e , tuèrent ceu x  q u i les avaient d é c o ­
ch és. L es  b o is  o u v r ire n t un  ch e m in  à Z o m c  
dans sa fu i t e , et les riv ières s’o u v r ire n t éga­
lem en t p o u r  lu i o ffr ir  un  passage. Ils  p r é ­
ten den t aussi q u e  les deu x  p erson n a g es  m y s ­
térieu x  o n t  p r o m is  de les v is iter  de n o u v e a u , 
et ils m o n tre n t leurs pas m ira cu le u x  e m ­
p re in ts  sur le sable.

L a  ré créa tion  à p eu  près u n iq u e  des T u -  
p in a m b a s est la danse ÿ ils y  so n t  fo r t  a d on ­
nés , et se rassem blen t très sou v en t dans 
leurs b o u rg a d e s  p o u r  s’y  l iv r e r ,  au son  de 
la v o ix  et d ’un  in stru m en t appelé  maraca , 
sorte  de h och e t fa it d ’un  fru it  c r e u x , dans 
leq u e l ils in trod u isen t de petites gra ines j 
l ’agitent c o m m e  un  ta m b o u r  de b a s q u e , en  
su ivant le rh y th m e de leurs ch a n son s. L e  
maraca sert aussi de sonnette de divination 
à leurs dev in s.

D an s leurs fêtes , et su r-tou t dans la cé ré ­
m o n ie  du  m assacre des ca p t ifs , les T u p i-  
n am bas b o iv e n t  en  a b o n d a n ce  du  jus de 
fru it et de racin es ferm en tées. O u tre  la l i -
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q u eü r q u ’ ils liren t du  m a n io c , et d o n t ils
fo n t  un  usa^e im m o d é r é , ils en prép a ren t 
u n e  m eilleu re  e n co re  avec le iru it  de l’a- 
ca yab a . M a is , q u o iq u e  passion n és p o u r  les 
b o is so n s  ferm entées , ces B rasiliens n ’en 
son t pas m o in s  très d ifficiles dans le ch o ix  
de l ’eau j ils p ré fèren t la p lu s d o u c e , la 
p lu s lé g è r e , ce lle  q u i ne d ép ose  aucun  sé­
d im e n t , et ils la con serv en t con sta m m en t 
fra îch e  p a r  la transsudation  dans des vases 
de p o ter ie  p oreu se . D e  l ’eau p u r e , ex p osée  
à la rosée  du  m a t in , était leu r rem ède fa­
v o r i .

T e ls  étaient les B rasiliens q u i a ccu e illiren t 
A lva rez  C orrea . Ils euren t b ie n tô t  o cca s io n
d ’a d m irer  son  in te lligen ce  et son  adresse. U n
jo u r ,  ayant tu é , avec son  fu s il , un  oiseau  
devant ces sa u va g es , les fem m es et les en - 
fans s’écr ièren t : Caramouroii, caramou- 
roii! c ’e s t-à -d ire , homme de feu , et té m o i­
gn èren t la cra in te de p é r ir  ainsi de sa m ain . 
A lv a re z , SC tou rn an t a lors vers les hom m es^ 
d o n t l ’ é ton n em en t était m êlé  d ’une m oindi'C  
fra y e u r , leu r ht en tendre q u ’ il ira it avec eux 
à la g u e r re , et q u ’ il tuerait leurs en n em is. 
Us m a rch èren t aussitôt con tre  les T a p u yas .
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h i s t o i r e

L a  re n o m m é e  de l ’a rm e terrib le  de ïhomme 
de fe u  les p r é c é d a it , et les T a p u y a s  s’en ­
fu iren t. Caramourou fu t le  n o m  sous leq u e l 
A lv a rez  C orrea  fu t c o n n u  d ep u is  p a rm i les 
T u p in a m b a s , et m êm e  p a rm i les P ortu ga is .

f r a p p é s  des effets su rpren an s des arm es 
a feu  et des autres in v en tion s  eu rop éen n es  
q u e  C a ra m o u ro u  avait so in  d ’éta ler à leurs 
y e u x , les B rasiliens de  Bahia lu i a ttribu èren t 
u n e  p u issa n ce  su rnatu relle  , q u i lu i attira 
b ie n tô t  leu rs h om m a g es  , et m ê m e  leurs 
a d ora tion s . A in s i ce  m ê m e  A lva rez  , q u i 
s était c ru  d ’a b o rd  m en a cé  d ’être d é v o ré  
c o m m e  ce u x  de  ses co m p a tr io te s  to m b e s  
entre les m a in s de ces a n t r o p o p h a g e s ,s é v it ,  
p e u  de  jo u rs  a p re s , e n co r e  p lu s pu issant 
q u e  leu rs p r o p re s  c h e fs , h eu reu x  de lu i 
o b é i r ,  et de lu i fa ire  a ccep ter  leu rs filles 
p o u r  ép ou ses . A lo r s  fu t c im en tée  l ’é tro ite  
a llia n ce  q u i u n it C a ra m o u ro u  a vec les T u p i­
n am ba s , d o n t  il d e v in t , p o u r  a insi d i r e , le 
sou v era in  a b so lu . E n  sign e  de r e s p e c t , ils 
le  revêtiren t d ’un e esp èce  de  m an teau  o u  
tu n iq u e  de c o to n  j lu i firen t p résen t de leurs 
p lu s  b e lles  p lu m e s , de leurs m e illeu res  ar­
m es , et lu i p ro d u ig u è re n t  les p ro d u its  de

§
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leu r  ch a sse , et les fru its les p lu s d é lic ieu x  
de  leu r  con trée . C a ra m ou rou  fixa son  sé jou r  
dans le  lieu  o ii la e //?a ( V il le  V ie i l le ) ,
fu t ensu ite fo n d é e . 11 dev in t le père  d ’une fa­
m ille  n o m b re u se  ; e t , e n co re  a u jou rd ’h u i , les 
m a ison s les p lu s d istinguées de Bahia ra p p o r ­
tent à lu i leu r  o r ig in e . I l fit é lever d ’a b o rd  
q u elq u es cabanes sur le rivage de cette baie  
spacieu se  et c o m m o d e  o ii il se m it à l ’a b r i , 
trou v a n t dans une p êch e  a b on d a n te , et dans 
les p r o v is io n s  qu e  lu i a pporta ien t les In ­
d ien s , une n ou rr itu re  saine , qu i suffisait 
au -  delà  m êm e des b eso in s  de sa c o lo n ie  

naissante.
L es  p rem ières  cabanes , faites à la h â te , fu ­

ren t b ie n tô t  rem p lacées p a r  des habitations 
p lu s  con v en a b les  : une sorte de p o lic e  o u  de 
d is c ip lin e  fu t in trod u ite  et m a in ten u e p a r Ca­
ra m o u ro u  , c h e f  et régu lateur du  n o u v e l éta­
b lissem en t. D es d éb ris  du  n av ire  n a u fra g é , 
il fit con stru ire  de petites barqu es p lus s o ­
lides qu e  les p iro g u e s  des B rasiliens ; n o n  
q u ’ il espérât s’en  serv ir p o u r  u ne n av igation  
de lo n g  c o u r s , m ais il se flattait de r e c o n ­
naître b ie n tô t  tou t le g o l f e , d on t il n ’avait 
eu  aucune id ée  , la re la tion  de C h ristovao
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J acqu es n  étant p o in t  p a rv en u e  ju sq u ’à lu i. 
A  la v é r ité , il avait s o u p ç o n n é , dès l ’ in s­
tant de son  n a u fra g e , q u ’il était au  B r é s il , 
o ù  ses com p a tr io tes  co m m e n ça ie n t  à s’éta­
b lir  j m ais désespérant de les jo in d r e ,  il se 
c r o y a it  à jam ais séparé d ’eu x  et de l ’E u ro p e .

F a m ilia rise  b ie n tô t  avec le lan gage  T u p is , 
il se v it en état de q u e s tio n n e r  les naturels, 
sur le u r  o r ig in e  et su r le  pays quùls h ab i­
taient. L es  v ie illa rd s  con serv a ien t le  sou v e ­
n ir  d e  tro is  ré v o lu tio n s  arrivées à Recon­
cave, c ’est a insi q u ’ils n o m m e n t  la b a ie  avec 
toutes ses cr iq u es . A u ssi lo in  que la m é ­
m o ire  des h om m es  p o u v a it  se rep orter  p a rm i 
ces sau vages, ils regarda ien t c o m m e  co n s ­
tant q u e le s T a p u y a s  avaient p osséd é  d ’a b o rd  
le  Reconcave ;  m ais co m m e  cette partie  d u  
B résil e s t , sous tous les ra p p o r ts , un  des 
b e u x  les p lu s favorises  de la t e r r e , ce u x - 
c i ne p o u v a ie n t esp érer de jo u ir  p a is ib le ­
m en t d une p ossess ion  si desirabJe, sur-tout 
q u a n d  il n y  avait p a rm i eu x  d ’autres lo is  
q u e  ce lle  d u  p lu s fo rt. A in s i , les T u p i-  
naes chassèrent les T a p u y a s , et gardèren t 
le  Reconcave p en d a n t p lu sieu rs a n n ées , 
q u o iq u e  tou jou rs  en gu erre  avec ceu x  q u ’ils
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avaient d é p o ssé d é s , et q u ’ ils vou la ien t rejeter 
e n co re  p lu s lo in  dans l ’ in térieu r. L es T u p i-  
n a m b a s , passant ensuite le S a n -F ra n cisco  , 
envah iren t à leu r to u r  le Reconcave, d ’o ù  
ils  expu lsèrent les T u p in a e s , q u i , rejetés sur 
les T apu yas , chassèrent de n ou vea u  ceu x -ci 
devant eu x . L es  dern iers con q u éra n s  étaient 
m aîtres de la c o n t r é e , lo rsq u e  C a ra m ou rou  
v in t  p a rm i e u x ; m ais ils s’étaient déjà d iv i­
sés p o u r  la p ossess ion  de leu r p r o ie . L a  p eu ­
p la de  q u i était restée entre le S a n -F ra n cisco  
et le R io  R é a l, faisait une gu erre  m eu rtrière  - 
aux tribus q u i venaient de s’em p a rer du  Re­
concave, cl c e l l e s - c i  m e m e , se lon  q u ’elles 
habita ient l ’un  o u  l ’autre cô té  de la b a ie , se 
traitaient en en n em ies ; ch aqu e parti exer­
ça it les hostilités sur terre et sur m e r , et dé­
v o ra it  ses p r iso n n ie rs . U n  n ou vea u  sujet de 
d isco rd e  vena it de s’é lever p a rm i les T u p i-  
nam bas qu i habitaient le cô té  o r ie n ta l , et il 
avait p o u r  cause ce  q u i , dans ces âges à dem i- 
barbares , que n ou s  a ppelon s h é ro ïq u e s , a 
la n t fo u rn i m atière  à la p oés ie  et à l ’h isto ire . 
L a  fille d ’un c h e f  avait été en levée con tre  le 
con sen tem en t de son  p è r e , et le ravisseur 
avait refusé de la rem ii'e . L e  père n ’étant pas
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assez pu issant p o u r  i ’j  f o r c e r ,  s’était retiré 
a vec sa tr ibu  dans l ’île  d ’I ta p o r ica . L es  h o r ­
des des b o rd s  de  la P a ra gu a zou  ( la  g ra n d e  
r iv iè re ) s’étant ligu és avec les fu g it ifs , il s’en 
était su iv i un e g u erre  o p in iâ tre  entre les 
d eu x  partis . L ’île  de IN odo, o u  l ’île  de la 
P e in e  tire son  n o m  des em b u sca d es  et des 
com b a ts  fréq u en s d o n t  e lle  fut a lors le théâ­
tre. L a  h o rd e  ém ig ré e  s’a c c r u t , s’éten d it le  
lo n g  de la co te  d ’O s l l h e o s , et la q u ere lle  
fu t p r o lo n g é e  a vec b e a u co u p  d ’én erg ie .

T e lle  était la situ ation  des T u p in a m b a s  
à Reconcave y lo rsq u e  C a ra m o u ro u  , avec 
so n  red ou ta b le  m o u s q u e t , v in t fa ire  p e n ­
ch e r  la b a la n ce  en  fa veu r de la tr ib u  h o s p i­
ta lière  d o n t il était d ev en u  le ch e f. H e u re u x  
et tra n q u ille  p a rm i ces sa u v a g es , il s’e f fo r ­
ca it de les c iv iliser^  il fa isait m ê m e  des dis­
p o s it io n s  p o u r  d o n n e r  à son  étab lissem en t 
p lu s  de  con s is ta n ce  et un e fo rm e  p lu s  rég u ­
lière  , se  c r o y a n t  à jam ais co n fin é  p a rm i les 
T u p in a m b a s , lo rsq u e  paru t tou t à c o u p ,  à 
l ’en trée de  la b a ie  , u n  n a v ire  n o rm a n d  , 
parti de  D ie p p e  p o u r  fa ire  au B résil un  
v o y a g e  de d écou vertes  et de  c o m m e r c e . 
A près a v o ir  pén étré  dans la b a ie , il jeta l ’a ncre
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à la vu e  de C a ra m o u ro u  et des In d ien s 
réu n is ; se m it aussitôt en  re la tion  avec e u x , 
et en reçu t des v ivres et un  a ccu e il a m ica l. 
D e  part et d ’a u tre , o n  fît q u elq u es échanges 
d ’une utilité r é c ip ro q u e . L ’a rrivée  im p révu e  
d u  n av ire  français fit naître à C a ra m ou ­
ro u  l ’ idée de re tou rn er  en  E u r o p e , et d ’a ller 
à L is b o n n e  ren d re  co m p te  au ro i de P ortu ­
ga l de son  n au frage  et de son  h eu reu x  éta­
b lissem en t à S an -S alvador. I l  espérait par-là 
m ér ite r  la p r o te c t io n  et les en cou ra g em en s 
d u  m o n a rq u e . C a ra m o u ro u  o b tin t  fa c ile ­
m en t le passage p o u r  lu i et p o u r  Paragiia- 
zouy sa fem m e fa v o r ite , d o n t il ne vou la it 
p o in t  se séparer. I l  p r o m it  son  p ro ch a in  
re to u r  à ses h ô te s , et s’e m b a rq u a , e m p o r ­
tant avec lu i des éch a n tillon s de la richesse 
et des cu riosités  du  B résil j m ais ses autres 
fem m es  in d ien n es n e  p u ren t su p p orte r  cet 
a b a n d o n , q u o iq u ’ il ne dût a v o ir  lieu  que 
p o u r  un  tem ps lim ité  : elles su iv iren t le 
vaisseau à la n a g e , dans l ’e sp o ir  d ’etre prises 
à b o r d . L a  p lu s cou ra geu se  o u  la p lu s 
p a ss ion n ée  s’avance si lo in  , q u ’avant de 
p o u v o ir  reven ir  au rivage , ses fo rce s  l ’a­
b a n d on n en t. E n  va in  r é c la m e - t - e l l e  des



»&?!! I

1 5 6   ̂ H I S T O I R E

s e c o u r s , C a ra m o u ro ii n ’en ten d  p ius sa v o ix  ; 
en  va in  ch e rch e -t -e lle  à se sou ten ir  e n co re  
su r  les vagues , é p u is é e , d é fa illa n te , au d é ­
se sp o ir  , e lle  s u c co m b e  , et p é r it  dans les 
flots , v ic t im e  de son  a m o u r  p o u r  C ara- 
m o u r o u . /

L e  v a isse a u , après u n e  h eureuse n a v ig a ­
t i o n ,  a b ord a  su r les côtes  de N o rm a n d ie . 
H e n r i II  régn a it a lors sur la F ra n ce . F ie r ,  
g én éreu x  et b ien fa isa n t, il appela it les p la i­
sirs et les arts à sa c o u r . C a ra m o u ro u  y  
pa ru t sous les ausp ices du  cap ita in e  a u q u e l 
il deva it so n  re to u r  en  E u ro p e . I l  fut a c­
c u e i l l i , a insi q u e  sa fe m m e  P a ra g u a z o u , et 
eut accès auprès du  ro i et de la re in e . 
H e n r i et C atherine de M é d ic is  re çu ren tO
ces v o y a g e u rs  avec u n  p la is ir  s e c re t , ca r 
l ’E u ro p e  en tière  retentissait a lors du  b ru it  
des d écou vertes  m erve illeu ses  faites dans 
les D e u x  -  In d es  p a r  les E sp a g n o ls  et p a r  
les P ortu ga is . L es  autres pu issan ces m a r i­
tim es n e  v o y a ie n t pas , sans un  sen tim en t 
d ’e n v ie , tant de con trées  et de richesses e x ­
c lu s iv em en t envahies et exp lo itées  p a r  d e u x  
seules n a t io n s , q u i , jadis re légu ées dans la 
p én in su le  esp a g n o le  , s’é lan ca ien t m a in te -
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liant sur les p o in ts  les p lus é lo ig n és  du
g lo b e . H en r i I I  n ’avait pas o u b lié  les p a ­
ro les  du  ro i son  p ère  , au sujet de l ’A m é ­
riq u e . <f Je vou d ra is  b ie n  , avait d it F ra n - 

co is  1®% q u ’o n  m e m on trâ t l ’article  du 
» testam ent d ’A d a m , q u i partage le N o u -  
« v e a u -M o n d e  entre m es ire  res l ’em p ereu r 
» C liarles-Q u in t et le r o i  de P o r tu g a l, en 
» m ’exclu an t de la su ccess ion »  . L e  m on a rq u e  
irança is m aniiesta  év id em m en t l ’ in ten tion  
de p a rtic ip er  à la con q u ête  du  n ou v e l hé­
m isp h ère  , so llic ité  d ’a illeurs p a r  les n aviga­
teurs de D ie p p e , q u i ép ia ien t les o cca s ion s  
de s’o u v r ir  l ’accès de l ’A m é r iq u e . H en ri 
et C atherine tém o ig n èren t le désir de fa v o ­
riser leurs entreprises lo in ta in es. A ussi p r o ­
d igu èren t-ils  aux étrangers venant du  B ré­
sil les m arqu es du  p lus v i f  intérêt. La jeu n e 
in d ien n e  attirait su r -tou t la ,cu r ie u se  atten­
tion  des cou rtisans fra n ça is , étonnés de v o ir  
la fille  d ’ un  c h e f  de sauvages au m ilieu  de 
la c o u r  la p lu s p o lie  de l ’E u ro p e . O n  s’em ­
pressa de la co n q u é r ir  à la re lig io n  , et 
P aragu azou  fut baptisée avec so len n ité . L a  
re in e  d on n a n t son  n o m  de C atherine à cette 
n ou v e lle  ch ré t ie n n e , lu i servit de m arraine
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et le  r o i  de p a rra in . O n  lu i fit c o n n a îtr e , 
n o n  sans p e in e , m ais n o n  pas sans s u c c è s , 
la r e lig io n  q u ’e lle  ven a it d ’em b ra sser et les 
usages de l ’E u ro p e . S o n  m a ri C a ra m o u - 
r o u , q u o iq u e  flatté de l ’a ccu e il q u e  lu i faisait 
la c o u r  de  F r a n c e , ne p erd a it  tou te fo is  pas 
de  v u e  L is b o n n e  sa p a tr ie , et se d isp o sa it  à 
s’y  ren d re  ; m ais le g o u v e rn e m e n t frança is  
lu i en  refusa l ’a u torisa tion . L es  h on n eu rs  
q u ’o n  lu i avait ren d u s n ’étaient r ien  m o in s  
q u e  gratuits : o n  avait l ’ in ten tion  de se ser­
v ir  de lu i dans le pays q u ’ il avait d é co u v e r t . 
C a ra m o u ro u  se laissa fa c ilem en t p ersu ad er 
de co n d u ire  un e e x p é d it io n  m a rch a n d e  sur 
la cô te  des T u p in a m b a s  de Bahia , et d ’y  
fa v o r ise r  les re la tion s d ’é ch a n ge  et de c o m ­
m e rce  entre les F ran ça is  et les naturels. 
C epen da n t il p a rv in t à e n v o y e r  à J ean  I I I ,  
p a r  l ’ in term éd ia ire  de P e d ro  F ern a n d ez  Sar- 
d inha  , jeu n e  P ortu ga is  q u i ven a it de  fin ir  
ses études à P a r is , et q u i fu t ensu ite  le p re ­
m ie r  év êq u e  d u  B r é s i l , les in fo rm a tio n s  
q u ’o n  n e  lu i perm etta it pas de  p o r te r  lu i -  
m ê m e  J il  exh orta it le  r o i  de  P o r tu g a l , p a r  
ses le ttres , à co lo n is e r  la co n tré e  d é lic ieu se  
q u i était to m b é e  en  son  p o u v o ir  d ’un e
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m a n ière  si étrange. 11 fit ensuite avec un  
r ich e  co m m e rça n t  français une c o n v e n ­
tion  , en  vertu  de laq u elle  deu x  vaisseaux 
ch argés d ’ob jets utiles p o u r  le trafic avec 
les naturels brasiliens furen t m is à sa d is­
p o s it io n  , de  m em e que les m u n ition s  et 
l ’a rtillerie  de  ces va isseau x , des q u ’ils se­
raient arrivés à Bahia. C a ra m ou rou  s’en ­
gagea  de son  cô té  à les ch a rg e r , p o u r  le  re­
t o u r , de b o is  du  B ré s il, et d ’autres ob jets 
de co m m e rc e .

I l partit avec ces deu x  n a v ire s , em m en a n t 
a vec  lu i sa fem m e C a th erin e j e t ,  favorisé  
p a r  une n a v ig a tion  ra p id e , il m ou illa  b ien tô t  
à S a n -S a lv a d o r , trou van t sa petite  c o lo n ie  
dans le  m êm e état où  il l ’avait laissée. L es 
T u p in a m b a s  rev iren t avec des transports de 
jo ie  ce lu i q u ’ils regarda ien t à la fo is  c o m m e  
leu r  p ère  et c o m m e  leu r c h e f  su p rêm e. Sa 
p rem ière  op é ra tio n  fut de fo rtifie r  son  petit 
établissem ent. Sa fem m e P a ra g u a zou , iière 
du  n o m  de C atherine et des talens q u ’e lle  
avait acqu is en E u r o p e , fît tous ses efforts 
p o u r  co n v e r t ir  et p o u r  c iv ilise r  ses sauvages 
c o m p a tr io te s .D é jà , au m ilieu  des prem ières 
caban es, une église venait d ’être é levée j déjà
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'm e m e  C a ra m o u ro u  avait d istrib u é  p lu sieu rs 
p la n ta tion s à su cre  , c o m m e n c é  la cu ltu re  
des te r re s , a tt iré , ra ss e m b lé , p a r  des b ie n ­
faits , les naturels ju sq u ’a lors  errans et d is­
persés , lo rsq u e  p a ru t dans la b a ie  l ’ e x p é ­
d it io n  p ré p a ré e  à L is b o n n e , et co m m a n d é e  
p a r P ere ira  C o u t in h o , p o u r  v e n ir  p re n d re  
p ossess ion  de  la p r o v in c e  e n tiè re ; a p p a ri­
t io n  s in is tre , q u i jeta la  con stern a tion  dans 
tou te  la c o lo n ie .

A rm é  de l ’autorité  r o y a le ,  C o u tin h o  fixa 
son  étab lissem en t dans la b a ie ,  au lieu  a p ­
pe lé  m ain ten an t f^i7/a Velhciy q u i était le  
sé jou r de C a ra m ou rou . I l  eut d ’a b o rd  re ­
cou rs  à lu i p o u r  le  su ccès de son  en trep rise  
c o lo n ia le . D e u x  de ses c o m p a g n o n s  , q u i 
étaient d ’ex tra ction  n o b l e , ép ou sèren t d eu x  
des illles de C a ra m o u ro u  ; et les n a tu re ls , 
à cause de ce  d e r n ie r , a ife ction n èren t ses 
co m p a tr io te s  : de sorte  que tou t fu t p a is ib le  
p en d a n t q u e lq u e  tem p s. M ais C o u tin h o  n e  
v it  b ie n tô t  dans C a ra m o u ro u  q u ’un  en n em i 
secret de son  p o u v o ir  : il avait servi dans 
les G r a n d e s -In d e s , et il s’ en fa lla it b e a u co u p  . 
que les In des fussent a lors p o u r  les P o r tu ­
gais un e é co le  d ’h u m an ité  et de p o lit iq u e .
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C oiit in h o  dcplo^^'R 1 cippcirGil de ]a fo r ce   ̂
co n d a m n a  tou t ce q u i s’était fait ju sq u ’a lo r s , 
et b lâ m a  s u r - t o u t  les m o y e n s  de d o u ce u r  
e m p lo y é s  p o u r  cap ter la b ien v e illa n ce  et 
l ’am itié  des naturels. C eu x-ci ne v iren t dans 
ce  n ou vea u  c h e f  q u ’un m aître b iz a r re , des­
p o t iq u e  , d éc id é  à s’é tab lir  dans leu r  con trée  
p a r  d ro it  de con q u ête . Ses so ld a ts , o u  p lu ­
tô t  les aventuriers q u ’il avait ram assés et 
tia in es a sa su ite , signalèrent leu r  a rrivée  
p a r  toutes sortes de v io len ces  et de ra p in es ; 
l ’un  d ’eux  tua le fils d ’un c h e f  des natu­
rels. C ou tin h o  paya  ch èrem en t cette cru e lle  
o ilèn se . L es fiers T u p in a m b a s , les p lu s fo r ­
m idab les  de tous les sauvages b ra s ilie n s , ne 
resp irèren t p lu s que ven g ea n ce . A lo rs  c o m ­
m en ça  une lo n g u e  p ersécu tion  con tre  toute 
cette h o r d e , si p eu  a ccou tu m ée  à se v o ir  en 
butte  à des actes de sévérité et de r igu eu r. E n  
va in  C a ra m ou rou  essaya de garan tir de l ’o p ­
p ress ion  les In d ien s hosp ita liers , à la fo is  ses 
a lliés , ses hôtes et ses am is. D even u  im p o rtu n  
et su spect, il fu t arrêté p a r  o rd re  de C ou tin h o , 
en levé  à sa fem m e, et transféré à b o r d  d ’un na­
v ire  . L e b ru it  de sa m ort,fau ssem en t rép a n d u , 
jeta le d esesp o ir  dans 1 am e de P a ra g u a zou ,

I
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q u i , p o u r  le v e n g e r , arm a n o n  seu lem en t 
les sauvages de sa n a t io n , m ais appela  enr 
c o r e  à son  secou rs  le s T a m o y o s ,  ses v o is in s .

A u x  jo u rs  h eu reu x  et tran q u illes  q u i 
ava ien t a cco m p a g n é  l ’a rrivée  et l ’é tablisse­
m en t de C a ra m o u ro u  g ,B a h ia , su ccéd èren t 
des jou rs  de d eu il et de  carn age . M a lg ré  la 
su p é r io r ité  q u e  les arm es à feu  sem b la ien t 
d e v o ir  assurer aux P o r tu g a is , les B rasilien s, 
fu r ie u x  , et réu n is en  g ra n d  n o m b r e , en ­
flam m és d ’a illeurs p a r  les cris  de rage de  
P a ra gu a zou  , b rû lè ren t les s u c re r ie s , d é ­
tru is iren t les p la n ta t io n s , tuèrent u n  fils de 
C o u tin h o  , e t ,  après u n e  gu erre  sanglante 
q u i dura  p lu sieu rs a n n é e s , ils e m p o rtè re n t 
en fin  les ou vra g es  é levés p a r  les P o r tu g a is , 
et fo r cè re n t  leu r  c h e f  à ch erch er  son  salut
su r ses va isseaux. Pvéduit à cette h on teu se  »
e x tré m ité , C o u tin h o  se r e t ir a , a vec les dé­
b r is  de ses éq u ip ages , et a vec ses d eu x  na­
v ires , à la ca p ita in erie  v o is in e  d ’O s - l lh e o s , 
q u e  G e o rg e s  F ig u e re d o  co m m e n ça it  à c o ­
lo n ise r . C a r a m o u r o u , tou jou rs  ca p t if , fu t 
e m m en é  p a r les P ortu ga is . M ais à p e in e  
se fu ren t-ils  é lo ig n é s , q u e  les T u p in a m b a s  
regrettèren t ces m arch an d ises d ’E u ro p e  ,
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q u i ,  d ’a b o rd  con s id érées  p a r  eux co m m e  
des ob jets  de lu xe  et d ’a g r é m e n t , étaient 
deven u es ensu ite des b eso in s . L es d iiïérens 
u n e  fo is  aplanis , un  arran gem en t fut b ie n ­
tô t  c o n c lu  entre les e n v o y é s  de C ou tin lio  
et qu elq u es chefs des T u p in a m b a s , q u i 
a g iren t tou te fo is  sans la p a rtic ip a tion  de 
tou tes les p eu p la d es .

C o u t in h o , s’étant p r o cu ré  quelqu es ren ­
fo r t s ,  m on ta  dans une ca ra v e lle , et rem it 
a la v o d e  p o u r  Bahia. C a ra m ou rou  le su iv it 
dans une secon d e  caravelle . M ais à p e in e  
éta ient - ils à la vu e  du  g o l f e , q u ’une tem ­
pête , s’é levant tou t à c o u p  , assaillit leurs 
v a issea u x , et les lit é c h o u e r , avant d ’a v o ir  
dépassé la b a r r e , sur les b a s - fo n d s  de l ’île  
d ’ I ta p orica . T é m o in s  de ce  nau frage , les 
T u p in a m b a s , q u i avaient re co n n u  et signalé  
le u r  op p resseu r  > s’a rm en t de leurs m assues 
de g u e r r e , m a lgré  l ’o p p o s it io n  de ceu x  de 
leu rs chefs q u i avaient rapp elé  C ou tin h o  , 
e t ,  se jetant en  fo u le  dans leurs p ir o g u e s , 
ils jo ig n e n t  les insu laires qu i étaient aux  
prises avec l ’éq u ip age  de C ou tin h o . Ce ca p i­
taine avait déjà gagn é le r iv a g e ; m ais il n e  
ven a it d ’é ch a p p er à la fu reu r des flots q u e
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p o u r  s u c co m b e r  sous la v en g ea n ce  des B ra­
silien s. A t ta q u é , cern é  p a r  u n e  fo u le  d ’en ­
n em is  fu r ie u x , il vit m assacrer p resq u e  tou t 
s o n  é q u ip a g e , e t , p e r cé  déjà  de  p lu sieu rs 
f lè c h e s , il  p é r it  fra p p é  d ’un  g ra n d  c o u p  de 
m assue. Sa tê te , détach ée de so n  c o rp s  et 
p a rée  de p lu m e s , fu t p o rté e  en tr iom p h e  pa r 
les v a in q u e u rs , q u i firen t écla ter un e jo ie  
b r u y a n te , d é v o rè re n t leurs p r is o n n ie r s , et 
s’a p p la u d iren t d ’a v o ir  en iîn  assou v i le u rra g e  
co n tre  le p lu s  cru e l en n em i de leu r  p e u ­
p la d e . L es  éq u ip a ges  de C a ra m o u ro u  fu ren t 
ép a rgn és à sa c o n s id é r a t io n , et lu i -m ê m e , 
ren tran t dans son  a n cien n e  h a b ita t io n , re ­
leva  sa c o lo n ie  avec les secou rs  des T u p i-  
n a m b a s , sur lesquels il rep rit  son  a n cien  as­
cen d a n t. L a  fe m m e  et les enfans de C ou tin h o  
n e  p é r ire n t  p o in t  a vec  lu i dans cette lutte 
cru elle ., ca r il est p ro b a b le  q u ’ ils avaient été 
laissés à I lh e o s  j m ais ils p erd iren t leu r  d o ­
m a in e  , et tou t ce  q u e  C ou tin h o  avait o b te n u  
des B rasiliens. Ils  ne tra înèrent p lu s ensu ite 
q u ’une ex isten ce  m isérab le  , n ’ayant d ’autre 
ressou rce  que la charité p u b liq u e , et m o u ­
ru ren t v ictim es  de l ’ im p ru d en te  tyran n ie  de 

C ou tin h o .
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T a n d i s  que les T u p in a m b a s de Bahia s o r ­
taient va in qu eu rs de leu r  p rem ière  lutte 
avec les P o r tu g a is , l ’avid ité et la ja lou sie È
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sou iïla ien i la d is co rd e  e i la gu erre  entre les 
c o lo n s  de S a in t -V in c e n t  et les E sp a g n o ls  
leurs v o is in s , déjà m aîtres des rives d u  Pa­
ra gu a y  et de. la P lata.

Ces dém êlés entre d eu x  n ation s p resq u e  
to u jo u rs  riva les auraient ensanglanté les 
d eu x  L é m is p h cre s , si les lien s de la b ie n ­
v e illa n ce  et de la p a ren té  n ’ava ien t tenu  
é tro item en t un is C lia rles -Q u in t et le  r o i  de 
P o r tu g a l.O

S eize  ans étaient à p e in e  é co u lé s  d ep u is  
la d é co u v e r te  du  B r é s il , et la c o lo n ie  de 
S a in t -V in c e n t  , située dans un p etit g o l f e ,  
a quarante lieu es au sud  de  R io -J a n e ir o  , 
florissa it déjà.

U n  c lim a t te m p é ré , de hautes et rich es 
m on ta g n es , des riv ières lim p id e s  et p o is s o n ­
neuses , des v a llon s  fertiles habités p a r  des 
naturels d o u x  et s o c ia b le s , p lu sieu rs go lfes  
p r o f o n d s , et sur la cô te  un  g ra n d  n o m b r e  
d ’îles p itto re sq u e s , tels étaient les n o m b re u x  
avantages q u ’o ifra it cette b e lle  partie  du  
B résil Jx ses n ou v ea u x  possesseu rs. A u ssi 
l ’étab lissem en t de S a in t-V in cen t fu t-il un  de 
ceu x  q u ’o n  p a rv in t le  p lu s  ra p id em en t à c o ­
lon ise r .
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A u  sud  et à l ’ou est son t les fron tières  du  
P ara gu a y , o u  p a ys de la P la ta , q u i re ço it  ce  
d o u b le  n o m  des deu x  riv ières q u i l ’arrosent. 
R e co n n u  p a r S o l i s , le P araguay  fut sou m is 
à la c o u r o n n e  de Castille p resq u e  en m em e 
tem ps qu e  ie B résil entrait sous la d o m in a ­
tion  portu ga ise  j il dev in t p lu s pa rticu lière ­
m e n t e n co re  une co n q u ê te  des m ission n a ires  
de la co m p a g n ie  de J é su s , auxquels il dut 
en  partie  sa c iv ilisa tion . D ès l ’o r ig in e  les 
p ro v in ce s  du  P a ra g u a y , lim itrop h es  du  Bré­
sil , fu ren t sou ven t l ’ ob je t  et le théâtre de 
p lu s d ’un débat p o lit iq u e  entre les deu x  
n ation s riva les. L es  n ou v e lle s  possession s 
esp agn oles  p o u v a n t serv ir  de passagè p o u r  
a ller du  B résil au P é r o u , c ’était sur -  tou t 
sous ce  ra p p o rt  qu e  la con n a issa n ce  g é o ­
g ra p h iq u e  et la fréq u en ta tion  du  P araguay  
d even a ien t d ’un  g ra n d  in térêt p o u r  le^ P o r ­
tugais de S a in t-V in ce n t. L e  b ru it  c o m m e n ­
ça it a lors à se rép an dre  que les E sp a g n o ls  
retiraient d ’im m en ses richesses du  P é ro u  , 
et b ie n tô t  les P ortu ga is  co n çu re n t le désir 
de les partager avec leurs voisins d ’A m e - 
r iq u e . A lp h on se  de S o u s a , cap ita in e-gén é­
ral de la c o lo n ie ,  c ro y a n t d e v o ir  céd er  aux
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instances ^de ses co m p a tr io te s  , p e rm it  à 
A lex is  G a r c ia , q u i jo ig n a it  Tactiv ité à l ’au ­
d a c e , d é p a r t i r ,  a cco m p a g n é  de so n  fils  et 
de  tro is  autres P o r tu g a is , p o u r  a ller à la re­
ch erch e  des m in es d ’o r ' et p o u r  fra y e r  à la 
c o lo n ie  une rou te ju sq u ’au P é ro u . G a rc ia  se 
d ir ig ea  vers 1 o c c id e n t , et trou va  su r les b o r d s  
de  la Parana la gra n d e  p eu p la d e  des C h a - 
n a is e s , In d ien s h osp ita liers  au xqu els il s’u ­
n it  p a r  les liens de l ’am itié, et du  m a ria ge . 
M ille  e n v iro n  se d éterm in èren t a le  su iv re  
dans so n  éton n an te  e x p é d it io n . Q u e lq u e s  
In d ien s  P a ru p ecoc ies  et C h ir igu a n os g r o s ­
siren t sa petite  a rm ée. G a rc ia  traversa le  
fleu ve ; e t ,  s’ou v ra n t la rou te  , s o it  à fo r c e  
o u v e r t e , so it  en s a lliant à de n ou v e lles  p e u ­
p la d es , il ram assa de l ’o r , e tp én étra  ju sq u ’aux  
f io n tiè re s  du  P é ro u . D e  re tou r  au p o in t  in ­
term éd ia ire  de son  d é p a r t , vers la P a ra n a , 
i l  c o n ç u t  le p ro je t  d ’y  fo r m e r  un  établisse­
m en t s ta b le , p o u r  se iT ir  d ’en trep ôt à c e u x  
de  scs com p a tr io tes  qu i v o u d ra ien t p ro fite r  
de  ses d ecou v ertes . D ans ce lte  v u e , il re n v o y a  
au  B résil deu x  P ortu ga is  de sa suite , p o u r  
in fo r m e r  A lp h o n se  de Sousa  du  su ccès de son  

et p o u r  lu i d o n n e r  c o m m u n ica t io n
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d e  ses p lan s u ltérieurs j il les chargea en  
ou tre  de q u elq u es l in g o ts , p o u r  co n v a in cre  
ses com p a tr io tes  que son  v o y a g e  avait réussi 
au gré  de leurs désirs. A  p e in e  les deux ém is­
saires de G a rcia  l ’eu ren t-ils  q u it té , que les 
In d ien s restés avec lu i le m a ssa crè re n t, 
s ’em parèren t de son  t r é s o r , et firent p r i ­
so n n ie r  son  jeu n e fils. V o i là  du  m o in s  ce  
que la tra d ition  a con se i’vé  de p lus vra isem ­
b la b le  , p a rm i les In d ien s Chanaises , sur 
l ’h isto ire  de cet aven tu rier p ortu ga is  : o n  
d o it  regretter que tous les détails n ’en a ient 
pas été fid è lem en t recu e illis . G a rc ia  devait 
être d ou é  de talens e x tra o rd in a ire s , lu i q u i , 
n ’étant a cco m p a g n é  que de c in q  E u r o p é e n s , 
avait su  lev er  u n e  arm ée p a rm i les sauva­
ges , et se fra y er  , ju sq u ’à m o itié  ch em in  , 
dans le  con tin en t de l ’A m é r iq u e  m é r id io ­
n a le , des routes ju sq u ’a lors in con n u es . L e  
respect que les In d ien s de ces con trées on t 
p o u r  sa m é m o ire  p ro u v e  q u ’il était aussi 
h ab ile  et aussi en trepren ant q u ’aucun  des 
con q u éra n s  de l ’A m é r iq u e , et il est p ro b a b le  
q u ’ il les surpassait en  h um anité . L es v ie il­
lards in d ien s d isaient en co re  , lon g -tem p s  
après sa m o r t ,  q u ’ ils étaient les am is des
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ch rétien s  dep u is  q u e  G a rc ia  était v en u  les 
v is ite r , et fa ire  a vec eu x  des éch a n ges . L es  
E sp a g n o ls  du  P é r o u  assurent q u ’ il pén étra  
a v ec  u n e  arm ée  de C h ir iq u a n os  ju sq u ’à la 
va llée  de  T a r i ja , et q u e  les sauvages d e  sa 
suite le  tuèrent ; ils n e  v o u la ie n t  pas aba n ­
d o n n e r  un e co n tré e  si d é lic ieu se  p o u r  é p r o u ­
v e r ,  sou s sa c o n d u it e , les fatigues et les 
d a n gers d ’un  re to u r  d o n t  l ’ idée seu le les 
avait effrayés. Q u o i  q u ’ il en  s o i t ,  toutes les 
v ers ion s  s’a cco rd e n t  en  ce  p o in t ,  q u e  G a r ­
cia  fu t m assacré en trah ison  p a r  les In d ien s  
q u i d ’a b o rd  l ’ava ien t su iv i v o lo n ta ire m e n t 
dans son  e x p é d it io n .

-C ep en d an t l ’a rrivée  au B résil des d eu x  
P ortu ga is  q u e  G a rc ia  avait e n v o y é s  , et les 
p reu ves  q u ’ils a p p orta ien t de l ’ex isten ce  
d ’un  ch e m in  p ra tica b le  p o u r  c o m m u n iq u e r  
a vec le P é r o u ,  cau sèrent à S a in t -V in c e n t  
u n e  jo ie  u n iverse lle . E n tra înés p a r  leu r  en ­
th ou sia sm e , so ixan te  P ortu ga is  s ’o ffr iren t 
s u r - le -c h a m p , aA^ec un  certa in  n o m b r e  de 
B rasiliens am is et a ll ié s , p o u r  a ller re jo in d re  
G a rc ia . Sousa  les réu n it sous la co n d u ite  de 
G e o rg e s  S ed en h o .

Ces v o y a g e u rs  in trép id es  n ’étaient pas

Jüli.
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e n co re  arrivés à leu r  destination  , qu e  des 
so u p ço n s  v io le n s  sur la con d u ite  des In d ien s 
de  la Parana v in ren t tro u b le r  la co n fia n ce  
q u i ju sq u ’a lors avait p rés id é  à leu r m a rch e . 
Ils n ’avan cèren t p lu s q u ’avec de grandes 
p réca u tion s  ; m ais les sauvages n ’étaient pas 
m o in s  sur leurs gardes. Ils ch e rch è re n t, au 
p re m ie r  avis q u ’ ils reçu ren t de l ’a p p roch e  
des P ortu ga is  , à le u r  c o u p e r  les v iv r e s , 
p o u r  les con tra in d re  à ré trog ra d er vers le 
Brésil.

S e d e n h o n e  tarda pas à co m p re n d r e  q u ’o n  
n e  p ou rra it  o b te n ir  q u e  les arm es à la  m a in  
les m o y e n s  d e  subsister dans ce  pays in ­
c o n n u . 11 se p répa ra  aussitôt à com b a ttre  , 
m a is , p ré v e n u  p a r les I n d ie n s , q u i , à la fa­
v e u r  des b o i s , to m b è re n t b ru sq u em en t sur 
sa t r o u p e , il n ’eut pas m êm e  le  tem ps d e  
se m ettre en  d é fe n se , et p ér it  a vec la p lus 
g ra n d e  partie  de  ses gens. C eux q u i éch a p ­
p èren t au m assacre ga gn èren t les b o rd s  de 
la  Parana. 11 leu r  falla it traverser ce  fleuve 
p o u r  év iter les sa u v a g es , q u i étaient à leu r 
p ou rsu ite . D ’autres In d ien s q u ’ils trou vèren t 
sur la r ive  leu r  o ffr iren t des p ir o g u e s , dans 
lesqu elles les P ortu ga is  entrèrent a vec em -
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p i GSSGiTiGnt j m ais c  était u n  n o u v e a u  p iè g e  
q u e  leu r  ten da ien t les b arba res . A  p e in e  les 
p iro g u e s  fu ren t-e lles au m ilie u  d u  c o u r a n t , 
q u e  les sa u v a g e s , q u i s’éta ient ch argés de les 
c o n d u ir e  , reg a gn èren t à la n age  les b o rd s  
d  o ù  ils éta ient partis. E ton n és  de cette b ru s­
q u e  d é s e r t io n , les P ortu ga is  en  ch erch a ien t 
les m o t ifs , lo r s q u ’ ils s’a p erçu ren t q u e  l ’eau 
s in trod u isa it dans les p iro g u e s  p a r  des trou s 
q u ’ava ient p ra tiq u és les I n d ie n s , et q u ’ ils 
v en a ien t de  d é b o u ch e r . U n  g ra n d  n o m b r e  
d e  P ortu ga is  fu t su b m erg é  , et très p e u  
d ’en tre  eu x  reg a gn èren t la c o lo n ie .

Ces tentatives m alheureuses n e  reb u tèren t 
p o in t  les c o lo n s  de  S a in t-V in ce n t. Instru its 
q u e  le  ca p ita in e  Sébastien  C a b o t , v e n u  de  
C a s tille , s’était é t a b l i , après a v o ir  d ispersé  
q u e lq u es  h ord es  in d ie n n e s , au  co n flu e n t du  
P a ra gu a y  et de  la  P a ra n a , ils e n v o y è re n t le  
cap ita in e  D ie g o  G a r d a s  p o u r  p re n d re  p o s ­
session  de  la co n tré e  au n o m  du  ro i  de  P o r -  
tugal. M ais G a r d a s  n ’etait p o in t  en m esu re  
de  d isp u ter le  terra in  aux E s p a g n o ls , q u i 
se trou v a ien t en  assez g ra n d  n o m b r e  sur les 
b o rd s  d u  fleuve. D ’u n  autre c ô t é .  C a b o t , 
ayant ju gé  q u ’il ne p o u rra it  jam ais em p ê -
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ch er les P ortu ga is  d ’en va h ir le territo ire  en 
lit ig e  s’ ils y  reven a ien t a vec des forces  su pé­
rieu res , p r it  le parti de tem p oriser . 11 fît à 
G a rcia s  quelqu es p rcsen s ; a lors ce  dern ier 
n ’ insista p lu s , et rep rit  la rou te  du  B résil.

L ’année su ivante le  castillan  M o s c h e r a , 
su ccesseur de C a b o t , descen d it le fleuve de 
la P la ta , e t , trou v a n t u n  p o r t  c o m m o d e  sur 
sa r iv e  sep ten trion a le  , y  éleva une petite  
forteresse . M ais à p e in e  son  établissem ent 
é ta it - i l  a ch e v é , que les P ortu ga is  lu i décla ­
rèren t q u e , s’ il v ou la it  o c c u p e r  ce  p o s t e , il 
devait c o m m e n ce r  p a r  p rêter serm en t au 
r o i  de P o r tu g a l , à q u i tou t le pays appar­
tenait. M osch era , m o in s  tim id e  q u e  son  p ré ­
décesseu r, ré p o n d it  qu e  le  partage des In des 
n ’étant p o in t  e n co re  rég lé  entre le ro i de 
P ortu g a l et so n  m aître  le  r o i  de Castille , 
r ie n  n e  devait l ’ em p êch er  de se m a in ten ir  où  
i l  était. I l  fit aussitôt ses d isp os ition s  de dé­

fense.
A n im és  du  désir de s’ assurer la c o m m u ­

n ica t io n  du  B résil au P érou  , les P ortugais 
d e  S a in t-V in cen t réso lu ren t de c o m m e n ce r  
les hostilités , et en v oy èren t par m er  un  
co rp s  assez con s id éra b le  p o u r  chasser les
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E sp a g n o ls  des rives de la P lata . M osch era  
est averti de leu r  a rrivée  j il dresse su r -lé -  
c lia m p  un e batterie  , é lève  de n o u v e a u x  re- 
tran ch em en s , et p la ce  u n e  p a rtie  de  ses 
soldats en  em b u sca d e  dans un  b o is  q u i le  
co u v ra it  d u  cô té  de la m e r . L es  P ortu ga isO
n  étaient q u e  q u a tre -v in gts  en tout j ils ava ient 
a le u r  suite un  certa in  n o m b r e  de  B rasiliens 
q u i , partageant leu r  co n fia n ce  , c r o y a ie n t  
n  a v o ir  a co m b a ttre  q u ’u n e  p o ig n é e  d ’E s­
p a g n o ls  , sans a u cu n e  con n a issa n ce  d u  
p a y s , et sans m o y e n s  d ’y  subsister. L e u r  
sécu rité  au gm en te  e n co re  lo r s q u ’en  a rr i­
van t vers la p la g e  ils ne v o ie n t  a u cu n e  
tro u p e  q u i s ’o p p o s e  au d éb a rq u em en t. L es 
P ortu ga is  passent m êm e  le b o is  sans ob sta ­
c le  j m ais a p e in e  a la vu e  d u  f o r t , ils so n t  en  
m ê m e  tem ps exp osés  au ca n o n  de la p la c e , 
et p r is  en  qu eu e  p a r les E sp a g n o ls  de  l ’em ­
b u sca d e . L a  fra y eu r  a lors s’em p a re  des B ra­
siliens , et se c o m m u n iq u e  b ie n tô t  aux P o r ­
tugais e u x -m ê m e s  ; tous se d is p e rs e n t , le  
d ésord re  est g é n é r a l , et ceu x  q u i é ch a p p en t 
au feu  de l ’a rtillerie  son t passés au fil de  

epee .

M o s c h e r a , ne b o rn a n t  pas là sa v i c t o i r e ,
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s’ em b a rq u e  a vec u n e  p a rtie  de scs g e n s , et 
u n  g ra n d  n o h ib re  d ’in d ie n s  a u x ilia ire s , sur 
les b a ü m en s q u i ava ien t a p p o rté  les P ortu ­
gais , et va fa ire  u n e  descen te  sur la co te  de 
S a in t -V in ce n t , d o n t  il p ille  le fa u b o u rg  etles 
m agasins. L es c o lo n s  P o r tu g a is , ralliés sous 
leu r  ca p ita in e -g é n é ra l, se hâtent de m a rch e r  
aux E sp a g n o ls  ; m ais M osch era  évite  u n e  
lutte in é g a le , se rem b a rq u e  p o u r  se retirer 
dans l ’ île  Sainte-C atherine', à la vu e  des cotes 
d u  B ré s il , o ii il établit p ro v is o ir e m e n t  sa 
petite  c o lo n ie . A lp h o n se  de S o u s a , d é p o u rv u  
d ’em b a rca tion s  süffisantes p o u r  le  p o u rsu i­
v re  , et tran q u ille  d ’a illeurs sur le sort de sa 
ca p ita in e r ie , se con ten te  de la m ettre  dans 
u n  m e illeu r  état de défen se .

Ces en treprises hostiles ne p o u v a ie n t m an ­
q u e r  d ’attirer l ’a ttention  des co u rs  de L is ­
b o n n e  et de M a d rid . L o in  de pa rta ger l ’a­
ch a rn em en t de leurs c o lo n s  r e s p e c t ifs , elles 
rega rda ien t l ’A m é r iq u e  c o m m e  assez vaste 
p o u r  réa liser leurs p ro je ts  d ’agrandissem ent 
et de d o m in a tio n . C h a rles -Q u in t to u te fo is , 
p o u r  m ettre  u n  term e à ces agressions im ­
p révu es , et v ou la n t d ’a illeurs rég ler  toutes 
les d écou vertes  vo is in es  d u  B r é s i l , en v o y a
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au  P a ra g u a y , en  qua lité  d e  ca p ita in e -g én é ­
ra l , d o n  P e d ro  de  M e n d o z a , q u i m it  à la 
v o i le  a vec u n e  f lo t te , et alla je te r , en  i5 5 5 ,  
les fo n d e m e n s  de la v ille  de B u e n o s -A y res  
et de  la c o lo n ie  d u  P a ra g u a y .

Jean  I I I , d ir ig é  p a r  les m êm es vues , 
p r it  de  son  cô té  des m esures c a p a b le s , n o n  
seu lem en t de fa ire  resp ecter  so n  p a v il lo n  
dans les m ers d u  B r é s il , m ais e n co r e  de  ra­
m e n e r  dans cette im m en se  c o lo n ie  l ’o rd re  et 
l ’u n ité , si nécessa ires p o u r  é ten dre  et c o n s o ­
lid e r  sa d o m in a t io n . In stru it déjà  des p r o ­
grès q u ’avait faits C a ra m o u ro u  dan s la b a ie  
d e  T o u s -le s -S a in ts , et de  la su p erb e  p o s it io n  
q u ’ o ffra it ce  g o l f e , le r o i  de P ortu g a l c o n ç u t  
le  p ro je t  d ’y  fo n d e r  la cap ita le  de tou t le  
B r é s i l , et se h â ta , dès q u ’ il a p p rit  la m o r t  
de P ere ira  C o u t in h o , de fa ire  ren trer dans 
le  d o m a in e  de  la c o u r o n n e  la p r o v in c e  q u ’il 
lu i avait c o n c é d é e .

C e p r in c e  rappela  vers le  m ê m e  tem p s 
A lp h o n s e  de Sousa  de  sa ca p ita in erie  d u  
B ré s il , et le  n o m m a  v ic e -r o i  des In d es. D e  
re to u r  en  P o r tu g a l , Sousa  n e  p erd it  pas de 
v u e  les intérêts de  sa c o lo n ie  de S a in t -V in ­
cen t , o ù  il e n v o y a  d e  n o u v e a u x  c o l o n s , et



gén éra lem en t tou t ce  q u i p o u v a it  a ccé lérer  
les p ro g rè s  de l ’é tablissem ent auqu el il 
avait p résid é . 11 le  laissa dans u n  état f lo ­
rissant à son  i i ls , a u qu el il en  con fia  l ’ad ­
m in istra tion  , et s u c c é d a , en  1 540 , à d o n  
E tien n e  de G a m a  dans la v ic e -r o ja u t é  des 
In des portu ga ises . Sousa  am ena avec lu i à 
G o a  saint F r a n ç o is -X a v ie r , su rn o m m é  l ’A ­
p ô tre  des In des  ̂ il o u v r it  le c o m m e rc e  du  
J a p o n  à ses c o m p a tr io te s , sut reten ir les In ­
d iens dans l ’ob é issa n ce  d u * P o rtu g a l, lit p é ­
n étrer l ’év a n g ile  au -delà  des M o lu q u e s , e t ,  
laissant la v ice -roy a u té  à d o n  Juan  d eC a stro , 
il rev in t dans sa p a tr ie , o ù  il m o u ru t estim é 
et h o n o ré . L es P ortu ga is  lu i d o iv e n t  le p r e ­
m ie r  établissem ent c o lo n ia l  fo n d é  au B résil.

L a  gu erre  ven a it de s’y  ra llu m er p a r  la 
co n d u ite  o p p ress iv e  des c o lo n s  de P ern a m - 
b u c o  envers les Cahètes. Ces sauvages rep ri­
ren t les arm es et v in re n t m ettre le  siège de­
van t l ’établissem ent de  G a fa s s o u , p eu  é lo i­
g n é  d ’O lin d a  , et bâti en b o is  sur u n e  cr iq u e , 
à deu x  m illes  dans les terres. Q u atre-v in gt- 
d ix  E u ro p é e n s  et trente esclaves n è g r e s , o u  
naturels, co m p o sa ie n t  la g a rn ison .L es  assail- 
lans étaient au n o m b re  de d ou ze  m ille . G a-
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rassou  n ’ avait d ’autres fo r t if ica t io n s  q u e  des 
palissades , faites à l ’ im ita tion  des ou v ra g es  
b ra silien s . L es  Cahctes é ta b lire n t , d ’u n e  m a ­
n ière  in fo r m e , d eu x  re tra n cliem en s d ’arbres 
ils s’y  retira ien t la n u it p o u r  se garan tir  des 
sorties im p ré v u e s , et de jo u r  ils se m e tta ie n tà  
l ’a bri des co u p s  de  fusils dans des fossés p r o ­
fo n d s  q u ’ ils ava ien t cre u sé s , et d ’o ù  so u v e n t 
ils s’é la n ca ien t p o u r  su rp re n d re  la p la ce . Se 
v o y a ie n t-ils  co u ch é s  en  jo u e ,  ils se jeta ient 
à terre , se re lev a ien t , et co u ra ie n t  la n cer  
leurs javelin es dans les pa lissades, o u  b ie n  des 
llèches garn ies  de  c o t o n  en fla m m é p o u r  in ­
ce n d ie r  les ou v ra g es  et les m a ison s . L es  uns 
c r o ie n t  cette m a n ière  de co m b a ttre  n a tu re lle  
aux C a h ètes , d ’autres la reg a rd en t c o m m e  
un e g ross ière  im ita tio n  d u  ra vage  q u e  fa i­
sa ient p a rm i eu x  les arm es à feu  des E u r o ­
p éen s. D a n s leu rs a tta q u es, ces sauvages 
ch erch a ien t to u jo u rs  à é p o u v a n te r  leurs en ­
n em is  en  les m en a ça n t de  les d é v o re r . L a  gar­
n is o n  m a n q u a  b ie n tô t  de v iv re s . L es  P o r tu ­
gais étant dans l ’usage de re cu e illir , au m o in s  
tou s les d eu x  jo u rs , le  m a n io c  d o n t  leu r  p a in  
était f a i t i l s  s’en  v iren t p r iv és  tou t à c o u p  
p a r la  b lo c u s  des Cahètes. D e u x  ch a lou p es
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fu ren t a lors expéd iées à Ita m arica , vers l ’eiii 
tréc  de la cr iq u e  , p o u r  a ller c lierch er des 
v iv res . L e  passage des eaux était si étro it 
q u e  les Cahètes c o n çu re n t  l ’ idée d ’en  in ter­
cep ter  la n a v ig a tion  en y  jetant de grands 
arbres^ m ais les P ortu ga is  fo rcè re n t toiis les 
obstacles . L e  siege dura p lu s d ’un  m o is , et 
les sauvagés  ̂ p erd a n t 1 e sp o ir  de s’em p a rer 
de 1 etablissem ent p a r  fam in e   ̂firent la p a ix , 
et se retirèren t. A p rès  ces hostilités la ca p i­
ta inerie  de  P e rn a m b u co  , et sur-tout la v ille  
d ’O l in d a , co n tin u è re n t de p ro s p é re r  ju s­
q u ’à la m o r t  de  C o e lh o .

L es  autres cap ita in eries n ’étaient pas dans 
u n e  s itu ation  aussi florissante. Q u o iq u e  la 
d é co u v e r te  du  B résil rem on tâ t à près d ’un de- 
m i-s ie c le , ce  n  était que depu is peu  d ’années 
seu lem en t q u  o n  y  avait v u  s’e lever avec ra­
p id ité  autant de capitales q u e  d ’étabiissc- 
m en s c o lo n ia u x . C h aqu e g o u v e rn e u r  o u  ca­
p ita in e -g én éra l exerça it un e autorité séparée 
et sans b o r n e s , p a r  con seq u en t abu sive . L a  
p ro p r ié té  , l ’h o n n e u r  et la v ie  des c o lo n s  
étaient à la m e rc i de ces grands se igneurs 
suzerains,et les p eu p les  gém issaient sous leu r 
tyran n ie . L es  p la intes des c o lo n s  a llèrent

I
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ju sq u ’au m o n a r q u e ; il ju gea  d è s -lo rs  n éces­
saire d ’étab lir u n  cen tre  c o m m u n  , et u n e  
autorité  su p érieu re  ca p a b le  d ’arrêter les dés­
ord res  et l ’anarcliie  q u i m en a ça ien t d ’é tou i- 
fe r  ce  n o u v e l e m p ire  des sa naissance J e a n  I I I  
n e  p o u v a it  d ’a illeurs m é co n n a ître  les avan­
tages q u e  p rom etta it  au B résil la r ich e  cu l­
ture du  su cre  , et c o m b ie n  il fa lla it sur-tou t 
év iter  q u e  les F ra n ça is  pa rv in ssen t à s’éta­
b lir  dans cette co n tré e  n o u v e lle m e n t c o n ­
n u e  , c o m m e  ils en  ava ient le p r o je t , en  at­
tirant dans leu r parti les naturels de la cô te . 
T o u s  les ra p p orts  q u i v en a ien t du  B résil 
fa isa ien t sen tir de p lu s en  p lu s  la n écessité  
d ’y  é r ig er  u n  p o u v o ir  p ro te c te u r  , a u tou r 
d u q u e l les c o lo n s  P ortu ga is  pussent ré u n ir  
leu rs efforts , so it  p o u r  co m b a ttre  a v ec  su c­
cès les n ation s sauvages q u i s’o p p o sa ie n t  à 
leur d o m in a t io n  , so it p o u r  fa ire  é ch o u e r  les 
en treprises hostiles q u e  m éd ita ien t les F ra n ­

ça is.
D e  si puissantes co n s id éra tion s  n ’éch a p ­

p èren t p o in t  à u n  m o n a rq u e  é c la iré , déjà 
sur le  d é c lin  de l ’â g e , a d oré  de  ses su je ts , 
en  p a ix  a vec ses v o is in s , et d o n t les c o l o ­
n ies et les re la tion s co m m e rc ia le s  a u g m en -
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la ien t ch a qu e  jo u r  la p rosp ér ité  de sa na­
t io n . Ce fut c o m m e  sou v era in  et c o m m e  
p è re  de cette partie  de son  p eu p le  q u i 
était allée habiter u n  autre u n ivers  , q u e  
J ean H I  v o u lu t  régu lariser  en fin  la c o lo n ie  
naissante q u ’ il avait à sou ten ir  et à d é fen d re . 
L ’ in co n v é n ie n t q u e  p o u v a it  a v o ir  p o u r  la 
c o u r o n n e  les co n ce ss io n s  q u e l le  avait d ’a­
b o r d  p ro d ig u é e s  avec tro p  p eu  de m esure  , 
n e  deva it pas n o n  p lu s  éch a p p er à u n  
p r in c e  p o u r  q u i l ’ex p érien ce  était u ne utile 
l e ç o n ;  il réso lu t en  co n sé q u e n ce  de r é v o ­
q u e r  les p o u v o ir s  des capita ines co n ce s ­
s io n n a ire s ,, et de n o m m e r  u n  g o u v e r ­
n eu r -  gén éra l a vec p le in e  autorité  c iv ile  
et c r im in e lle . T h o m é  de Sousa fut revêtu  
de  cette ch a rge  im p orta n te . I l  n ’é ta it , il 
est vra i , que fils naturel d ’un se ign eu r 
d e  la fa m ille  des S o u s a , m ais c ’ était un  
fîd a lg o  d o n t le  co u ra g e  avait été é p ro u v é  
dans les guerres d ’A fr iq u e  et de l ’In d e . I l  
fu t ch argé  d ’établir au B résil u n e  a d m in is­
tra tion  n o u v e lle  , et de fo n d e r  dans la 
b a ie  de T o u s - le s -S a in ts  une v ille  ca p a b le  
n o n  seu lem en t de b ra v er  les attaques des 
sauvages et les agressions des E u r o p é e n s ,
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m ais e n co re  d ’etre Je siège  d u  g o u v e r n e ­
m en t et la m é tr o p o le  de l ’A m é r iq u e  p o r ­
tugaise . L es  a rm o ir ie s  d on n ées  à la n o u ­
v e lle  v ille  lu ren t u ne c o lo m b e  a vec tro is  
b ra n ch es  dans son  b e c , sur un  ch a m p  vert. 
L e  g o u v e rn e u r  -  g én éra l p a rtit d ’E u ro p e  
au m o is  d ’a vr il i 54g ,  et c in g la  vers le B ré­
sil. L e x p e d it io n , c o m p o s é e  de tro is  v a is ­
seaux , d eu x  caravelles et un  b r ig a n tin  , 
ava it à b o r d  tro is  cen t v in g t  p erson n es  aù 
se rv ice  du  ro i , quatre  cents dégra dés o u  
b a n n is , et près de tro is  cents co lo n s^  ce  q u i 
p orta it  à m ille  le  n o m b r e  total des P o r tu ­
g a is , p a rm i lesqu els o n  co m p ta it  des o ffi­
c iers d ’aiT iilerie et d u  g é n ie ,  et q u e lq u es  
trou p es  régu lières . P e d ro  d e  G o è s ,  le c o n ­
cess ion n a ire  m a lh eu reu x  de  P a r a ïb a , c o m ­
m a n d a it la  flotte ; il eut au m o in s  la c o n ­
so la tio n  de v o ir  fo n d e r  un e cap ita le  dans un  
p a ys o ù , en  sacrifian t toute sa f o r t u n e , il
n a \ a it  p u  fo n d e r  lu i ► m e m e  un  établisse­
m en t.

L es  interets de la r e lig io n  n ’ava ien t pas 
été o u b lié s  dans cette e x p é d it io n  lo in ta in e . 
L e  g o u v e rn e u r  gén éra l am en ait a vec lu i six  
m iss ion n a ires  jésuites j ils fu ren t les p rem iers
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d e  cette socié té  de Jésus si c é lè b r e , et si 
p u issa m m en t p ro tég ée  pa r Jean  I I I , qu i a b o r ­
dèren t au N o u v e a u -M o n d e . Im p a tien t de 
fa ire  p rê ch e r  l ’éva n g ile  aux sauvages du  B ré­
sil , le  r o i  de P ortu ga l avait n o m m é  c h e f  de 
la m iss ion  d ’A m é r iq u e  d o n  M an u el de N o -  
b r e g a , l ’un  des pères les p lu s écla irés et les 
p lu s  sages de  son  o rd re . N ob reg a  était P o r ­
tugais , et d ’un e fa m ille  n o b le . L e  refus d ’un  
p os te  h o n o ra b le  q u ’il so llic ita it l ’avait fait 
r e n o n ce r  aux p o m p e s  du  m o n d e . Sans d ou te  
il  n e  p ré v o y a it  p o in t  a lors q u ’il n ’a b a n d on ­
nait la p ou rsu ite  des h on n eu rs  q u e  p o u r  être 
p la cé  b ie n tô t  sûr u n  p lu s g ra n d  th éâ tre , ex ­
p o s é  aux regards des h o m m es  dans u n e c o n ­
trée n o u v e lle  d o n t il d ev ien d ra it en q u e lq u e  
sorte  l ’a p ôtre . L e  p ère  Jean  d ’A sp icu e lta  , le 
p ère  A n to in e  P i r e o , le p ère  L é o n a rd  N u n è s , 
et les frères laïcs V in c e n t  R o d r ig u è s  et D ie g o  
J a c o m o , d ign es co m p a g n o n s  de N o b re g a  , 
v e n a ie n t , a insi qu e  lu i ,  p o r te r  aux sauvages 
les lu m ières de la f o i ,  et en treten ir dans 
toute sa pu reté  la m o ra le  éva n gé liq u e  p a rm i 
les P ortu ga is du  B résil,

A près d eu x  m o is  de  n a v ig a t io n , la flotte 
p r it  terre dans la b a ie  de T o u s -le s -S a in ts , à
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la vu e  m ê m e  du  p re m ie r  établissem ent p o r ­
tugais. L e  v ie u x  C a ra m o u ro u  était a lors  
tra n q u illem en t établi à p eu  de  d istan ce  de 
la v ille  déserte de C o u tin h o . I l v in t a u -d e ­
van t du  g o u v e r n e u r -g é n é ra l, s’em pressa  de 
lu i o b é ir  et de  lu i c o n c i l ie r  l ’esprit des 
sauvages. C eu x-ci s’assem blèren t en  "r a n dO
n o m b r e  p o u r  v o ir  le  d é b a rq u e m e n t; e t , à 
l ’a p p ro ch e  d u  g o u v e rn e u r  et de sa su ite , ils 
p o sè re n t à terre  leurs a r c s , en  s ign e  de p a ix  
et d ’am itié .

L es  n o u v e a u x  c o lo n s  s’é ta b lire n t , c o m m e  
dans un  ca m p  re tra n ch é , sur l ’a n cien  e m ­
p la ce m e n t de  la v ille  de C o u t in h o ; m ais le 
g o u v e r n e u r -g é n é ra l, n e  trou va n t p o in t  cette 
s itu a tion  assez a va n ta g eu se , exam in a  s o i­
g n eu sem en t le  te rra in , p o u r  m ettre la c o l o ­
n ie  à 1 abri de tou te  in su lte . A p rè s  a v o ir  
la it ce leb i ei un e m esse d u  S ain t -  E s p r i t , 
S ou sa  jeta les fo n d e m e n s  de la v ille  n o u -  
A^elle, à u n e  d e m i-lie u e  e n v ir o n  de l ’a n cien  
é ta b lis s e m e n t , du  cô té  d ro it  du  g o lfe  , sur 
u n e  h au teu r e s c a r p é e , a b on d a n te  en  eaux 
v iv es  , et q u i s’é lève  à p eu  de d istan ce  du  
r iv a g e . 11 d on n a  le  n o m  de San -Salm dor , 
o u  Saint -  S a u v eu r , à cette m é tr o p o le  du
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B r é s il , située vers le 13® d egré  de  latitude 
austra le , près d ’un p o r t  c o m m o d e  et vaste 
q u i s’o u v re  dans la b a ie  de T ou s-les-S a in ts . 
L a  v ille  devait o c c u p e r  u n  gra n d  e s p a ce , à 
cause de  l ’ inéga lité  d u  terra in  et des jardins 
n o m b re u x  q u ’o n  y  avait m én agés. D eu x  bat­
teries fu ren t élevées vers la m e r ,  et quatre 
vers la terre. L es T u p in a m b a s , séduits p a r  
l ’in ilu en ce  de C a r a m o u r o u , p a r  la con d u ite  
m esu rée  du  g ou v e rn e u r  , et p a r  les ob jets 
d ’éch an ge  qu e  les co lo n s  o ifra ien t sans cesse 
à leurs b eso in s  et à leu r  c u r io s ité , travail­
lèren t eu x -m êm es avec em pressem en t à l ’é ­
d ifica tion  de la cité  naissante. U n e cathé­
dra le  , la rés iden ce  du  g o u v e rn e u r  , et la 
d o u a n e , fu ren t les p rem iers  éd ifices tracés , 
et co m m e n cé s  aussitôt. E n  quatre m o is  on  
bâtit cen t m aison s avec des en clos  et des 
p lan tation s au p ro fit  de l ’a gricu ltu re . O n  
n ’épargna  au cu ne dépense p o u r  la p ro m p te  
co n s tru ct io n  des églises. E lles fu ren t tracées 
sur une éch elle  sp a c ie u se , c o m m e  p ou v a n t 
au b e so in  serv ir  de retranchem ens et d e  c i­
tadelles. L e u r  p o s i t io n , b ie n  c h o is ie , c o m ­
m an dait la b a ie  et toute la ca m p a gn e  
en v iron n a n te . L es m ission n a ires  jésuites
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o b tin re n t la  p ossess ion  d ’un  terra in  im ­
m en se  , o ù  b ie n tô t  ils b â tiren t u ne ég lise  et 
u n  c o lle g e  m a gn ifiq u es  , p o u r  lesq u els  la 
c o u r o n n e  le u r  assigna d ep u is  des reven u s, 

L a  p lu s g ra n d e  activ ité  régn a it dans 
les co n s tru ct io n s  de  la n o u v e lle  cap ita le . L e  
g o u v e rn e u r -g é n é ra l p résid a it lu i-m ê m e  aux 
travaux^ il son g ea it  tou t à la fo is  à ré g le r  
l ’a d m in istra tion  c o lo n ia le  , à se c o n c i l ie r  
les B ra s ilie n s , et à les c iv ilise r . M a lh eu reu ­
se m e n t , vers  cette m e m e  é p o q u e ,  un  des 
c o lo n s  lu t tué p a r  u n  T u p in a m b a s  , à h u it 
lieues e n v ir o n  de San -  S a lv a d or   ̂ c ir c o n s ­
tan ce  q u i ren d a it e n co re  p lu s  d a n gereu x  
un  éta b lissem en t d o n t  la défen se  n ’était p o in t  
e n co r e  assurée. L e  g o u v e rn e u r -g é n é ra l n e  
p o u v a it  se d isp en ser  de  ré c la m e r  le m e u r­
tr ier  j son  s ilen ce  eût e n co u ra g é  les naturels, 
et leu r  eut appris  a m é p r ise r  son  p o u v o ir .  
L es  sauvages liv rèren t le  c r im in e l ,  p a r c e -  
q u ’il était é v id e n t , m êm e à leurs y e u x , q u ’il 
avait été l ’agresseu r. P ar les o rd res  de S o u ­
sa , il fu t attache a la b o u c h e  d ’un  c a n o n , et 
m is en  p iè ces . I l  n ’y  avait p o in t  de g en re  
d ’e x é cu tio n  m o in s  d o u lo u re u x  p o u r  le  c o u ­
p a b le , n i de  p lu s effrayant p o u r  les specta -
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teurs. I l  rép a n d it la terreu r chez les T u p i-  
n am bas j et les c o l o n s , q u i ven a ien t de  re ­
c e v o ir  aussi une le ç o n  t e r r ib le , s’abstinrent 
d ’a ller im p ru d e m m e n t au m ilie u  des sau­
vages.

E n  p eu  de tem ps u n  m u r  de terre fut 
e levé  a u tou r de la v ille  , c o m m e  une 
fo rt if ica tio n  tem p ora ire  d ’une fo r c e  suffi­
sante co n tre  les h ord es  in d ien n es . L es c o ­
lo n s  , pa isib les  possesseurs d u  territo ire  de 
la c o t e , v iren t la capita le  du  B résil s’é le v e r , 
d o m in e r  un  p o r t  sp acieu x  et c o m m o d e  , 
ayant d ’un cô té  la vaste m e r , de l ’autre un  lac 
en fo rm e  de cro issa n t, leq u e l aboutissa it au 
r iv a g e , e n v iro n n a it  et défen da it la v ille  vers 
le n o r d . U n e si h eureuse situation  la rendait 
n a tu re llem en t très fo rte . D es fo s s é s , des p a ­
lis s a d e s ,, et p lu sieu rs p iè ces  de c a n o n ,  la 
m ire n t b ie n tô t  à l ’abri de toute su prise . E lle  
d ev in t le  cen tre  du  g o u v e r n e m e n t , de la 
c o lo n ie ,  et o n  y  établit un  tr ib u n a l roy a l. 
T h o m é  de Sousa  tou rn a  aussi son  attention  
vers les d ifférentes cap ita in eries q u i s’étaient 
su ccess ivem en t élevées sur toutes les parties 
d u  littora l b ra silien . I l les v is ita , exam ina 
leurs fo rtifica tion s  , régla  l ’adm in istration



'fl . I

' 188 H I S T O I R E

de la ju s t ic e , et e n jo ig n it  aux diiFérens c o m -  
n iandans , o u  se igneurs con cess ion n a ires  , 
de  n ’en trep ren d re  a u cu n e  n o u v e lle  d é c o u ­
verte  , a u cu n e  e x p é d it io n  h ostile  , sans u n  
o rd re  sp écia l ém an é de l u i , p a rce q u ’ il ne 
v o u la it ,  d i s a i t - i l ,  o p p o s e r  q u ’un e d é fen se  
lé g it im e  aux agression s des p eu p la d es  sau­
vages. R esserrés ainsi dans de justes lim ite s , 
les p r iv ilèg es  des gran ds con ce ss io n n a ire s  
n ’en travèren t p o in t  l ’a c tion  d u  g o u v e rn e ­
m en t g é n é r a l, q u i d è s - lo r s  p u t  d o n n e r  au 
systèm e de défen se  c o m m u n e , et à l ’a d m i­
n istra tion  c o lo n ia le  ; un e im p u ls io n  u n i­
fo r m e .

L ’année su ivante la c o u r  de  L is b o n n e  
e n v o y a  des secou rs  de tou te  esp èce  à la ca­
p ita le  de ses n o u v e lle s  p ossess ion s . L a  d é ­
p en se  en tière  des d eu x  a rm em en s fu t éva lu ée 
à tro is  cen t m ille  cru zades.

U n e  autre flotte arriva  éga lem en t de L is ­
b o n n e  à Bahia la tro is ièm e  ann ée. L a  re in e  
d e  P ortu g a l y  avait fait e m b a rq u e r  p lu ­
sieurs o rp h e lin es  de fam illes n o b le s , q u i de­
va ien t être m ariées à des o iïic iers  o u  e m ­
p lo y é s  du  g o u v e rn e m e n t. O n  leu r d on n a  en 
d o t ,  sur les p ro p r ié té s  r o y a le s , des n è g re s ,
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des vaches et des cavales : c ’étaient là les 
ob jets  q u i con stitu a ien t la p r in c ip a le  ri­
chesse dans la c o lo n ie  naissante. D es en - 
fans o rp h e lin s  furen t en v oy és  aussi de 
L is b o n n e , p o u r  être élevés p a r  les m iss ion ­
naires jésuites j et ch aqu e année des va is­
seaux arrivèren t à B ah ia , p orta n t les m êm es 
s e c o u r s , les m êm es a d d ition s  de m o y e n s  et 
de  fo rce s .

D e telles m esures firent p ro sp é re r  rap ide­
m en t et la capita le du  B ré s il, et les autres 
v illes  de la c ô t e , qui p a rtic ip a ien t à son  ac­
cro issem en t su ccessif.

M ais ce n ’était là , p o u r  ainsi d ir e , q u ’une 
p ro sp é r ité  m atérie lle  et p o lit iq u e  , ca r la 
m o ra le  et la re lig io n  son t les seuls fo n d e -  
m en s réels des sociétés . S ou s ce  d ern ier  
r a p p o r t , tou t était e n co re  à créer  au B ré­
s i l ;  tous les d é s o rd re s , les excès en  tou t 
g e n r e , étaient p ortés  au c o m b le  p a rm i les 
c o lo n s . P o u r  arrêter le cou rs  de ce  d é b o r ­
d e m e n t , . i l  ne fallait r ien  m o in s  que réta­
b lir  l ’em p ire  des m œ u rs . Ce tr iom p h e  était 
réservé à la re lig io n  et aux m ission n a ires  
jésuites. N ou s a llons les v o ir  répan dre p a r­
tou t les lu m ières de la c iv i l is a t io n , e t ,
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v é iita b le s  a p ôtres  , m u lt ip lie r  leu rs efforts 
p o u r  ré p r im e r  la cu p id e  fé ro c ité  des en ­
vah isseurs p o r tu g a is , et la v en g ea n ce  p eu t- 
être tro p  Juste des h ord es sauvages.
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i S i , dans les graves le ço n s  q u ’o ffre  l ’ iiis io ire  
à la m éd ita tion  des h o m m e s , les cr im es
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re m p o r te n t  tro p  sou v en t sur les v e r tu s , c"est 
p o u r  rh is to r ie n  u n e o b lig a t io n  p lu s g r a n d e , 
e n co r e  de  s ig n a le r , a vec u ne sorte  de  res­
p e c t  , les a ction s  généreu ses , m ais tr o p  
r a re s , q u i h o n o re n t  et c o n s o le n t  l ’h u m an ité .

C ’est a insi q u e ,  retraçant la v ie  a p o s to ­
liq u e  de ces m iss ion n a ires  cé lèb res  au xq u els  
l ’ e m p ire  d u  B résil d o it  en  g ra n d e  p a rtie  sa 
c iv ilisa tio n  et sa p r o s p é r ité , n ou s  les su i­
v ro n s  pas à pas dans les forê ts  de l ’A m é r i­
q u e , o ù  n o u s  les v e rro n s , d é p o u illé s  de toutes 
les van ités d u  m o n d e ,  et m u s p a r  u n e  im ­
p u ls io n  d iv in e  , a ffron ter des h ord es  sau­
vages et cru e lles  p o u r  les h u m a n ise r , les 
in s tr u ir e , et le u r  a n n o n ce r  q u ’ il est un  autre 
m o n d e  o ù  les vertus trou v en t le u r  r é c o m ­
p en se . jXous les v e rro n s  s u r m o n t e r , à 
fo r c e  de p e r s é v é ra n ce , les ob sta cles  a p p o r ­
tés à leurs n o b le s  desseins p a r  leurs p ro p re s  
co m p a tr io te s  ; n ou s  les v e rro n s  ré u n ir  les 
fo r ce s  m ora les  aux ressorts p o lit iq u e s  
p o u r  é ta b lir  en fin  des socié tés  n ou v e lle s  
su r les fo n d e m e n s  de la r e l ig io n , et p o u r  
m é r ite r  ainsi les p a lm es év a n gé liq u es  et 
la  recon n a issa n ce  étern elle  des tr ibu s in ­
d ien n es.
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D es leu r  arrivée  au B résil ces vrais pas­
teurs des peu p les exercèren t envers les sau­
vages ce  systèm e de p rosé ly tism e  et de b ien ­
fa isance d on t tous les m issionnaires jésuites, 
à leu r e x e m p le , ne s’écartèrent p lu s ju sq u ’à 
1 ex tin ction  de leu r ord re .

L es obstacles étaient grands et n o m b re u x , 
ca r  il ne suffisait pas seu lem ent de p rép a rer  
les sauvages à la c iv ilis a t io n , il falla it en­
co r e  tr io m p h e r  de l ’inhum anité et de l ’ava­
r ice  des co lo n s  p ortu ga is . A ccu e illis  d ’a b ord  
c o m m e  des am is p a r le s  n atu rels , ces enva­
hisseurs s ’étaient b ie n tô t  érigés en  m aîtres 
durs et avares. M ais q u an d  les possesseurs 
orig in a ires  du  territo ire  s’étaient aperçu  
que leurs hôtes devenaient leurs ty ra n s , ils 
s étaient arm és de n ou vea u  , avaient sus­
p en d u  leurs querelles intestines , et c o m ­
m en cé  , dans l ’e sp o ir  de s ’a ffra n ch ir , leurs 
lon g u es  et inutiles tentatives. L es arm es 
à feu  les avaient rep ou ssés , et leu r  avaient 
ainsi fait con n a ître  leu r  in fér io r ité  sans 
d im in u e r  leu r  cou ra g e . L a  p o lit iq u e  eu ro - 
p éen n e  ayant ensuite ro m p u  les liens qu i les 
u n issa ien t, don n a  lieu  à des traités cap­
tieux , a des a lliances p e r fid e s , qu i assurèrent
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aux  con q u éra n s  la p ossess ion  entière de la 
cô te . C epen dan t l ’état de p a ix  n ’ap p orta it 
a u cu n e  sécurité  aux B ra s ilie n s , ca r les am is 
m êm es ne son t p lu s en  sûreté q u a n d  les en­
n em is  p eu v en t être réduits en  esclavage. Ce 
fu t en  v a in  que la c o u r  de L is b o n n e  ren d it 
des édits p le in s  d ’hu m an ité  et de sagesse en  
fa v eu r  des p eu p lades du  B résil. L o rs q u e  les 
m iss ion n a ires , jésuites y  a b o r d è re n t , p lu ­
sieurs d ’entre elles étaient arm ées co n tre  
l ’o p p r e s s io n ; m a is , a ppren a n t b ie n tô t  qu e  
ces re lig ieu x  étaient les p rotecteu rs  deSx 
I n d ie n s , ces m êm es h ord es  e n v o y è re n t des 
députés p o r te r  leurs arcs au g o u v e rn e u r - 
gén éra l , et le so llic ite r  de re c e v o ir  les n a ­
turels dans so n  a llian ce . P erson n e  n ’était 
p lu s  ca p a b le  q u e  les m iss ion n a ires  de c o n ­
s o m m e r  u n  si h eu reu x  ra p p ro ch e m e n t ; 
a u cu n  d an ger n e  p o u v a it  n i les e f fra y e r , n i 
les arrêter.

V o u é s  aux travaux de l ’a p o s to la t , et d é ­
gagés de tous les n œ u d s q u i attachent à la 
v ie  h u m a in e , n o n  seu lem en t ils ne cra i­
g n a ien t pas le  m a r ty re , m ais ils le dési­
ra ien t m ê m e  * tant leu r  d é v o u e m e n t dériva it 
d ’une fo i  v iv e  e t .p u re !
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N o b r e g a , et les d ignes c o m p a r o n s  de ses 
tra v a u x , co m m e n cè re n t leurs p réd ica tion s  
évan géliqu es p a rm i les h ord es q u i sé jou r­
n aien t aux en v iron s de San -  S a lvador. Ils 
leu r  persuadèrent dè v iv re  en p a ix , r é co n ­
c iliè ren t d ’anciens en nem is , pa rv in ren t à 
m ettre un  fre in  à leu r p en ch an t p o u r  l ’ i­
vresse , et m êm e à leu r faire p rom ettre  q u ’ils 
se con ten tera ien t désorm ais d ’une seule 

■fem m e. M ais l ’a n trop op h a g ie  de ces h ordes 
sauvages paru t d ’a b o rd  in v in c ib le ; m a n ger 
la ch a ir  d ’un en n em i m o r t  é ta it , p o u r  lés 
B rasiliens en  g é n é ra l, une jou issa n ce  si dé­
le c ta b le , q u e  tous les efforts des m iss ion ­
naires fu ren t vains p o u r  l ’a b o lit io n  d ’une si 
e^ 'royab lc cou tu m e . L e  seul c u lte , les seules 
so le n n ité s , la seule espèce de g lo ire  de ces 
sa u va g es , con sista ien t dans le sanglant ap­
p a re il de leurs festins h om icid es . I l  deve­
nait d ’autant p lus d ifficile  d ’en p ro h ib e r  
l ’usage fé ro ce  , qu e  m êm e les p rem iers  E u ­
rop éen s  arrivés su ccessivem ent au B résil 
n ’avaient rien  tenté p o u f  fa ire partager au^ 
naturels devenus leurs am is toute l ’h o r ­
reu r que devaient leu r in sp irer  ces repas 
can n iba les. L es p rem iers  co lo n s  avaient

'g-
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m ê m e  p erm is  aux B rasiliens alliés de  
* co n s id é re r  ceu x  de  leurs en n em is c o m ­

m u n s q u i tom b a ien t en  leu r  p o u v o i r , 
n o n  seu lem en t co m m e  des captifs d évou és 
à la m o r t ,  m ais co m m e  étant de la race  
des an im au x  q u e  l ’h o m m e  d o it  d étru ire  et 
d é v o re r . A in s i , m ép risa n t à la fo is  le  c r i 
d e  l ’hu m an ité  et de la r e l ig io n , les c o lo n s  
p ortu ga is  e n co u ra g e a ie n t , p a r  p o lit iq u e  , 
ces festins o d ie u x , q u i , en  exaltant les hai­
n e s ,  ren daien t les guerres im p la ca b les . L es  
v ie illa rd s , les gu erriers , les fem m es m ê m e s ,

. et ju sq u ’aux enfans b ra s ilie n s , ne son gea ien t 
à l ’a n trop op h a g ie  q u ’avec des transports de 
jo ie . C ’était le  tr iom p h e  d u  ca p te u r , le sa­
cr ifice  ex p ia to ire  fait aux m ânes des g u er­
riers m orts  en  co m b a tta n t , o ù  p r is  et d é ­
v orés  j c ’était en fin  la fête p u b liq u e  et so len ­
n elle  o u  éclatait 1 alegresse de la  p eu p la d e  
v icto r ieu se .

T e ls  étaient les sauvages que les jésuites 
a m b ition n a ien t d ’hu m an iser et de co n v e rtir  
à la fo i  ch rétien n e . Ces in trép ides m iss ion ­
naires , établis dans une ch au m ière  à d eu x  
ou  tro is  lieues de la v i l l e , près d ’une h ord e  
q u ’ils ch erch a ien t à c iv iliser , signala ient leu r
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ca rrière  a p osto liq u e  pa r de con tin u els efforts 
de cou ra g e  et de  zèle. U n  jo u r  ils entendent 
dans la h ord e  v o is in e  les b ru yan s éclats 
d ’une de ces réjou issances h om icid es  ; ils 
co u re n t aussitôt vers le lieu  du  s a cr ific e , et 
a rriven t au m o m e n t m êm e o ù  le c a p t i f , 
fra p p é  du  co u p  m o r t e l , vena it d ’être liv ré  
aux v ie illes  fem m es sauvages p o u r  être 
apprêté à u n  gran d  feu . Saisis d ’une sainte 
in d ig n a tio n  , les jésuites , ayant à leu r 
tête N o b r e g a , en lèvent le  co rp s  de la v ic ­
tim e en p résen ce  de toute la h o r d e , éton n ée  
de leu r  a u d a ce , et l ’em p orten t aussitôt p o u r  
l ’en terrer en  secret. R evenues les p rem ières 
de  leu r  su rp rise , les fem m es sauvages p o u s ­
sent des hurlem ens de r a g e , et exhortent les 
gu erriers à v en g er  une insulte d on t on  n ’a­
va it pas e n co re  eu d ’idée  dans leu r pa ys. 
A u ssitôt les barbares , ressaisissant leurs 
a r c s , leurs m assues et leurs flè ch es , cou ren t 
à la ’rech erch e  des m issionn a ires et de la 
v ic t im e .

A verti à tem ps , le g o u v e rn e u r -g é n é ra l 
e n v o ie  rapp eler les p è r e s , q u i évitent le 
d a n ger en rentrant dans la v i l l e , et s’établis­
sent au lieu  m êm e o ù  leu r m a gn ifiqu e  co l-
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lég e  fu t p e u  après é levé . L es sa u va ges, les 
ayan t ch erch és  en v a in , m a rch èren t con tre  
la v ille  de  S a n -S a lv a d o r , dans l ’ in ten tion  
d e  l ’attaquer. M ais le g o u v e rn e u r -g é n é ra l » 
rassem bla  im m éd ia tem en t toutes ses fo rce s  
p o u r  se m ettre  en d é fe n se , e t ,  so it  p a r  la 
seu le  d ép ion stra tion  des arm es à f e u ,  so it  
p a r  des p a ro les  a m ica le s , il p a rv in t à déci-r 
d e r  les sauvages à e fïectu er p a is ib lem en t 
leu r  retraite.

C e d a n ger passé , les c o lo n s  s’é levèren t 
con tre  ce  q u ’ils appela ien t le  zèle ou tré  des 
jé su ite s ; ils avaient m is , d isa ie n t-ils , toute 
la v ille  en  p é r il en  v ou la n t é ta b lir  un  sys­
tèm e de  c iv ilisa tion  q u i fera it de tous les 
naturels des en n en iis  ir ré co n c ilia b le s . M a is , 
g u id é  p a r  u n e  p o lit iq u e  p lu s  h u m ain e  et 
p lu s s a g e , le  g ou v ern eu r -g én éra l ne se laissa 
p o in t  d issuader d ’e n co u ra g e r  N ob reg a  et 
ses p ie u x  co m p a g n o n s  dans leu r  m iss ion  
év a n g é liq u e . P eu  de tem ps après la m ê m e  
h o r d e , se rappelan t et la d o u ce u r  et la b ie n ­
v e illa n ce  des jé su ite s , les p roc la m a  les b ie n ­
fa iteu rs, les am is des T u p in a m b a s ; elle  rev in t 
s u p p lie r , a vec des signes de p a ix ,  le g o u ­
v e rn e u r -g é n é ra l d e  co m m a n d e r  aux pères

I
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de lu i p a r d o n n e r , de la v is iter  c o m m e  au­
paravant , et p r o m it  de n e  p lus m a n ger 
les captifs.

M ais cette h o rr ib le  cou tu m e  était trop  
en ra cin ée  p a rm i ces sauvages p o u r  être 
a ba n d on n ée  tou t à co u p  sans re to u r ; ils dé­
rob èren t seu lem ent avec p lu s de so in  aux 
jésuites la con n a issan ce  de leurs fêtes san­
gu in a ires. L o rsq u e  ces dern iers eurent 
ob ten u  assez d ’autorité sur les B rasiliens 
p o u r  s’en faire c r a in d r e , ils se serviren t de 
leurs enfans co m m e  d ’e s p io n s , p o u r  la d é ­
n o n c ia t io n  des cou p a b les . P ou sse  p a r  un  
zèle  en co re  p lus a r d e n t , le père  L é o n a rd  
JNunès p a rv in t à a b o lir  l ’a n trop op h a g ie  dans 
quelqu es h ord es v o is in e s , en  se fr a p p a n t , 
sous les y e u x  m êm es des sa u va ges, a grands 
co u p s  de verges et de d is c ip lin e , ju sq u ’à ce 
q u ’ il fû tco u v e r t  de sang. « J e m e to u rm e n te - 
» rai a in s i , leu r  d is a it - il , p o u r  d é tou rn er la 
» p u n it io n  que D ie u  ne m an qu era it pas d ’in - 
» fliger en co re  à ceu x  d ’entre v ou s  q u i c o m -  
» m ettraient l ’e ffroya b le  p éch é  de m a n ger de 
» la ch a ir  h u m a in e» .L e s  sa u va ges, ne p o u ­
vant p lu s su p p orter  le spectacle  d ’une si 
d ou lou reu se  p é n ite n c e , rou g iren t enfin  de
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la b a rb a rie  de leu r  c o u t u m e , et arrêtèrent 
en tre  eux q u ’à l ’a ven ir q u ico n q u e  se ren ­
dra it co u p a b le  d ’a n trop op lia g ie  serait p u n i 
sévèrem ent.

D ans d ’autres h ord es m o in s  préparées à 
la c iv ilisa tion  les m ission n a ires s’estim èrent 
h eu reu x  d ’o b te n ir  des sauvages la p e rm is ­
s ion  de  v is iter les p rison n iers  , et de les 
co n v e r t ir  à la fo i  ca th o liq u e  avant q u ’o n  les 
m ît  à m o r t ;  m ais les B ra s ilien s , s’im a gin a n t 
b ie n tô t  qu e  l ’eau du  b aptêm e ôta it à la ch a ir 
h u m ain e  sa sa v e u r , ne v ou lu ren t p lu s sou f­
fr ir  q u ’o n  fît aucu ne aspersion  aux captifs . 
L es  jcsu ites n ’en persistèrent pas m o in s  dans 
leu rs visites charitables , persuadés q u ’ils 
rem plissa ien t un  d e v o ir  sacré. Ils se c o n ­
tentaient tou te fo is  de trem p er leu r  m o u ­
c h o ir  , o u  b ie n  un p a n  de le u r  r o b e , dans 
1 eau ré g é n é ra tr ice , et la versa ien t ensuite 
en  s e c r e t , p a r  la s im p le  p re s s io n , sur la tête 
de  la v ic t im e , p o u r  lu i im p r im e r  le sceau  
du  ch ristian ism e.

Ce n ’était q u ’en su rm on tan t des difficultés 
sans cesse renaissantes que les m ission n a ires 
pa rven a ien t à co n v e r t ir  une p eu p la d e  ; et 
e n co re  cette espèce de co n v e rs io n  était-elle
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si p eu  reffet de la ra ison  et du  sen tim en t, 
q u e  la m o in d re  c ircon sta n ce  rappelait les 
B rasiliens à leurs habitudes sauvages. U n e 
m alad ie  ép id ém iq u e  affligea lesT u p in a m b a s  
de B ah ia , qu i n ’hésitèrent p o in t  à l ’attribuer 
à l ’eau du  baptêm e. T o u s  les n ou vea u x  
co n v e r t is , que N ob reg a  et ses co m p a g n o n s  
avaient eu  tant de pe in e  à ra ssem b ler , au­
ra ient fu i dans les b o i s , si les zélés m iss ion ­
naires ne leu r  eussent a n n on cé  la fin p r o ­
chaine de l ’ép id ém ie  : elle cessa en effet au 
m o y e n  de la sa ig n é e , rem ède in co n n u  aux 
sauvages brasiliens, et auquel ils se sou m iren t 
p o u r  la p rem ière  fo is . M ais une ép id ém ie  
n o u v e lle  v in t e x e r c e r , p eu  de tem ps a p rè s , 
de p lu s grands ravages , et les Brasiliens 
l ’ im pu tèren t en co re  au b aptêm e. P lusieurs 
tribus regardaient cette aspersion  co m m e  
fatale , su r-tou t aux enfans , p a rcequ e  les 
m ission n a ires  s’em pressaient de baptiser 
les n ou vea u x  -  n é s , p a rm i lesquels la m o r ­
talité était p lu s g ra n d e , ainsi q u ’il arrive 
tou jou rs .

A lo rs  presque toutes les h ordes co m m e n ­
cèren t à v o ir  les jésuites avec une sorte 
d ’h o r r e u r , c o m m e  des h om m es qu i a m e-
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lia ient avec eux la co n ta g io n  et la m o rt . A  
leu r  aspect la p eu p la d e  se rassem bla it à la 
h â te , et b rû la it sur leurs pas d u  sel et du  
p o iv r e , sorte  de fu m ig a tion  q u ’ils cro y a ie n t 
ca p a b le  d ’é lo ig n e r  d ’eu x  tous les m a u x , les 
m auvais esp rits , et la m o r t  m ê m e . T e lle  fut 
a lors  l ’a p p réh en sion  de  ces sau vages, q u ’à 
la vu e  d ’un  m iss ion n a ire  la p lu p a rt d ’entre 
eux em p orta ien t tou t ce  q u ’ ils p o s sé d a ie n t , 
et a ba n d on n a ien t leurs habitations j d ’autres 
en  sorta ien t trem blan s c o m m e  les feu illes  
d ’un arbre  q u e  les vents agitent : é p e r d u s , 
é p o u v a n té s , ils su p p lia ien t le m is s io n n a ire , 
en  lu i m on tra n t la r o u t e , de s’é lo ig n e r  sans 
leu r  fa ire a u cu n  m a l.

C ’étaient p a rticu lièrem en t les payes, o u  
d e v in s , q u i s’e iforça ien t d ’in sp irer  aux sau­
vages ces sen tim ens de terreu r à l ’égard  des 
m iss ion n a ires  j ils n e  leu r  p a rd on n a ien t pas 
de  v e n ir  les d é p o u il le r , en  q u e lq u e  s o r te , 
des p ro fits  q u e  leu r  assurait la créd u lité  
des B rasiliens , et de m ettre  ainsi un  term e 
à l ’ in flu en ce  q u ’ ils ne deva ien t q u ’à leurs 
fo u rb e r ie s  grossières. P lus les m iss ion n a i­
res p én étra ien t dans l ’ in térieu r du  B r é s il , 
p lu s ils trou va ien t cette im p ress ion  de ter -
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re u r  p ro fo n d é m e n t  gravée dans l ’am e des 
sauvages. M ais tous ces obstacles cédèren t 
en fin  à la persévéran ce  et à la charité de ces 
a pôtres  de Jésus-Christ.

L a  su p erstition , tou te-pu issante  sur les 
peu p les  ig n p ra n s , rep rit tou t-à -fa it son  em ­
p ir e ,  et jeta les naturels du  B résil dans l ’ex­
trém ité  o p p o sé e . B ientôt les m issionn a ires 
n e  fu ren t p lu s à leurs y e u x  qu e  des êtres , 
su rn a tu re ls , qu i fo rça ien t les h o m m e s , p a r  
l ’ascendant de leurs v e r tu s , à em brasser 
leu r  d octr in e . L es  sauvages a pporta ien t 
leurs p ro v is io n s  , leurs arm es , leurs o r -  
n e m e n s , p o u r  les fa ire con sa crer  au D ieu  
in co n n u  qu e  ces prêtres chrétiens leu r an­
n on ça ien t , et ils a ccou ra ien t en fou le  sur 
leu r passage p o u r  re ce v o ir  d ’eux la b é n é ­
d ic tio n .

L es  jésuites signalèrent ces p rem iers  su c­
cès en  faisant é le v e r , pa r leurs n é o p h y te s , 
dans chaque habitation  su ccessivem en t c o n ­
vertie  , une é g lis e , grossièrem en t bâtie  il est 
v r a i , m ais q u i fixait dans le lieu  m êm e ces 
h ord es errantes. O n  y  établissait aussitôt 
u n e  é co le  p o u r  les enfans sa u va ges, à qu i 
les m issionn a ires enseignaient à lire et à
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écr ire . P a rm i ces p rem iers  apôtres d u  B ré­
sil se faisait rem a rq u er le  père  Jean  d ’A sp i- 
c u e lta , le p lu s savant d ’entre eux ; il fu t le  
p re m ie r  q u i c o m p o s a , en langage tupi, un  
ca téch ism e , et q u i traduisit des p rières 
dans cet id io m e  sauvage. A  p e in e  f u t - i l  en 
état de le  p a rle r  correctem en t lu i-m êm e  , 
q u i l  adopta  la m éth od e  des payes; il chanta 
les m ystères de la f o i , cou ra n t a u tou r de 
ses a u d iteu rs , fra p p a n t des p ied s  et des 
m a in s , et im itant toutes les gesticu la tion s 
de  ces devins du  B résil. L e  c h e f  m êm e  de la 
m is s io n , le  zélé N o b r e g a , établit un e é co le  
près de San -  S a lv a d o r , et s’y  d év ou a  sans 
reserve a 1 en se ign em en t des enfans natifs , 
des o rp h e lin s  p ortu ga is  et "métis , appelés 
Tuamaliicos.Qes jeunes n éop h y tes  assistaient 
à la m e sse , a lla ient fréq u em m en t en  p r o  
cess ion  au tou r de la v ille  et dans les ca m ­
pagnes v o is in e s , p récéd és  d ’une c r o ix  , et 
chantant des cantiques. Ce m o y e n  faisait un  
g ra n d  effet p a rm i des sauvages n aturellem en t 
sensibles à la m u s iq u e , et q u i étaient frappés 
de l ’a p p a re il des so len n ités re lig ieuses. O n  
les v o y a it  sortir  en  fo u le  de leurs fo rê ts , o u  
descen dre  de leurs m o n ta g n e s , et v e n ir  se
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presser au tour des m ission n a ires  et des n é o ­
ph ytes , p o u r  m ieu x  entendre les h ym nes 
sacrées. L a  vu e  de l ’auguste cé ré m o n ie , les 
airs touchans des ca n tiq u es , le recu e ille ­
m en t des m iss io n n a ire s , les faisaient tres­
sa illir  d ’une jo ie  in co n n u e  j l ’arc et les 
flèches s’éch appa ien t de leurs m ains , et les 
p rem iers  germ es des vertus socia les p én é ­
traient dans leu ra m e  trou b lée  J leurs fem m es 
et leurs enfans p leu ra ien t de ten d resse , e t , 
sub jugués pa r un  attrait ir ré s is t ib le , o n  les 
v o y a it  to m b e r  au p ie d  de la c r o i x , en re­
gardant le c i e l , que leu r m on tra it l ’apôtre . 
C ’est ainsi q u e , se lon  l ’exp ression  de l ’h is­
tor ien  du  P a ra g u a y , la re lig io n  chrétien ne 
réalisait dans les forêts de l ’A m ériq u e  ce 
qu e  la fable racon te  des O rp h ée  et des 
A m p h io n .

E ntraînés pa r l ’e x e m p le , les enfans des 
sauvages vena ien t se ran ger d ’eu x-m êm es 
sous la d ire ctio n  des jésuites. Ces in fatiga­
b les  apôtres trou vèren t de p lus grands o b s ­
tacles à va in cre  de la part de leurs co m p a ­
triotes. P endant cin qu an te  années la c o l o ­
n isa tion  du  B résil avait été a ba n don n ée  au 
h a sa rd , et les co lo n s  étaient restés presqu e
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sans r e lig io n  et sans lo is  ; les rites de l ’ég lise  
ava ient été n é g lig é s , faute de  m in istres p o u r  
leu r  c é lé b r a t io n , et l ’o n  ne s’était pas p lu s 
sou v en u  des p récep tes  m o ra u x  q u e  des cé ­
rém on ies  relig ieuses ; des cr im es  , d ’a b o rd  
aisés à p r é v e n ir , étaient deven u s habituels. 
S i , p a rm i les c o l o n s , il s’en  trou va it e n co r e  
d o n t  le cœ u r  n e  fut pas en tièrem en t c o r ­
r o m p u  , la p lu p a r t , ayant p e rd u  tou t à fait 
le  sen tim en t m o r a l , n ’étaient p lu s retenus 
q u e  p a r  la cra in te  des lo is  pén a les. Ils p ra ­
tiqua ien t un  systèm e de co n cu b in a g e  p ire  
qu e  la p o ly g a m ie  des B ra silien s ; ca r  ceu x - 
c i  ne retenaient p o u r  fem m es q u e  ce lles q u i 
con sen ta ien t à le  d e v e n ir , au lieu  que les 
c o lo n s  con s id éra ien t co m m e  telles toutes les 
B rasiliennes q u ’ils p o u v a ie n t réd u ire  en  es­
c la v a g e ; seu lem en t quelqu es-un s d ’entre eu x  
c r o y a ie n t , en les faisant b a p t is e r , atténuer 
le u r  d esord re . P resqu e tou jou rs  o n  trouve*, 
dans les ra p p orts  des d om in a teu rs  e u ro ­
péen s a vec les p eu p les  q u ’ ils traitent c o m m e  
des races in fé r ie u re s , un e sorte d ’o p p o s ii io n  
entre leurs p la isirs illic ites et leu r  a va rice . 
L e  p la n teu r p ortu g a is  q u i p ren a it un e es­
clave  b ra s ilien n e  p o u r  sa co n cu b in e  , la

\

. V  I



DU B R E S I L .  2 0 7

ven d a it le  len d em a in  co m m e  un  être de la 
p lu s v ile  esp èce .

In d ig n és  de ces d é rè g le m e n s , N ob rega  
et ses co m p a g n o n s  refusèrent d ’adm in istrer 
les sacrem ens de l ’église aux co lo n s  qu i 
retenaient les fem m es brasilienn es c o m m e  
c o n c u b in e s , et les h om m es co m m e  esclaves. 
Cette con d u ite  ferm e  et chrétienne en  ra­
m en a  plusieurs aux p r in c ip es  de la m ora le  j 
d ’autres y  rev in ren t d ’eu x-m êm es , le cr i 
de leu r  co n sc ie n ce  n ’étant p o in t  e n co re  
étou ffé  ; d ’autres en fin  n e  cédèren t que 
p a r  une crain te  tem p ore lle  , c ro y a n t les 
jésuites arm és de l ’autorité sécu lière  co m m e  
du  p o u v o ir  d iv in . M ais toute puissante 
q u ’est la re lig io n  c a th o liq u e , elle l ’est en­
co r e  m o in s  q u e  l ’avarice  ; e t , m a lgré  les 
efïbrts des p lus habiles et des p lu s vertueux  
m ission n a ires d o n t l ’o rd re  des jésuites , si 
fertile  en grands h o m m e s , ait p u  se g lo r i­
f ie r ; m a lgré  les édits p le in s d ’hum anité et 
de justice du  g ou v ern em en t portu ga is , la 
cou tu m e  de rendre  les naturels esclaves c o n ­
tinua e n co re  lon g -tem p s au Brésil.

C ependant le n o m b re  des jésuites aug­
m enta b ien tôt p a r  l ’arrivée de quatre n o u -
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veau x  m iss ion n a ires  d u  m ê m e  o rd re . N o -  
b r e g a , investi a lors d u  titre de v ice -p ro v in ­
c ia l du  B résil, adm it à l ’ex erc ice  des fo n c t io n s  
a p osto liq u es  u n  petit n o m b re  de coa d ju teu rs  
la ïcs , p le in s de zèle  , et con n a issan t les 
m œ u rs et les usages des In d ien s . E n  i 552 
arriva  d o n  P e d ro  F ern an dez  S a rd in h a , p re ­
m ie r  év êq u e  d u  B ré s il , am enant avec lu i des 
pretres , des d ign ita ires , et des o rn em en s  
d ’ég lise  p o u r  la cath édra le . C o m m e  o n  l ’a 
v u  dans le réc it  des aventures de  C aratnou - 
r o u , S ardinha  avait fa it ses études à Paris. I l 
o b tin t  ra p id em en t ses d e g ré s , et la d ig n ité  d e  
v ica ire -gen era l de l ’In d e . M alh eu reu sem en t 
p o u r  lu i , la c o u r  de  L is b o n n e  le  ch o is it  
b ie n tô t  p o u r  o c c u p e r  le siège de  B a h ia , et 
p o u r  g o u v e rn e r  le  c le rg é  d ’une c o lo n ie  o ù  so n  
zèle  deva it lu i fa ire  tro u v e r  le  m a rty re . A  
cette e p o q u e , le  ro i de P ortu g a l n e  p o u v a it  
e n v o y e r  au B résil de  m eilleu rs  co lo n s  q u e  
des prêtres d ’E u ro p e , q u i, la p lu p a r t , éta ient 
ch oisis  d ’après leu r  aptitude p a rticu lière  , et 
d ’après le u r  en tier d év ou em en t à la p r o p a ­
g a tion  de la fo i .

N ob reg a  lu i -m ê m e  avait attendu im p a ­
tiem m en t l ’a rrivée  de l ’évêqu e   ̂ il en espé-

■A ■■
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rait les p lu s h eu reu x  eilets p o u r  la re lig ion  
et p o u r  la m o ra le . P ersécuté avec acharne­
m en t, lu i et ses c o m p a g n o n s , p a r  des prêtres 
p ortu ga is  q u ’ il avait trouvés dans la c o l o n ie , 
i l  d és ira it , p o u r  son  p r o p re  in té rê t , l ’éta- 
h lissem en t d  une d is c ip lin e  ecclésiastique 
v ig o u ic u s e . Ses in d ign es adversaires p a r­
tageaient l ’avarice  et toutes les passions 
des c o lo n s  j ils les en cou ra gea ien t m êm e 
dans leurs e x ce s , et m a in ten a ien t ou verte ­
m en t q u ’ il était léga l de ren dre  esclaves 
les n atu ie ls  , q u  ils assim ila ient à des hêtes 
h i u tes , et de co n s id é re r  leurs fem m es co m m e  
des co n cu b in e s  , p a rce q u ’elles étaient es­
claves. T e lle  était la d o c tr in e  que p ro fe s ­
saient au I lie s il les prêtres p ortu ga is  avant 
l ’a rrivée  de l ’évêqu e  S ard in h a . Ils s’o p p o ­
sèrent aux jésuites avec une extrêm e v io ­
le n c e , en haine de ces m ission n a ires  désin ­
téresses, q u i se d év ou a ien t gratu item en t à 
l ’ex erc ice  d u  cu lte  et à la n o b le  et p é n ib le  
ca rrière  de l ’apostola t.

L  ev eq u e  m it  un  term e à ces d é p lo ra ­
b les désordres , et l ’é re ction  du  siège de 
Bahia fu t , p o u r  toute la c o lo n ie ,  un  n o u ­
veau  b ie n fa it , q u e  le sage g ou v ern em en t 

I- 14
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de T h o m é  de S ou sa  ren d it e n co re  p lu s  effi-
cace .

E n  p e u  de tem ps la p ru d e n ce  d u  g o u v e r ­
n e u r -g é n é ra l, u n ie  aux efforts des jésuites 
et de l ’é v c q u e , p a rv in t à d im in u e r  la p u is ­
sance de cette ligu e  dan gereu se de la p lu p a rt 
des tribus b rasilien n es co n tre  les P ortu ga is .O
Q u e lq u e s  p eu p la d es  , p lu s o u  m o in s  v o i ­
sines des établissem ens , se s o u m ir e n t ; d ’au­
tres rech erch èren t l ’a llian ce  des co n q u é ra n s . 
L a  lan gu e b ra silien n e  d ev in t ch aqu e jo u r  p lu s  
fa m iliè re  aux c o l o n s , et les sauvages eux- 
m êm es a p p r iren t à le u r  to u r  le  p ortu g a is . 
D es  b o u rg a d e s  s’é levèren t près des v illes  de 
la  c ô t e ; o n  y  réu n it les naturels , so it  p o u r  
les assujettir à un e sorte  de d is c ip lin e  c iv ile , 
so it  p o u r  les co n v e r t ir  p lu s  a isém en t au 
ch ristia n ism e.

M ais un  in c id e n tv in t  rép an d re  la défian ce  
et le  tro u b le  dans la n o u v e lle  cap ita le  du  
B r é s il , et re ta rd er-en core  les h eu reu x  effets 
de l ’a d m in istra tion  p ré v o y a n te  d u  g o u v e r ­
n eu r-g én éra l.

E x c ité s  p a r  u n  in térêt s o rd id e  , quatre 
c o lo n s  a llè re n t, sans a u torisa tion  du  g o u ­
v e r n e u r , tra fiqu er dans un e des îles de la
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b a ie , o u  ils avaient des lia isons avec q u e l­
ques fem m es sauvages. L es in su la ires , p récé ­
d e m m e n t en  gu erre  avec les envahisseurs , 
étaient a lors en p le in e  pa ix  ; m a is , so it q u ’ ils 
eussent con serv é  des idées de v e n g e a n ce , 
so it  q u ’ils fussent p r o v o q u é s , ils tuèrent les 
quatre p o r tu g a is , et les m an gèren t. A  cette 
n o u v e l le , T h o m é  de Sousa fît attaquer l ’ île . 
D eu x  sa u va g es , qu i étaient parens des p r in ­
c ip a u x  agresseurs , étant tom b és en son  
p o u v o ir ,  il les fît m ettre à m o r t . L es insu ­
laires , e ffra y é s , a b a n d on n èren t l ’ î l e , et n ’y  
rev in ren t q u ’avec leurs a lliés des m on ta gn es 
v o is in es  , espérant de p o u v o ir  se dé fen d re  
et se m a in ten ir . L e  g ou v ern eu r-g én éra l en­
v o y a  con tre  eu x  toutes les fo rce s  q u ’il put 
ra s s e m b le r , ne retenant avec lu i q u ’une 
garde suffisante p o u r  la sûreté de la v ille . 
L ’ in fa tigab le  et zélé  N ob reg a  n ’hésita p o in t  
à su ivre  l ’e x p é d it io n , p orta n t lu i-m êm e la 
c r o i x , c o m m e  u n  signe certa in  de la v ic ­
to ire  ; ce  q u i anim a les P o r tu g a is , et d é co u ­
ragea les sauvages. C eu x-ci s’en fu iren t sans 
o p p o s e r  aucu ne rés is ta n ce , et deu x  de leurs 
habitations furen t livrées aux flam m es. L a  
terreu r se répan d it a lors dans toute la h ord e
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e n n e m ie , q u i aim a m ie u x  p re n d re  la fu ite  
que de se ren d re  à d is cré tion .

P en d an t le  g o u v e rn e m e n t de  T h o m é  d e  
S o u s a , les P ortu ga is  d u  B résil firen t les p re ­
m ières  rech erch es p o u r  la d é co u v e rte  des 
m in es  d ’o r  et de d iam ans vers l ’ in térieu r des 
cap ita in eries  de P o r to -S e g u ro  et d ’E sp ir itu - 
S a n to . M ais les aventuriers q u i s’e n g a g è re n t, 
sans a u cu n  in d ice  ce r ta in , dans ces perqu i-^  
s ition s  hasardeuses , ren con trèren t de si 
g ran d es d ifficu ltés, q u ’ ils rev in ren t dans leurs 
étab lissem en s sans a v o ir  ob te n u  a u cu n  ré ­
su lta t, et sans m ê m e  co n s e rv e r  a u cu n  es­
p o ir .

C e n e  fu t q u ’après a v o ir ,  s in o n  sou m is  
toutes les cô tes  , au m o in s  assuré davan­
tage leu r  tra n q u illité , q u e  T h o m é  de S ou sa  
dem a n d a  so n  ra p p e l. Q u a tre  années de so in s  
et de  travaux lu i o n t  m é r ité , dans l ’ iiisto ire  
d e  sa n a tion  , u ne p la ce  h o n o ra b le  , n o n  
seu lem en t c o m m e  sage adm in istrateu r , 
m a is  c o m m e  l ’un  des fon d a teu rs  de la p u is ­
sance p ortu g a ise  au B résil. E n  qu ittant 
S a n -S a lv a d or p o u r  re tou rn er  en  P o r t u g a l , 
S ou sa  rem it l ’au torité  à d o n  E d o u a rd  da 
C o s ta , ré cem m en t arrivé  d ’E u ro p e  p o u r  lu i
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su ccé d e r . S ept jésuites a ccom p a g n a ien t le  
n o u v e a u  g o u v e r n e u r , p a rm i lesquels se fai­
saient rem a rq u er L o u is  de G ran s et J osep h  
de A n ch ieta  , a lors seu lem en t coa d ju teu r 
t e m p o r e l , m ais destiné à d ev en ir  cé lèb re  
c o m m e  VApôtre du Nouveau-Monde , su r- 
norii qu e  lu i con firm a  depu is la postérité . 
A n ch ie ta  , né en  i 5 5 5 , dans l ’île  de T é -  
n é r i f fe , de parens n o b le s  et r ic h e s , avait 
re çu  un e éd u ca tion  d is t in g u é e , et à d ix -sept 
ans était entré dans l ’o rd re  des jésuites. 
D o u é  d ’une im a g in a tion  ardente et d ’une 
am e fo r te , il v in t au B résil s ign a ler son  zèle 
p o u r  la p ro p a g a tio n  de la fo i .  L e  cé lèb re  fo n ­
dateur de son  o r d r e , saint Ig n a ce  de L o y o la , 
avait re co n n u  lu i-m êm e toute l ’ im p orta n ce  
de cette m iss ion  -, aussi ven a it-il d ’é r ig er  le 
B résil en p r o v in ce  in d é p e n d a n te , en  dé lé ­
gant de n ou v ea u x  p o u v o ir s  à N ob reg a  , 
n o m m é  p ro v in c ia l , c o n jo in te m e n t avec 
L o u is  de G ran s.

Q u o iq u e  d o n  E d o u a rd  ne se m on trâ t pas 
aussi d isp osé  que son  prédécesseu r à se con ­
d e r  les p ro je ts  b ien faisans du  c le rg é  et des 
m is s io n n a ire s , il ne s’o p p o sa  p o in t  tou tefo is  
k leurs travaux a p osto liq u es . N o b re g a , pre-
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iiiie r  p r o v in c ia l  du  B r é s il , c o m m e n ça  p a r  
é ta b lir  un  co lle g e  dans les p la ines de P ira - 
t in in gu a . Cette m esu re  était deven u e  n éces­
saire , n o n  seu lem en t p a rceq u e  les pères de  
la  so c ié té  étaient a lors p lu s n o m b r e u x , m ais 
e n co r e  p a rce q u ’il leu r  ven a it de toutes parts 
des eleves et des n éop h y tes . L es  charités et 
les a u m ôn es  d o n t  subsistaient ces n ou v ea u x  
co n v e rtis  ne suffisaient déjà  p lu s p o u r  les 
m a in ten ir  tous dans un  m ê m e  co llè g e . L ’em ­
p la ce m e n t q u e  ch o is it  N ob reg a  était à d ix  
lieues d e là  m e r , et à treize e n v iro n  de Saint- 
V in c e n t , vers la ch a în e des C o rd e liè r e s , q u i 
s étend  le lo n g  de la cô te . O n  y  arriva it p a r  un  
ch em in  e s ca rp é , d iffic ile , in te r r o m p u p a r  des 
r o c s  et des m a m e lo n s , et q u i se p ro lo n g e a it  
a insi p en d a n t p lu s  de h u it lieu es : O n  p a r ­
v en a it ensu ite a u n e  ré g io n  tem p érée , o ffran t 
u n  site p it to r e s q u e , a n im e p a r  des la c s , des 
r iv ières  et des sou rces  d ’eau v iv e . L ’aspect 
de n ou v e lle s  m on ta gn es  s’é levant en a m p h i­
th éâ tre , de ro ch e rs  o m b ra g é s , et de b o is  
rem p lis  de  g ib ie r ,  com p lé ta it  le tableau  de 
ce  pays d é lic ieu x . L e  so l en  était si fe r t ile , 
et le c lim a t si fa v o r a b le , q u e  les m eilleu rs 
fruits d ’E u ro p e  s’y  naturalisaient a isém ent.
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T e lle  était la p la in e  de P ira t in in g u a , ch o i­
sie p a r  les m ission n a ires  p o u r  d ev en ir  le 
siège de leurs travaux a p osto liq u es . L a  nature 
en  avait fait une sorte de paradis te rrestre , 
q u o iq u ’elle eut été a b a n d on n ée  ju sq u ’a lors 
à e l le -m ê m e , sans l ’assistance de l ’a r t , et 
q u e l le  n ’eût pas e n co re  été a m éliorée  p a r 
la cu ltu re  eu rop éen n e .

D o u z e  frères de la co m p a g n ie  de Jésus y  
a rr iv è re n t, sous la su rveillan ce  de M a n u el 
de P a iv a , p o u r  é tab lir  sans délai une c o lo ­
n ie  au lieu  m êm e o ù  N ob reg a  avait e n v o y é  
p ro v is o ir e m e n t  p lusieurs n ou v ea u x  co n v e r ­
t is , sous la d ire ctio n  d u  m iss ion n a ire  A n -  
ch ieta . L e u r  p rem ière  m esse fut cé léb rée  le 
jo u r  de la fête de la C o n v e rs io n  de saint Paul ; 
ce  q u i lit d o n n e r  à leu r  co llè g e  le n o m  de ce  
sa in t , n o m  q u i s’étendit ensuite à la v ille  
q u i y  fut co n s tru ite , et q u i dev in t fam euse 
dans les annales de l’A m é r iq u e  p ortu ga ise .

L es  co m m e n ce m e n s  de P iratin in gu a  o f ­
fren t des particu larités qu i attestent la p u re ­
té d u  zèle d on t A n ch ieta  était dès-lors an im é. 
« I c i ,  d i t - i l  dans un e de ses lettres à saint 
i) I g n a c e , n ou s som m es q u e lq u e fo is  p lus de 
» v in g t  dans une hutte g ross ièrem en t co n s -



h i s t o i r e

» truite en te r r e , co u v e r te  de  paiJJe, n ’ayant 
» q u e  q u a torze  pas de lo n g  et d ix  de la rge  : 
» c e s t  l ’é c o le ,  r in f i i in e r ie ,  le  d o r t o i r ,  le  
» ré fe cto ire  et la cu is in e  » .  L es  enfans des 
sauvages et des cre o le s  p ortu ga is  v in re n t en  
fo u le  des établisseinens v o is in s  se m ettre  
sous la d ire c t io n  d ’A n ciiie ta  , q u i le u r  en sei­
gn a it la lan gu e la t in e , et a p pren a it d ’eux  le  

tu p in a m b a s , lan gu e u n iverse llem en t rép a n ­
du e  le  lo n g  de  la c ô te . L e  p r e m ie r , il en  

c o m p o s a  u n e g ra m m a ire  et un  v o ca b u la ire , 
f a u t e  de liv res  , il é cr iv a it  p o u r  ch a q u e  
e leve  une le ç o n  séparée , c o m p o s a it  des 
h y m n es  en  la t in , en  p o r tu g a is , eu  castillan  
et en  tu p in a m b a s , et des d ia log u es  p o u r  les 
ca té ch u m è n e s , o h  était ex p o sé e  la d o c tr in e  
ch ré tien n e . A n cliie ta  était tou t p o u r  ces 
n o u v e a u x  fidèles. « .Te sers à la f o l s , m a n - 
» d a it - il  à saint I g n a c e , d e  b a rb ie r  et d e

m éd ec in  j je  tia ite  et je  sa ign e  m o i-m é m e  
» les In d ien s  m alades. »

Ces h eu reu x  co m m e u ccm e n s  fu ren t trou ­
b les  tou t à c o u p  p a r  les en treprises d ’ une 
ra ce  p e r v e r s e , q u i , s’é levant au sein  du  B rc-
siJ , y  répan d it p lu s d ’une fo is  la terreu r et
lü dcsülal.ioiîv

II
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A  tro is  lieues en v iro n  de P iratin in gua  
s’éf ait fo rm e  l’établissem ent de S a in t-A n d ré , 
p i ’iiic ip a lem en t habité p a r  des m étis o u  ma- 
malucos (  c ’est ainsi q u ’o n  n o m m e  au B ré­
sil ceu x  qu i naissent d ’un P ortu ga is et d ’une 
E ra s iliem ie ). Ces h o m m e s , q u i o n t  été d e ­
pu is  c o m p a r é s , quant au n o m  et aux h ab i­
tudes , aux  d om in a teu rs o u  b rigan d s de 
l ’C g j p t e , haïssaient les jésuites , p a reeq u ’ ils 
s’o p p o s a ie n t , d isaient - ils , aux usages de 
la c o l o n i e , et leu r ôta ien t la liberté  de fa ire  
des esclaves. A insi la co n v e rs io n  et la c iv i­
lisa tion  des In d ien s étaient deu x  m esures 
n u isib les à leurs in té rê ts , p a rce q u ’elles ten­
da ien t à détru ire  l ’esclavage. Ils im agin èren t 
d  a b o rd  un  m o y e n  in gén ieu x  p o u r  d écr ie r  
le ch ristian ism e p a rm i les sauvages. « C ’est 
» sans d ou te  v o tre  lâ ch e té , leu r d isa ien t-ils , 
» q u i v ou s  p o r te  à v o u s  iâ ire  baptiser ç, et 
» c  est p a r la cra in te  de v ou s  m esu rer avec 
» l ’en n em i sur le ch a m p  de bata ille  que 
» v ou s  ch erch ez  à v ou s  m ettre à l ’abri sous

la p r o te c t io n  de l ’ég lise  » .  D e  tous les 
rep roch es  , c ’était le  p lus sanglant q u ’o n  
p û t adresser à un  B rasilien . Ils a joutèrent 
q u e  les jésuites étaient des vagab on d s

I ;'ii
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chassés d ’E u ro p e  , et que le  p lu s g ra n d  
m a lh eu r qu i p û t a rriver à un  h o m m e  l i ­
b re  était de v iv re  sous leurs lo is . E x c i ­
tées p a r  ces d is c o u r s , q u e lq u es - unes des 
tribus v o is in es  v in ren t p o u r  attaquer et 
d étru ire  P ira iin in gu a  j m ais A n ch ie ta  lit 
p ren d re  les arm es aux n o u v e a u x  co n v e r ­
tis , et repou ssa  les assaillans. L ’év êq u e  de 
Bahia , in d ig n é  , p ro cé d a  aussitôt co n tre  

'le s  agresseurs avec une sévérité  q u e  le g o u ­
v e r n e u r -g é n é r a l  se serait em pressé  d ’a p ­
p r o u v e r  s’ il eût é cou té  les vra is intérêts de 
la c o lo n ie  J m ais il ne v i t ,  au c o n tm ir e , dans 
la sévérité d u  c le r g é , q u ’un e en trep rise  sur 
l ’au torité  roy a le . Cette q u ere lle  s’en ven im a . 
L ’év êq u e  était à la tête d ’un p a r t i, le  g o u v e r ­
n eu r  et son  fils à la tête d ’un  a u tr e , ce  q u i 
fit naître  b e a u co u p  d ’a n im osité  et de d issen­
tion s. L e  p ère  A n to in e  P ire o  r é co n c ilia  le  
g o u v e rn e u r  et l ’é v ê q u e , e t p e i ’suada m ê m e  
au fils de d o n  E d o u a rd  de v e n ir  d em a n d er  
p a rd o n  au p r é la t , d ém a rch e  à la q u e lle  se 
prêta  d iffic ilem en t ce  jeu n e f id a lg o , très sen­
sib le  au p o in t  d ’h on n eu r .

Cette r é c o n c i l ia t io n , p lu s  apparen te  q u e  
r é e l le , p ro cu ra  si p eu  d ’avantage à la c o l o -

fi®

«.f r r
1
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n i e , q u e , l ’année su iv a n te , l ’évêqu e s’em b ar­
qua  p o u r  L is b o n n e , dans le dessein  d ’a ller 
sou m ettre  lu i -m ê m e  à la d é c is io n  du  ro i  
de  P ortu ga l les dém êlés du  cle rgé  avec le 
g o u v e rn e u r . M ais une tem pête  l ’ayant pou ssé  
v io le m m e n t  vers les Baiæos de don Fran­
cisco, il fit n au frage sur les b a s-fon d s q u i 
tou ch en t à la c ô t e , dans une ba ie  entre les 
riv ières de S a n -F ra n cisco  et de C aru ppe. 
L ’éq u ip a ge  en tier gagna le r iv a g e , c r o y a n t , 
a insi q u e  l ’é v ê q u e , y  trou v er  son  salut ; m ais 
il n ’y  trou va  q u ’u ne m o r t  affreuse : tom b és 
au p o u v o ir  des C ah etes , h om m es , fem m es , 
enfans et v ie illa rds , au n o m b re  de cen t P o r ­
tugais , fu ren t m assacrés et d é v o r é s , ainsi 
q u e  leurs esclaves , p a r  ces im p itoy a b les  
ca n n iba les . U n  seul h o m m e  de l ’é q u ip a g e , 
q u i entendait leu r la n g u e , et» deu x  In d ien s 
de  B a h ia , s’éch a ppèren t des m ains de ces 
a n trop op h a ges  , et p ortèren t au g o u v e r ­
n eu r-gén éra l la triste n ou v e lle  de ce  nau ­
frage  ' désastreux d o n t  l ’évêqu e avait été la 
p rem ière  et la p lu s d ép lo ra b le  v ic t im e . L a  
v en g ea n ce  exercée  sur les Cahètes lu t ter­
r ib le . E u x  et leurs descendans furent c o n ­
dam nés à l ’esclavage à perpétu ité  j im p la -

ïiti'
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ca b le  sen tence q u i c o n fo n d it  l ’in n o ce n t  a vec 
le  c o u p a b le , et d o n t  l ’ex ten sion  fu t un e in i­
q u ité  p lu s g ra n d e  e n c o r e , c a r , dans la 
s u ite , il suffît d ’assurer q u ’un  In d ien  a p p a r­
tenait a la race des C a h ètes , p o u r  le  ré ­
d u ire  à la ca p tiv ité  la p lu s d u r e , l ’a ccu sa - 
teu i se trou v a n t ainsi ju g e  dans sa p r o p r e  
cau se.

L es  cru e lles  con séq u en ces  de cette p r o s ­
c r ip t io n  in h u m a in e  p a ru ren t en fin  év iden tes 
au g o u v e rn e m e n t de  la c o lo n ie . O n  la m i­
tigea , et tous les co n v e rtis  en fu ren t e x ce p ­
tés^ o n  fin it m ê m e  p a r la r é v o q u e r  ; m ais 
avant cet acte de ju stice  ta rd iv e , la tr ib u  
des Cahetes avait été p resq u e  en tièrem en t 
anéantie.

C ep en d a n t l ’im m en se  c o lo n ie  du  B r é s i l , 
m a lg ré  les *lig,tes in év itab les  q u i s’y  étaient 
établies , s a fferm issait ch a qu e  jo u r  à l ’a­
vantage du  P ortu ga l , lo rsq u e  la m o r t  de 
Jean  I I I  p la ça  sur le trôn e  Sébastien  , son  
p e t it -f i ls , q u i 11 avait a lors que tro is  ans. Ce 
n ou v ea u  rè g n e , c o m m e n cé  en , d ’a b o rd  
co n fié  à une r é g e n c e , et illustré ensuite p a r  
les b rillan tes qualités du m o n a r q u e , n ’en 
prépa ra  pas m o in s  la ré v o lu t io n  qu i devait

fi

l'iiPi";
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ra n ger le P ortu g a l au n o m b re  des p ro v in ce s  
d ’E spa gn e . F ils  p osth u m e de J e a n , p r in ce  
de P o r tu g a l, S ébastien  eut p o u r  m ère Jeanne 
d ’A u tr ich e  , fille  de l ’ em p ereu r  C harles- 
Q u in t j  m a is , avant de m o u r ir ,  Jean  I I I  , 
son  a ïe u l , avait n o m m é  lu i-m êm e C atherine 
d ’A u tr ich e , sa f e m m e , tu trice  du  jeu n e 
so u v e ra in , et désign é  les gou v ern eu rs  à 
q u i deva it être co n fié  le so in  de son  édu ­
ca tion .

L e  règn e  p récéd en t avait été sur-tout re ­
m a rq u a b le  p a r  la co lo n isa t io n  du  B ré s il , et 
p a r  l’a ttention  q u ’avait a p p ortée  le m o n a r ­
q u e  à y  é tab lir  un e fo rm e  régu lière  de g o u ­
v ern em en t. L a  re in e  régente ne p erd it  pas 
d e  v u e  les m a xim es de son  é p o u x , et p o u r ­
su iv it les m em es p lans p o u r  la p rosp ér ité  
de Ja c o lo n ie .

I

L ’année su iv a n te , M em  de S a , tro is ièm e  
g o u v e r n e u r -g é n é r a l , v in t su ccéd er  à d o n  
E d o u a rd  da C osta . Sa co m m iss io n  p orta it  
q u ’il serait g o u v e r n e u r , n o n  tro is  a n s , se lon  
l ’u s a g e , m ais p o u r  tou t le tem ps que le ro i 
le ju gera it co n v e n a b le . A ussi son  a d m in is­
tration  fut-elle  une des p lus lon gu es et des 
p lu s cé lèbres q u ’o ffre  l ’h isto ire  du  B résil.
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D ès l ’arrivée  d u  n o u v e a u  g o u v e r n e u r , il  
lu t aisé de p r é v o ir  q u ’il exercera it son  
autorité  sous l ’in flu en ce  des m iss ion n a i­
res jésu ites. I l s en ferm a d ’a b o rd  a vec eu x  
p en d a n t p lu sieu rs jo u rs  , c o m m e  p o u r  se 
l iv r e r ,  sous la d ire c t io n  de N o b r e g a , aux 
e x erc ices  sp iritu els  prescrits  p a r  saint Ig n a ­
ce  • m ais sans d ou te  il e m p lo y a  ce  tem ps 
d ’une m a n ière  p lu s u t i le , et v o u lu t  o b te n ir  
des m eilleu rs  esprits de la c o lo n ie  des in ­
fo rm a tio n s  p os itiv es  sur son  état p o lit iq u e .

L e  p re m ie r  acte ém an é de lu i fu t u n e  
o rd o n n a n ce  q u i d é fen d it exp ressém en t aux 
n a tu ie ls  allies de m a n g er  de la ch a ir  hu­
m a in e  , et d  en trep ren d re  a u cu n e  gu erre  
sans 1 a u torisa tion  sp écia le  d u  g o u v e rn e ­
m en t de la c o lo n ie . U n e autre o rd o n n a n ce  
p ie s c r i\ it  la re u n io n  de toutes les p eu p la d es  
a lliées o u  am ies dans des hab ita tion s f ix e s , 
o ù  les B rasiliens q u ’o n  avait déjà c o n ­
vertis seraient tenus d ’a v o ir  des églises et 
des co llè g e s  p o u r  les m iss ion n a ires  leurs 
in stitu teu rs.'

. U n  cri gén éra l s e leva  co n tre  ces m esures 
n o u v e lle s , n o n  de la part des naturels a llié s , 
d isposés gén éra lem en t à se so u m e ttre , m ais
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de ce lle  des co lo n s  , q u i frém iren t de ce  
q u ’o n  préten da it co n s id é re r  les sauvages 
c o m m e  des êtres ra ison n ab les. L e u r  m é co n ­
ten tem en t s’exhala m êm e en p r o p o s  séd i­
tieu x . « L e  n ou vea u  g o u v e r n e u r , disaient 
» les c o l o n s , tou t en  p roc la m a n t la liberté  
» des I n d ie n s , se réserve p o u r  lu i-m êm e le 
» d ro it  de la v io le r  se lon  sa v o lo n té  et son  
» ca p r ice . Q u ’ont-ils d o n c  , ces eiTroyables 
« sa u v a g es , de p lus que les singes o u  h om - 
» m es des b o is ,  si ce n ’est la fé ro c ité ?  IN’est- 
» il pas absurde d ’im a g in er  q u ’o n  parvienne^ 
)) jam ais à em p êch er  ces tigres de m a n ger 
» de la ch a ir  h u m ain e  ? e t , d ’un autre c ô t é ,
» n ’est - il pas sou v era in em en t im p o lit iq u e  
)i de v o u lo ir  s’o p p o s e r  à ce  q u ’ils s’entre- 
» d étru isen t? P lus leu r n o m b re  d im in u e ra ,
» p lu tô t  n ou s  serons les m aîtres absolus 
» de la con trée . L es réu n ir  dans de grands 
» établissem ens n ’est-ce pas leu r a p p ren d re  
» à con n a ître  leurs f o r c e s , à m ép riser  n otre  
» p e tit  n o m b r e ?  C ’est d ’a illeurs leu r d o n - 
» n e r  les m o y e n s  de fo rm e r  des arm ées à 
>) l ’ instar de celles d ’E u r o p e , et con tre  les- 
» quelles la su p ériorité  de n os arm es iin irait 
» p a r  d ev en ir  im puissante » . T els  étaient les
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a rgu m en s q u e  faisaient v a lo ir  les c o lo n s  
p ortu g a is . I l  était fa c ile  d e le s  ré fu ter , p a r- 
c e q u ’ ils étaient d ictés b ie n  p lu s p a r  f  in térêt 
p e rso n n e l q u e  p a r  des m o tifs  d ’ in térêt p u ­
b l ic .  Q u a n t aux dan gers d o n t  les c o lo n s  n e  
se c ro y a ie n t  p o in t  à l ’a b r i , les m iss ion n a ires , 
destines p a r  état a v iv re  p a rm i les naturels , 
n y  etaient-ils pas p lus exp osés  e n c o r e ?  C e­
p en d a n t a u cu n e  cra in te  ne les a rrêta it, e t ,  
d ’e u x -m ê m e s , ils se ren d a ien t respon sa b les  
de toutes les m esures q u i ten da ien t à la c iv i­
lisa tion  des sauvages.

M ais ces sages o rd o n n a n ce s  ex citèren t , 
de  la pa rt d ’un  des p r in c ip a u x  ch efs de la 
h o rd e  près de B a h ia , u n e  o p p o s it io n  q u i 
ne se b o rn a  p o in t  à de vains m u rm u res . 
C e c h e f , n o m m é  Couroiiroupebe (  o u  cra ­
p a u d  en flé  ) , résista seu l au d écret b ie n ­
faisant de M em  de S a , et déclara  fièrem en t 
q u e  , m a lgré  le  g o u v e r n e u r , il c o n tin u e ­
rait à m a n g er  ses en n em is , et les P o r tu ­
gais eu x  - m ê m e s , s’ils tentaient de  s ’y  o p ­
p o s e r . I l  était à cra in d re  q u ’un  tel ex e m p le  
n ’eût des im itateurs p a rm i les autres chefs 
de h ord e   ̂ aussi M em  de Sa en voya -t-il aus­
sitôt u n e  petite  arm ée co n tre  C o u r o u r o u -
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p e b e . L es  P ortu ga is attaquèrent sa p eu p la d e
p en d a n t la n u it , la m iren t en d é ro u te , e t ,  
l ’ayant fait lu i-m êm e p r iso n n ie r , l ’am en èren t 
à S a n -S a lv a d o r , où  il fu t é tro item en t gardé 
ju sq u ’à son  entière co n v e rs io n .

M ais s i ,  d ’un  c o t é ,  le gou v ern eu r-g én éra l 
faisait exécu ter a la r ig u eu r ses règ lem en s 
sur la p o l ic e  des peu p la d es s o u m is e s , de  
l ’autre ses ord res  étaient tou t aussi form els  
p o u r  la rem ise  en liberté  de tous les Brasi­
lien s faits esclaves au m ép ris  des lo is  ren ­
dues p a r  le g ou v ern em en t de la m é tro p o le . 
U n  rich e  c o lo n  ayant refusé d ’o b é ir ,  M em  
de Sa fit ce rn er  sa m a is o n , avec o rd re  de la 
raser s il persistait dans sa désobé issan ce . L e  
c o lo n  se v it  con tra in t de c é d e r ; et ce n o u ­
veau  trait de ferm eté  de la part du  g o u v e r ­
n eu r  co n v a in q u it  les In d ien s de ses in ten ­
tion s b ien veillan tes à leu r  égard . Ils en 
eu ren t b ie n tô t  un e p reu ve  p lu s certa ine en ­
co r e . T r o is  In d ien s alliés pêch a ien t dans 
u n  ca n ot ; ils fu ren t su rpris p a r  d ’autres In ­
d ien s d ’un e h ord e  e n n e m ie , qu i les firent p r i­
son n iers  , et les m an gèren t. L e  g o u v e rn e u r - 
gén éra l dem anda aussitôt les cr im in e ls  p o u r  
les m ettre à m o r t . L es  chefs de la h ord e  y  

I .  i 5
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auraien t con sen ti ; m ais les co u p a b le s  éta ient 
p u is s a n s , ils exerça ien t d ’a illeurs u n e  sorte  
d ’in flu en ce  sur les tribu s v o is in e s , q u i firen t 
cause c o m m u n e  avec eu x . L es  h ord es  q u i 
h ab ita ien t les b o rd s  d u P a ra g u a z o u  s’u n iren t 
p o u r  d é fen d re  leu r  co u tu m e  fa v o r i t e , et 
firen t aux e n v o y é s  de M e m  de Sa u n e  rér- 
p o n s e  insu ltante : S i le  g o u v e r n e u r , d iren t
» ces sa u va g es , v eu t a b so lu m en t ce u x  de  n o s  
>) c o m p a g n o n s  q u ’ il q u a lifie  de  c o u p a b le s , 
)) et q u e  n o u s  co n s id é ro n s  c o m m e  des b ra v e s , 
» i l  n ’a q u ’à v e n ir  les ch e rch e r  lu i-m e in e  » . 
C ’est ce  q u e  réso lu t de fa ire  M e m  de S a , 
m a lg ré  l ’o p p o s it io n  des c o lo n s  de S an -S a l- 
v a d o r . L es  naturels a lliés m a rch èren t a vec 
l u i , ayan t à leu r  tête u n  jésu ite q u i p o r ta it  
u n e  c r o ix  p o u r  éten dard . Ils  tro u v è re n t les 
en n em is  b ie n  p o s té s , et très n o m b r e u x  j m a is 
ils les m ire n t en  fu it e , e t ,  le  le n d e m a in , 
le u r  firen t é p r o u v e r  un e se co n d e  défa ite  
p lu s  d éc is iv e . S ’a vou a n t a lors v a in c u s , les 
sm v a g e s  liv rèren t les c o u p a b le s , et dem a n ­
d èren t en  g râ ce  d ’être reçu s c o m m e  a l l ié s , 
au x  m êm es  c o n d it io n s  q u e  les autres tr ib u s.

C ’est a insi q u e , p a r  u n e  co n d u ite  à la fo is  
éq u ita b le  et fe r m e , M em  de Sa exécu ta it les
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p lan s de p rosp ér ité  généra le  insp irés à Faïeul 
de  S ébastien  en  fa v eu r de  ses sujets d ’A m é ­
riq u e  , lo rsq u e  ce  n ou v ea u  g o u v e rn e u r  du  
B résil se v it fo r c é  de tou rn er  son  attention  
et ses arm es co n tre  des en n em is du  d e h o r s , 
p lu s red ou tab les  que des h ord es sauvages : 
c ’étaient des F ra n ça is . D é jà , vers la fin d u  
g o u v e rn e m e n t de  T h o m é  de S o u s a , des 
aven tu riers de cette n a tion  avaient paru  
dans les parages d u  B résil m é r id io n a l; ils 
n e  tardèrent p o in t  à je ter l ’a larm e p a rm i les 
c o lo n s  p ortu ga is  ; e t , gu id és p a r  un  c h e f  
a u d a c ie u x , ils en trep riren t d ’y  fo r m e r  un  
étab lissem en t stable.

L es  c ircon sta n ces  de cette tentative sin gu ­
l iè r e ,  q u i fera le  su jet du  livre  su iv a n t, o f ­
fren t d ’autant p lu s d ’in t é r ê t , q u ’elles o n t 
été con serv ées  p a r  des tém oin s  ocu la ires  de 
l ’une et de l ’autre n a t io n , et q u e  la vérité- a 

du  1 esu lter n écessa irem en t de leurs relations 
d iverses p o u r  les o p in io n s  , m ais sem bla ­
b les  p o u r  le  m atérie l des faits.
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w LI VRE VIII.

E x p é d it io n  au Brésil de Nicolas Durand de 
yUlegagnon, Vice-Am iral de Bretagne.
—  Aspect prim itif de la Rade de Bio- 
Janeiro. —  Erection du fo rt C olignj et 
de la F ra n ce  A n ta rctiq u e . —  Arrivée de 
Bois-le-Com te y neveu de Villegagnon  ̂
avec une Colonie de Protes tans fran çais,
—  Conduite de Villegagnon. —  I l  per­
sécute et trahit les Colons protestons. —  
Conjuration des Interprètes normands 
contre son autorité et sa uie.— lleæ pulse 
les Protestons y et revient en France avec 
de vastes projets. —  Sa mort et son ca­
ractère.

i 555 —  i 56o .

L ' im p o r t a n c e  q u e  le  g o u v e rn e m e n t p o r tu ­
gais attachait en fin  au B r é s i l , les rou tes 
n o u v e lle s  q u e  se fraya ien t ses flottes vers -
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ce lte  vaste c o n tr é e ,- le s  p ro d u ct io n s  natu­
re lles d ’un  pays d o n t o n  exagérait les r i­
chesses , tou t sem bla it avertir les p eu p les  
navigateurs de l ’E u ro p e  que leurs p a v illon s  
p o u v a ie n t aussi v o g u e r  sur l ’O céa n  qu i b a i­
g n e  les côtes orien ta les de l ’A m é riq u e  du  
su d .D é jà  qu elqu es arm ateurs français avaient 
ren d u  cé lèb re  dans leu r  pays la b a ie  d e T o u s - 
les -S a in ts , et le  p o r t  du cap  F r i o , vers le B ré­
sil m é r id io n a l. L eu rs  d escrip tion s  p o m p e u ­
ses , et les p reu ves q u ’ ils a pporta ien t de leurs 
re la tion s am icales avec les naturels de la 
c ô t e , firent naître l ’ idée à qu elqu es n av iga ­
teurs de fo r m e r  un  établissem ent du rab le  
dans un  pays e n co re  si p eu  c o n n u , et d o n t 
l ’o ccu p a tio n  ne sem bla it pas d e v o ir  être 
le  partage e x c lu s if  d ’une des m o in d re s  na­
tion s de l ’E u r o p e , p o u r  la p o p u la t io n , et 
p o u r  l ’étendue du  territo ire .
. C e p ro je t  frappa  sur-tout N ico la s  D u ran d  
d e  V i l le g a g n o n , ch eva lier  de M a lte , et v ice - 
am ira l de B retagne. A p rès  s’être s ig n a lé , en 
1541 ) dans l ’en treprise  d ’A lg e r  , V ille g a ­
g n o n  ne s’était pas m o in s  d istingu é à la dé­
fense de M alte con tre  les T u rcs . P lus ré cem ­
m en t e n c o r e , lo rsq u e  les E cossais avaient
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p ris  la ré so lu t io n  d ’e n v o y e r  en  F ra n ce  le u r  
jeu n e  re in e  M a rie  S tu art, il s ’était fait re­
m a rq u e r  p a r  une a ctio n  h ard ie  et h eu reu se. 
T o u t  faisait cra in d re  a lors q u e  les A n g la is  
n ’en levassent la re in e  d ’E co sse . V il le g a -  
g n o n  co m m a n d a it  à L e ith  u ne escadre  fra n ­
ça ise  de  galères^ il fe ig n it  de m ettre  à la 
v o ilé  p o u r  ren trer dans les p o rts  de F r a n c e ; 
m a is , tou rn a n t tou t à c o u p  a u tou r  de l ’E ­
cosse  , n a v ig a tion  rega rd ée  c o m m e  im p ra ­
tica b le  p o u r  des b â tim en s à r a m e s , il p r it  
la re in e  à b o r d ,  su r la co te  o c c id e n t a le , e t ,  
év itan t a insi les cro is iè res  a n g la ises , il rentra  
en  B retagne a vec cette p r in cesse .

B ra v e , et p lu s écla iré  q u ’o n  n e  p o u v a it  
l ’a ttendre d ’un  m a rin  et d ’un h o m m e  de 
g u e r r e , V il le g a g n o n  était n é  p o u r  les en tre­
prises audacieuses ; il avait été sédu it lu i-  
in cm e  p a r les éton n an s su ccès des co n q u é - 
rans de l ’A m é r iq u e , et recu e illa it avec a v i­
d ité  les re la tion s des arm ateurs n o rm a n d s  
q u i fréq u en ta ien t le  B résil. B ien tôt il c o n ç u t  
le  p ro je t  de s ’y  con stitu er  une sorte  de so u ­
vera ineté  in d ép en d a n te  q u i p û t se rv ir  d ’a­
sile  aux sectateurs de C a lv in , d o n t  il avait 
a d op té  les d o g m e s  et em brassé le parti ;

1 ;
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ses liaisDüs a vec Tam iral C o llg n y  fa v o r i­
sa ient d ’a illeurs ses desseins.

H e n r i I I  régnait a lors en  F r a n c e , èt 
déjà  les fa c t io n s , q u i partageaien t lè trôn e  
et l ’é ta t , laissaient é ch a p p er des in d ices  si­
n istres. L e  ca lv in is m e , dès sa n a issa n ce , 
s’était éten du  dans p lu sieu rs parties de l ’Eu^ 
r o p e  ; il faisait cra in d re  , p a r  ses tentatives 
h a rd ie s , q u e  la F ra n ce  e l le -m ê m e  n e  fût 
d éch irée  b ie n tô t  p a r  des guerres c iv iles  et 
re lig ieu ses.

S ou s le p rétex te  de f o r m e r , à l ’ex em p le  
d e  l ’E spa gn e  et d u  P o r tu g a l, des établis- 
sem eiis dans le N o u v e a u -M o n d e  , V il le g a -  
g n o n  sut d égu iser à la c o u r  de F ra n ce  le 
p r in c ip a l o b je t  de son  a m b it io n . P o u r  ex ­
c ite r  C o lig h y  à l’a p p u y er  de tou t son  p o u ­
v o ir  , il lu i d on n a  l ’assurance secrète dé 
fo n d e r  aü B résil un e c o lo n ie  de sectateurs 
de C a lv in , et d ’y  rép an dre  ensuite la d o c ­
trine des n ovateu rs. C o l ig l iÿ , persu adé sans 
p e in é , représenta  aii ro i H en ri I I  q u ’ il était 
de l ’ in térêt et de l ’h o n n e u r  de sa c o u r o n n e  
d ’én trep i’eiridre une e x p éd ition  en  A m é ­
riq u e  j il la représenta  c o m m e  aussi p o l i ­
tiqu e  q û ’h o n o r a b îe , p u isq u ’elle devait a vo ii'
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au m o in s  p o u r  résultat de d istra ire  ratten - 
t io n  et d ’a iïa ib lir  les fo rce s  de  l ’E sp a gn e  
et du  P o r tu g a l , q u i tira ient de ce  n o u v e l 
bern isphere la p lu s gra n d e  partie  de leurs 
richesses, « I l est te m p s , a jouta  C o l ig n j  , 

que les P o r tu g a is , q u e  les E sp a g n o ls  n e  
so ien t pas les seuls d om in a teu rs  de l ’A m é- 

« r iq u e . L ’arrivée  d ’une e x p é d it io n  fran ça ise  
y  sera le signal de l ’a iïran ch issem en t des 
m a lh eu reu x  In d ien s  q u i gém issen t sous ' 

« un  jo u g  in su p p orta b le . 11 suiïira de  leu r  
>} m o n t ie r  le re to u r  de  leu r  in d ép en d a n ce  
» c o m m e  le  b u t p r in c ip a l de n o s  efforts , 

p o u r  n ou s  en  fa ire  des am is et des a lliés 
» fidèles. P erson n e  d ’a illeurs n ’est p lu s ca- 
:» p a b le  q u e  le v i c e -a m ir a l  V ille g a g n o n  

d ’a ller fo r m e r  des lia ison s p o lit iq u e s  et 
du rab les a vec ces naturels ; il a déjà fo it 

» u n  v o y a g e  vers les côtes  d u  B r é s il , et a 
m ê m e  ch o is i une des p lu s be lles rades de 
cette co n tré e  p o u r  y  fo r m e r  un établissc- 

» m en t so lid e . L e  v ice -a m ira l ne d e m a n d e , 
p o u r  cette e x p é d it io n  im p orta n te  , q u e  
deu x  v a issea u x , et l ’a u torisa tion  de  v o tre
m ajesté. » 
P ersuadé p a r C o l ig n y , H e n r i I I  a cco rd a
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aussitôt à V ille g a g n o n  d eu x  vaisseaux b ien  
é q u ip é s , avec la p erm iss ion  d ’a ller fo n d e r  
u n e  c o lo n ie  en A m é r iq u e . V ille g a g n o n  , 
après s’étre co n ce rté  a vec l ’am ira l , partit
du  H avre  de G râ ce  au m o is  de m ai i 5 5 5 ,

* • • • 
a cco m p a g n é  d ’e n v iro n  qu atre-v in gts  p a rti­
sans déclarés o u  secrets du  ca lv in ism e . U n e 
lo n g u e  et p é n ib le  n a v ig a tion  le retint lo n g ­
tem ps dans la haute m er  , et il n e  d ou b la  
q u e  dans le cou ra n t de n o v e m b re  cette p o in te  
saillante de l ’A m é r iq u e  m é r id io n a le , q u ’on  
a p p e lle  le ca p  F r io . U n e ou vertu re  dans la 
ch a în e  v erd oy a n te  de m on ta gn es q u i b o r d e  
la c o t e , fu t le  p re m ie r  o b je t  q u i fixa l ’at­
ten tion  des éq u ip ages j vu e  de lo in  , elle res­
sem b le  à u n  étro it p o rta il entre deu x  p iliers 
de p ie r r e , q u i , en tièrem en t nus , con trastent 
avec le reste de ces hautes m on tagn es revê ­
tues d ’un e v égéta tion  r ich e  et variée . E n  ap­
p ro ch a n t  de  ce  d é tro it , la seule entrée du  
havre m a gn ifiq u e  de R io -J a n e ir o , le p ilie r  
sur la gau ch e ne parut p lus aux F ran ça is 

, q u ’une seule m asse so lid e  de p ierres  , de 
fo r m e  c o n iq u e , un  p eu  in c lin é e , détachée 
du  reste de la c ô t e ,  et s’élevant près de sept 
cents p ieds au-dessus de la p lage . L e  p ilie r
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o p p o s é ,  Vers T est, est u n e  m o n ta g n e  a r id e , 
p res(ju e  aussi é levée  q u e  le  c ô n e , et d ’u n e  
d ég ra d a tion  rég u liè re  d ep u is  so n  so m m e t 
ju sq u ’au n iv ea u  de  la m er . U n e  petite  île  
p la cé e  au m ilie u  du  d é tro it  réd u it le  pas­
sage à u n  qu art de  lieu e  de la rg eu r . L à , 
Sur ce  g ra n d  ro ch è r  , d éb a rq u a  V i l le g a -  
gnO n. S ’il eût p u  se m a in te n ir  dans ce  
p o s t e , en  q u e lq u e  sorte  la c le f  de  la r a d e , 
les P rà iiça is auraient p ro b a b le h ié n t  co n se rv é  
le u r  etab lissem en t au B résil  ̂ m ais le  r o c h e r  
il étant pas assez é levé  au-dessus d e  l ’e a u , ils 
en  fu ren t b ie n tô t  chassés p a r  la v io le n c e  d é  
la m a rée . A lo rs  V il le g a g n o n  se r e m b a rq u e , 
s ’a van cé  vers le  h avre  m ê m e  , passe le  ca - 
iîà l é tro it q u i d o it  1 y  c o n d u ir e , et la p e rs ­
p e c t iv e  la p lu s  m a g n ifiq u e  v ien t fra p p p e r  
ses regards : il v o it  u n e  im m en se  n a p p e  
d  eau q u i S é larg it g ra d u e lle m e n t , et re flu e  
à d o u z e  lieues dans l ’in tér ieu r  d ’u n e  ca m ­
p a g n e  r ia n te , b o rn é e  p a r  des m oritagn és 
to u jo u rs  m ajestueuses , so it  q u e  leu rs s o m ­
m ets s o u rc ille u x  se ca ch en t dans les nues , 
so it  q u  ils se c o lo r e n t  de p o u r p r e  et d ’azur 
p a r  le  reflet du  so le il b r illa n t des tr o p i­
ques. Ce g o lfe  tra n q u ille  est c o u v e r t  çà et
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là  de petites îles de  fo rm es  d iv erses , q u i 
éta lent les teintes variées d ’une végétation, 
sans cesse renaissante. L eu rs  b ord s  son t 
garn is de  b u isson s o d o r a n s , q u i sem blen t 
le u r  fo r m e r  une ce in tu re  de  fleurs. D és 
d eu x  côtés  de cet im m en se  réserv o ir  dès 
co llin e s  , su rm on tées de b ou q u ets  d ’arbres 
s u p e r b e s , s’é lèven t en  am phithéâtre ; leurs 
bases dentelées laissent a p e rce v o ir  au lo in  
de petites anses q u i s’étendent au m ilie u  des 
vallées dé licieu ses q u ’arrosen t de n o m b re u x  
ru isseaux q u i v ien n en t se je ter  et se c o n ­
fon d re , dans le  ré serv o ir  c o m m u n .

T e l fut l ’aspect m e rv e ille u x  q u ’o ffr it  à 
l ’e x p é d it io n  française l ’ in térieu r de cette 
r a d e , fo rm é e  p a r  l ’e m b o u ch u re  du  fleuve 
q u e  les naturels du  pays n o m m a ie n t Gana- 
bara , et à q u i le  P ortu ga is A lp h o n se  de 
S ou sa  avait d o n n é , en  i 5 5 i , le n o m  de R io - 
J a n e ir o .

L es  tribus sau vages, a lors en  p ossess ion  
de celte  b e lle  partie  du  co n tin e n t b r a s il ie n , 
étaient de la ra ce  des T u p in a m b a s  de B a h ia , 
et avaient trafiqué lo n g -te m p s  avec des ar­
m ateurs de  D ie p p e  ; elles étaient en n em ies 
des P ortu ga is . A  l ’a p p ro ch e  de l ’ex p éd ition
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fra n ça ise  ces sauvages firen t écla ter u n e  
v iv e  a llégresse , a llu m èren t des feu x  de j o i e , 
et o ffr iren t tou t ce  q u ’ils p osséd a ien t à ces 
n o u v e a u x  a ll ié s , q u i v e n a ie n t , d isa ien t-ils  , 
les p réserv er  de l ’o p p re ss io n  d o n t  ils étaient 
m en a cés  , et q u e  subissa ien t déjà les p e u ­
p lades v o is in e s .

A  un e lieu e  dans l ’ in térieu r de la r a d e , le  
v ic e -a m ir a l  fran ça is  trouva  u n e île  déserte 
p lu s lo n g u e  q u e  la r g e , ce in te  de  ro c lie rs  
à fleu r d ’eau q u i n e  p erm etta ien t aux na ­
v ires  d  en  a p p r o ch e r  q u ’à la p o r té e  d u  ca ­
n o n . L es petites b a rq u es n ’y  p o u v a ie n t  m e m e  
a b o rd e r  que p a r u n e  ou v ertu re  d ’accès d i f ­
f ic i le ,  servant de  p o r t  et d ’a b ri. L à  s’op éra  

le  v ér ita b le  d éb a rq u em en t des F ra n ça is . 
D es  red ou tes  fu ren t é levées su r des é m i­
n en ces  aux d eu x  extrém ités de l ’î l e ,  et au 
cen tre  fu t établie  la rés id en ce  d u  g o u v e r ­
n e u r  , su r un  r o c  d ’e n v iro n  c in q u a n te  p ied s  
d e  h a u t , dans leq u e l o n  creusa  des m a ga ­
sins et u n  tem p le . A  l ’e x ce p t io n  de la m a i­
so n  p r in c ip a le , dans la q u e lle  o n  fit en trer 
u n  p eu  de ch arp en te  , et q u ’e n v iro n n a it  u n e  
en ce in te  revêtu e de m a ç o n n e r ie , le reste de  
1 e x p é d it io n  n ’eut d ’autre asile q u e  de sim p les
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l o g e s , d o n t  q u elq u es sa u v a g es , attirés par 
des présens et des ca resses , fu ren t les seuls 

^ arch itectes, et auxquelles ils ne m iren t pas 
p lu s  d ’art q u ’ ils ne l ’auraient fait p o u r  leu r 
p r o p r e  usage.

T e l fut le fo r t  auqu el V ille g a g n o n  d on n a  
le  n o m  de C o lig n y . D ès ce  m o m e n t m ê m e , 
regardan t le B résil c o m m e  une p ro p r ié té  
fra n ça is e , il lu i d on n a  le n o m  de France 
antarctique; et tandis q u ’il pren a it ainsi p o s ­
session  de tou t le co n tin e n t , son  seul terri­
to ire  se réduisait à un e île  d ’un quart de  
lieu e  de  c ir c o n fé r e n c e , et toutes ses fo rces  
s’é leva ien t à quatre-v ingts h om m es .

Cette b e lle  partie  d u  B r é s il , deven u e de­
p u is  le siège de la p lus puissante c o lo n ie  
d e  l ’A m é r iq u e  , était a lors , ainsi qu e  ses 
habitans in d ig è n e s , dans l ’état de s im p le  
n a tu r e , telle en fin  q u ’o n  p ou rra it  la sup­
p o s e r  avant q u ’une cu ltu re  co m b in é e  a vec 
les travaux de  la c iv ilisa tion  eût ch an gé  
l ’aspect des te r re s , et avant qu e  les usages 
de l ’E u ro p e  s’y  fussent p lu s o u  m o in s  in tro ­
du its. '

D es m atelots n orm a n d s  q u ’ un nau frage 
avait jetés sur la c ô t e , et q u i s’étaient m êlés

in 11
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d ep u is  a vec les naturels , é ta b liren t des 
c o m m u n ica t io n s  a m ica les  en tre  les n o u ­
v ea u x  d éb a rq u és et les sa u v a g es , d o n t  ils 
con n a issa ien t le lan ga ge .

A p rès  a v o ir  p rés id é  au x  p rem ières  d is­
p o s it io n s  et aux p rem iers  tra v a u x , V ille g a - 
g n o n  re n v o y a  ses vaisseaux a vec des d ép ê ­
ch es p o u r  la c o u r  et p o u r  l ’a m ira l C o l i -  ' 
g n y  j il d o n n a it  con n a issa n ce  de  so n  arri­
v é e , de  la beauté d u  p a y s , d e  ses r ich esses , 
et des d isp o s it io n s  p a cifiq u es  des naturels. 
M a lg ré  des c o m m e n ce m e n s  si flatteurs , 
V il le g a g n o n  so llic ita it  tou te fo is  les re n ­
forts  nécessa ires , p o u r  d o n n e r  à la  c o lo ­
n ie  naissante p lu s  d ’ex ten sion  et de co n s is ­
tance.

Q u e lq u e  fa v o ra b le  q u e  fû t ,  sou s u n e  in ­
fin ité  de  r a p p o r t s , l ’île  o ù  les F ra n ça is  v e ­
n a ien t de  s é t a b l i r , e lle  avait u n  g ra n d  
d ésa v a n ta g e , ce lu i d u  m a n q u e  a b so lu  d ’eau 
p o ta b le . U  fa lla it o u  s’en  p r o c u r e r  su r le  
c o n t in e n t , o u  se con ten ter  d ’u ne eau  sau^ 
m â tie  de  c ite rn e . L ’e x p é d it io n  avait d ’ail­
leurs p e u  d ’effets et de v iv res . A u ssitô t après 

le  d é b a rq u e m e n t, V ille g a g n o n  su p p rim a  les 
d is tr ib u tion s  de  l iq u id e , resserra les ra tion s
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de b is c u it , et n o u rr it  ses équ ip ages u n iq u e ­
m en t avec les p ro v is io n s  de la co n tré e , sans 
q u ’ils fussent p réparés à u n  ch a n gem en t si 
su b it. D ès-lors  le  d écou ra g em en t et le d é ­
g o û t  se jo ig n ire n t  à l ’ im p a tien ce  q u e  faisait 
é p r o u v e r  déjà aux F ran ça is de l ’ e x p éd ition  
u n e d is c ip lin e  trop  sév ère , Rendue e n co re  
p lu s  in su p p orta b le  p a r  la  dureté du  g o u ­
v ern eu r .

D an s ses relations avec les B rasiliens , 
V il le g a g n o n  s’e fforça  va in em en t de les d é ­
to u rn e r  de  la cru e lle  hab itu de de m a n g er  
leurs captifs j il se v it  m êm e  con tra r ié  dans 
ses tentatives p a r  ses p ro p re s  é q u ip a g e s , q u i 
n e  SC fa isaient a u cu n  scru p u le  de d o n n e r  
en  secret aux naturels des chaînes de fe r  
p o u r  e m p ê ch e r  leurs v ictim es  de  s’en fu ir .

P a rm i les ob jets  de tra fic et d ’éch an ge 
a p p ortés  de F r a n c e , il y  avait des draps 
de, d ifférentes cou leu rs  d o n t les sau vages, 
n atu rellem en t vains , se vêtiren t d ’a b o rd  
avec une sorte  d ’osten tation   ̂ m ais ils se 
d égoû tèren t b ie n tô t  de ces habits in c o m ­
m od es  , et les re je tè ren t, p o u r  ne p lu s être 
gênés dans leurs m o u v e m e n s . L es fem m es 
m ê m e s , q u o iq u ’o n  eût co m p té  sur leu r eje-
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cessive van ité  , ne p u ren t se d é c id e r  à 
g a rd er  a u cu n  vêtem en t de leu r  sexe ; p res­
q u e  tou jou rs  dans P e a u , et se b a ig n a n t 
fré q u e m m e n t la tê te , elles, n e  p o u v a ie n t 
su p p o rte r  ce  q u i con tra r ia it  leurs h abitudes. 
M ê m e  les esclaves bra silien n es q u e  V ille -  
g a g n o n  avait a ch e té e s , se refusa ient à tou te  
esp èce  de con tra in te  , et dès le  c o u c h e r  
d u  so le il  elles se débarrassaien t de leurs 
h a b illem en s p o u r  m ie u x  jo u ir  de  la fra î­
ch eu r  de Pair.

E n  g é n é r a l , les re la tion s des F ran ça is  a vec 
les sauvages ten da ien t à resserrer les liens 
d am itié  et de b ie n v e illa n ce  q u i les u n issaient 
déjà . C epen dan t V ille g a g n o n  avait récla ­
m é  n o n  seu lem en t des re n fo r ts j m a is , p a r  
d  autres dép êch es adressées sép arém en t à 
1 am ira l C o lig n y  et aux m agistrats de G e ­
n èv e  , il avait e n co re  d em a n d é  qu elq u es 
d octeu rs  o u  m in istres de  la re lig io n  de 
C a lv in .

L ’E g lise  de  G en èv e  saisit a vec em p resse ­
m en t 1 o c c a s io n  de  s’éten dre  dans un  pays 
o ïl  toutes les apparen ces p rom etta ien t à ses 
partisans une lib erté  que leu r  refusait l ’E u ­
ro p e . C o lig n y  J e u r  p ro te c te u r  d é c la ré , s e '
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m on tra it  in fa tigab le  p o u r  les intérêts de la 
c o lo n ie  naissante. I l  con n a issa it le zèle et la 
p ru d e n ce  d ’un  v ieu x  g en tilh om m e n o m m é  
P h ilip p e  de C o rq u llle r a y , m ais p lu s c o n n u  
sous le n o m  de D u p o n t ,  et q u i s’était retiré 
à G en èv e  p o u r  y  p ra tiq u er  p a is ib lem en t la 
re lig io n  q u ’il avait em brassée . L ’am ira l le  
fît so llic ite r  de se m ettre à la tête des ca lv i­
nistes q u i v o u d ra ie n t passer au B ré s il , e t , 
se co n d é  p a r  les exh orta tion s de  C alv in  lu i-  
m ê m e  , d o n t  la rép u tation  et l ’autorité p re ­
n a ien t tous les jou rs  un  n o u v e l a sce n d a n t, 
il  déterm in a  fa c ilem en t le v ie illa rd  à sa cri­
fier au serv ice  de  sa secte le  rep os  de scs 
d ern iers  jo u rs .

U n  c h e f  aussi co n s id é ré  trou va  d ’a b o rd  
sans p e in e  des h om m es  d isposés à le su ivre . 
L ’a b a n d on  de leu r  patrie  n e  paru t rien  
c o û te r , n o n  seu lem en t à de sim p les p a rti­
cu liers  , m ais e n co re  à des m in istres du  
n ou v ea u  d o g m e . D es artisans de toute espèce  
se jo ig n ire n t  à e u x , et tous les secou rs n é ­
cessaires à la fo n d a tio n  d ’une petite  rép u ­
b liq u e  se trou vèren t réu n is dans les p rép a ­
ratifs de l ’e x p é d it io n . P a rm i un  gra n d  n o m ­
b re  de p rofesseu rs et d ’étudians en th é o lo g ie  

1. 16
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q u i affluaient à G e n è v e , d eu x  m in istres c o n ­
nus se ju gèren t très h o n o ré s  du  c h o ix  q u i 
les désign a  : l ’un  se n o m m a it  P ierre  R icher^  
1 autre G u illa u m e  C hartier. Ils fu ren t en ­
tendus su r certa ins passages de l ’E cr itu re  
sainte j et les e sp r its , p lu s exaltés de  m o ­
m en t en  m o m e n t , n ’en paraissaient q u e  
^:tiieux d isposes a 1 e x ecu tion  d u  p ro je t  c o m - 
•tnun. IVIais , dans un e assem blée  o u  tou t 
deva it être rég lé  p o u r  le d é p a r t , C o rq u ille -  
r a y , q u i n e  v o u la it  en im p o s e r  à p e r s o n n e , 
et q u e  sa ca n d e u r  naturelle  r e n d a it , m a lg ré  
le  zèle d o n t il était a n im é , in ca p a b le  d e  
tou t gen re  de charlatan ism e , cru t d e v o ir  
e x p o se r  les d ifficu ltés q u ’il y  aurait à v a in ­
cre  , et su r-tou t les p r iv a tion s  a u xqu elles il 
serait nécessa ire  de se d é v o u e r . O n  avait , 
d is a it - il , cen t c in q u a n te  lieues à fa ire  p a r  
t e r ie ,  et p lu s de d eu x  m ille  p a r  m er . E n  
arrivan t au t e r m e , il faudrait p ro b a b le m e n t 
se résou d re  à v iv re  de fru its et de r a c in e s , 
r e n o n ce r  au v i n , fa ire en  un  m o t  le sacri-l 
fice  de la p lu p a rt des habitudes de l ’E u r o p e , 
sa crifice  d o n t  il était p o ss ib le  q u ’o n  ne ca l­
cu lât pas toute 1 e tendue. Ces con s id éra tion s , 
p iésen tées  avec autant d ’é lo q u e n ce  q u e  de
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b o n n e  fo i  , re fro id ire n t le zèle des assis-
/

tans ; la p lu p a rt cra ig n iren t de ne pas re­
tro u v e r  dans la p ratiqu e la cha leur q u  ils 
a p p orta ien t dans la th éorie . L e  ch an gem en t 
de  c l im a t , les périls  de la n a v iga tion  , les 
ardeurs de la zo n e  torr id e  , s’o ffr iren t en 
m e m e  tem ps à leu r  im a g in a tion  effrayée. 
P a rm i ceu x  q u ’un d év ou em en t sans b o r ­
nes sem bla it a v o ir  d é te rm in é s , il ne s’en 
trou v a  p lu s q u e  quatorze  q u ’aucune crainte 
n e  p u t  a r r ê te r , et q u i persistèrent dans 
le u r  p ieu se  ré so lu t io n . Ils partiront de 

R e l i e v e ,  avec leu r  c h e f ,  le  id  sep tem ­
b re  i 556 .

D u p o n t  les fit passer p a r  C h âtillon -su r- 
L o i n g , o ù  l ’am ira l C o lig n y  tenait un état 
d ig n e  de son  r a n g , dans un  des p lus beau x  
châteaux de F ra n ce . L ’am iral les en cou ragea  
p a r  ses exh orta tion s et ses p rom esses. Ils se 
ren d iren t ensuite à P aris. L à , quelqu es g en - 
td sh om m es protestans , et d ’autres habitans 
de la capita le attachés aux m êm es p r in c ip e s , 
se déterm in èren t à g ross ir  leu r trou p e . L ’em ­
b a rq u em en t devant se faire à H o n fle u r , ils 
p r iren t leu r rou te  p a r  P io u e n , d ’où  ils ti­
rèrent aussi quelqu es recrues 5 et tandis
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q u  o n  achevait d ’é q u ip e r  leurs vaisseaux 
p a r  les ord res  de l ’a m ir a l , ils ne n ég lig èren t 
a u cu n  des so in s q u i p o u v a ie n t assurer le u r  
su ccès .

I ls  s’em b a rq u èren t en fin  su r tro is  vais­
seaux arm és en  g u erre  aux dép en s d u  r o i .  
B o is -le -C o m te , n eveu  de V i l le g a g n o n , c o m ­
m a n d a it l ’e x p é d it io n , a vec la qualité  de  v ice - 
a m iia l. L e  vaisseau  q u ’il m on ta it  p orta it  
e n v iro n  quatre -  v in gts  h o m m e s  ; les d eu x  
autres en  con ten a ien t d eu x  cen t d i x , en  y  
co m p re n a n t  six  jeu n es g a rço n s  q u e  leu r  âge 
ren d a it p lu s su sceptib les d ’a p p ren d re  la l a ; ^  
g u e  des B ra s ilie n s , et q u ’o n  destinait à fa c i?  
lite r  p a r - là  les co m m u n ica t io n s  u ltérieu res 
a vec ces p eu p les . U n e  fe m m e , q u e  devait 
é p o u se r  le g o u v e r n e u r , et c in q  jeunes filles 
q u  o n  se réservait de m a rie r  q u a n d  l ’o c c a s io n  
s en  p r é s e n te ra it , fa isaient aussi partie  de  
l ’ e x p é d it io n .

E lle  ne sortit p o in t  du  p o r t  sans a v o ir  
re çu  les h on n eu rs  établis p o u r  les vaisseaux 
d e  g u erre . L es  salves de tous les ca n on s  d u  
f o r t , un  b ru it  de trom pettes , de ta m b ou rs  
et de fifres , d on n èren t à so n  départ l ’a ir 
d ’ un  v érita b le  tr iom p h e . M ais cette p o m p e ,
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et la jo ie  q u ’elle avait rép an du e dans la 
petite  flotte , fu ren t b ie n tô t  suivies des 
p lu s  m orte lles  a larm es. U n e tem pête de 
d ou ze  jou rs  fît é p ro u v e r  à ceu x  q u i ne c o n ­
naissaient pas la m e r  toutes les a g ita t io n s , 
toutes les terreurs a ttach ées,à  leu r  in e x ­
p é r ie n ce . Ils  s’en  cru ren t délivrés le trei­
z ièm e  j o u r , en  v o y a n t le  ca lm e renaître 
a u tou r d ’eux ; m ais b ie n tô t  les vagues rede­
v in ren t fu r ie u se s , et rem p liren t d ’une n o u ­
ve lle  ép ou va n te  les n o v ice s  navigateurs. 
T o u t  le m o n d e  frém issait d ’une situation  
d o n t  o n  ne p ou v a it  p r é v o ir  le  term e. L a  
con ste rn a tion  o ù  étaient p lo n g é s  les é q u i­
pages n e  les em p êch a  p ou rta n t pas de se 
ren d re  m aîtres de q u elq u es caravelles espa­
g n o le s  et portu ga ises .
^  L e  ven t, red even u  fa v ora b le , ne cessa p lu s  

’ de  l ’être ju sq u ’au 26 fév r ie r  1 6 5 7 , jo u r  au ­
q u e l les tro is  vaisseaux a rrivèren t à la v u e  
des côtes d u  B résil. O n  c r u t ’ re con n a ître  
dans une terre fo r t  h a u te , q u i fu t a p erçu e  
d ’a b o r d , le pays des M argajats , que le v ice -  
am ira l savait être alliés des P ortu ga is . I l  
e n v o ie  aussitôt la ch a lou p e  à te r r e , après 
a v o ir  tiré p lusieurs co u p s  de ca n o n . A  ce

!P̂
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signal , q u elq u es In d ien s s’avan cen t sur lo  
r iva ge . O n  leu r m o n tre  de lo in  des c o u ­
te a u x , des m iro ir s  , et d ifférens autres ob jets  
auxquels ils attachaient un  g ra n d  p r i x , dans 
1 esp éran ce  d ’en o b te n ir  des v ivres en  éch a n ­
g e . L es  sauvages c o m p r ir e u t  pa rfa item en t ce  
q u  on  le u r  dem a n da it , et s ’em pressèren t 
d ’a p p o r te r  d iverses sortes de ra fra îch isse - 
m en s  ̂ s ix  d ’entre e u x , et un e f e m m e , n e  
firen t m e m e  a u cu n e  d ifficu lté  d ’en trer dans 
la c h a lo u p e , p o u r  se la isser c o n d u ire  aux 
vaisseaux, i

D ès le  le n d e m a in , B o is - le -C o m te , cra i­
gn a n t de trop  se liv re r  à la co n fia n ce  q u e  
sem b la it d e v o ir  in sp ire r  ce lle  des sau va ges, 
fit le v e r  les an cres , et lo n g e a  la cô te . A  
p e in e  eu t-il fa it n eu f o u  d ix  lieues au su d  , 
q u ’o n  se trou va  deva n t le  fo r t  p ortu g a is  
àEspiritu-Santo, dans u n  cou ra n t q u e  les 
In d ien s  n o m m e n t  Moab. L es P ortu ga is  de  
la g a r n is o n , recon n a issan t une caravelle  q u e  
les F ran ça is  avaient en levée  dans leu r  ro u te , 
n e  d ou tèren t p o in t  q u ’elle  n ’eût été p r ise  
su r le u r  nation ', Ils  tirèren t q u elq u es  c o u p s  
d e  c a n o n ,  au xqu els o n  r é p o n d it ;  m ais la 
d istance em p êch a  q u e , d e  p a rt et d ’autre ,



DU B R É S I L .  2 4 7

o n  p û t se n u ire . L a  flo u e  con tin u a  d ’avan­
ce r  vers un  p o in t  n o m m é  T a p cu c iry  , o i i  
l ’o n  n e  d on n a  aucu n  signe de haine aux 
F ra n ça is . P lus l o i n ,  a u - d e là  du  v in g t- 
u n icm e  d e g r é , o n  passa devant les Paraí­
bas , sauvages q u i habitaient les b o rd s  de 
la  Paraïba du  s u d , et d on t les terres o flren t 
de petites m on ta gn es en  p o in te  q u i res­
sem b len t assez à n o s  ch em in ées d ’E u ro p e . 
L e  p re m ie r  jo u r  de m ars , les F ran ça is se 
trou v èren t à la hauteur de p lu sieu rs barres 
q u i s’avancent dans la m e r , en trem êlées 
de  r o c h e r s , et q u i son t l ’eiTroi des n av iga ­
teurs. V i s - à - v i s  o n  d é co u v r it  un e terre 
u n ie , d ’e n v iro n  q u in ze  lieues de lo n g u e u r , 
p osséd ée  p a r  ces fa rou ch es  O u ctacazes d on t 
n ou s  avon s déjà d écr it  le  caractère parti­
cu lie r .

A u -d e là  s’o ffr iren t aux navigateurs fran ­
çais les terres de Maghé, d o n t le rivage 
présen te  u n  ro ch e r  de la fo rm e  d ’une t o u r , 
et q u i , lo rsq u ’ il est fra p p é  des ra yon s du  
s o le i l ,  b i i l le  d ’un tel é c la t , q u ’o n  le p re n ­
drait p o u r  une m asse d ’ém eraudes ; aussi les 
F ran ça is et les P ortu ga is s’a ccorden t-ils  à le 
n o m m e r  XEmeraude de M aghé. L es p o in tes
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de r o c  qu i l ’e n v iro n n e n t , et q u i s’étendent à 
p lu s  de d eu x  lieues m e r , en  in terd isen t 
1 accès aux vaisseaux. N o n  lo in  de tro is  petites 
îles  q u i se trou v en t à p e u  de d istan ce  , et 
q u i p o r te n t le  m ê m e  n o m  , l ’im p étu os ité  
des f lo t s , re d o u b lé e  p a r  un  v en t fu r ie u x  
é lev é  tou t à c o u p  , m en a ça  l ’e x p é d it io n  
d ’un e m a n ière  p lu s terrib le  e n co re  q u e  
n e  la v a ie n t  fa it les p récéd en tes  tem pêtes. 
A p rè s  tro is  heures d ’un  pressant d a n g e r , 
le  p lu s  g ro s  vaisseau  fut su r le  p o in t  de 
se p erd re  , et n e  du t s o n 's a lu t  q u ’à l ’h a - 
hileté de q u e lq u es  m atelots  , q u i jetèrent 
l ’a n cre  assez a d ro item en t p o u r  l ’a flerm ir 
au  m o m e n t  m ê m e  o ù ,  p o r té  sur des p o in tes
d e  r o c h e r  , il a lla it s’y  b r ise r  en  m ille  
p iè ce s ,

L a  jo u rn é e  su ivante fu t p lu s  heu reu se. 
U n  v en t fa v o ra b le  p ou ssa  l ’escadre  au cap  
F r i o ,  vers les quatre heures d u  s o ir . C ’é­
tait là le  p o in t  q u e l le  ch erch a it. A u  sign a l 
de  ses c a n o n s , le  riva ge  fut b ie n tô t  b o r d é  
d ’un  g ra n d  n o m b r e  d ’ in d ie n s  de la  n a tion  
des T u p in a m b a s  , d o n t  V ille g a g n o n  avait 
ob te n u  1 a llia n ce . L es sa u v a g e s , en  r e c o n ­
naissant le p a v illo n  fr a n ç a is , firen t écla ter

i.iA
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d e  grands tém oig n a g es  de jo ie  , q u i n e  
p o u v a ie n t laisser aucu n  d ou te  sur leurs dis­
p o s it io n s  am ica les. B ois-le-C om te n é  balança  
pas à faire jeter l ’an cre .

O u tre  les ra fra îcliissem ens apportés p a r 
les n a tu re ls , o n  fît une p êch e  très a b o n ­
dante. I l n e  restait p lu s q u e  v in g t-c in q  o u  
trente lieues à fa ire  p o u r  a rriver enfîn  au 
term e du  v o y a g e  j o n  m it aussitôt à la v o ile . 
P en d an t le reste de la n a v iga tion  l ’o n  n ’é­
p ro u v a  aucu ne con trariété  , et le len d em a in , 
7 m a r s , o n  entra dans l ’e m b o u ch u re  d u  R io -  
J a n e iro .

R etirée  dans le fo r t  C o lig n y  , la petite 
c o lo n ie  de V ille g a g n o n  v it  en fîn  ses espé­
rances ju stifiées , et se hâta de «l’ép o n d re  , 
p a r  le b ru it  de son  artillerie  , au b ru it  du  
ca n o n  q u i signalait l ’a rrivée  des vaisseaux. 
L a  jo ie  de cette réu n ion  fu t la m êm e des 
deu x  côtés  ; les p lu s v ives acclam ation s ac­
cu e illiren t l ’éscadre , q u i s’était avancée 
ju sq u ’aux b o rd s  de l ’ île . L es protestans fran ­
ça is  o u b liè re n t en un  m o m e n t , les uns p lu s 
d ’une année d ’iso lem en t et d ’ennui , les 
autres les dangers q u ’ils avaient essuyés 
dans leu r p é n ib le  n av igation  ; tous les sen-
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tim ens s’a b sorb èren t dans un  s e u l , e t ,  in s­
p irés  p a r  le  b o n h e u r  c o m m u n  , les n o u ­
veau x  v ^ u s  s’u n iren t aux an cien s c o lo n s  
p o u r  o ffr ir  au  c ie l d ’éclatantes a ction s  de 
grâces.

V ille g a g n o n  a ccu e illit  tou te  l ’ex p é d itio n  
a vec b ien veillan ce^  il em brassa  co rd ia le m e n t 
C o r q u il le r a y -D u p o n t , et les d eu x  m in istres  
R ich e r  et C hartier : ce u x -c i déclarèren t en  
p e u  de m ots  q u e  le  p r in c ip a l o b je t  de leu r  
v o y a g e  était d ’é ta b lir  au B résil u n e  ég lise  
ré fo rm é e . « V o s  v u e s , le u r  ré p o n d it  V il le -  
» g a g n o n  , ne p o u v a ie n t m ie u x  ré p o n d re  
» aux  m ien n es . M es en fa n s , a jo u t a - t - i l  en  
M s adressant a tou te  la trou p e  j m es en fans 
» ( c a r  je  v çu x  être v o tre  p è r e ) ,  m ain ten an t 
» q u e  n o u s  som m es ré u n is , il faut p a r  des 
» travaux co m m u n s  n ou s  fo r t ifie r  dans cette 
» co n tré e . J ai dessein  d ’y  assurer aux pau- 
» vres fidèles persécu tés en  F r a n c e , en  E s -  
w p a g n e , et a ille u rs , un e retraite tra n q u ille , 
w o ù  , sans cra in d re  a u cu n e p u issan ce  h u -
» m a in e , ils pu issen t serv ir  D ie u  se lon  sa 
» v o lo n té , n

I l  o rd o n n e  aussitôt q u e  les anciens et les: 
n ou v ea u x  co lo n s  s assem blent dans la gra n d e
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salle con stru ite  au m ilie u  de l ’ ile . T o u t  le  
m o n d e  s’y  ren d . L e  m in istre  R ich e r  in v o ­
q u e  D ie u  ; les assistans réunis en ton n en t 
u n  ca n tiq u e  , et ce  chant est su iv i d ’une 
p ré d ica t io n  de  R ich e r  , q u i avait p ris  p o u r  
texte le psau m e X X V I I .  A p res  que l ’exer­
c ic e  eut été term in é  dans toutes les règles 
d u  fo rm u la ire  des protestans de  F r a n c e , 
l ’a ssem blée fu t c o n g é d ié e , à l ’e x ce p tio n  
des n o u v e a u x  v e n u s , q u i p r iren t leu r  repas 
dans la m ê m e  salle. Ce repas dut leu r fa ire 
pressen tir  à q u e lle  frugalité  il leu r  faudrait 
se so u m e ttre , et justifia déjà les p ré d ictio n s  
d e  C o rq u ille ra y  ; ils n ’euren t p o u r  a lim ens 
q u e  des racin es p u lvérisées et du  p o is so n  
b o u ca n é  , c ’est -  à -  d ire  rô ti à la m a n ière  
des sauvages ; l ’eau sale et verdâtre  d ’une 
c itern e  fu t leu r  u n iq u e  b o is so n . Ils  n e  se 
v ire n t pas m ie u x  partagés du  cô té  d u  l o ­
g em en t y o n  les p la ça  sur le  b o r d  de la m e r ,  
dans un e vaste caban e co u v e rte  d ’h e rb e s , 
et ils y  co u ch è re n t suspendus dans des ha­
m a cs .

D ès le len d em a in  , sans égard  p o u r  les 
fatigues de  leu r  lo n g  v o y a g e  et les in c o m ­
m o d ité s  q u ’y  a joutait l ’excessive  ch a leu r du
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c l im a t , on le u r  fit p o r te r  au fo r t  des p ierres  
et d e  la terre ; c e  ru d e  travail les o c c u p a  
d ep u is  le p o in t  du  jo u r  ju sq u ’à l ’en trée  d e  
la  n u it. U n  tel n o v ic ia t  sem bla it fa it p o u r  
reb u ter  leu r  z è le ;  m ais ce  z è l e , sou ten u  p a r  
les  ex h orta tion s  de  R ic h e r ,  le  p lu s  a n cien  
des d eu x  m in is tre s , d o u b la it  leurs fo rce s  , 
e t les leu r  faisait e m p lo y e r  a v ec  jo ie  au p é ­
n ib le  e x e rc ice  q u e  les c ircon sta n ces  le u r  
paraissa ient e x ig er  d ’eux .

T o u te fo is  le  sou tien  et la p ro p a g a t io n  du  
ca  s in ism e  n  étaient déjà p lu s  le  p r in c ip a l 
b u t  qu e  se p r o p o s a it  V ille g a g n o n  ; la s o i f  
d e  co m m a n d e r  s ’était em p a rée  de son  a m e , 
et les intérêts tem p ore ls  l ’ava ien t e m p o r té  
ch ez  lu i sur tou te  autre co n s id é ra t io n . Q u e l-  
q u  im parfa it q u e  fû t e n co re  l ’é tab lissem en t 
q u  il vena it de f o n d e r , il avait g o û té  le  b o n ­
h e u r  d e  s ’y  fa ire  o b é ir ;  ses a llian ces a vec  
les sauvages les p lu s  v o is in s  l ’y  laissaient 
jo u ir  d ’une sorte  d e  tran q u illité  q u i lu i 
avait in sp iré  trop  de co n fia n ce  : il  n e  v it 
p lu s ,  dans ceu x  de  ses co m p a tr io te s  q u i 
ven a ien t u n ir  le u r  so r t  au sien  , q u e  des 
su je ts , o u  tou t au m o in s  des vassaux q u ’ il 
p ro je ta it  de sou m ettre  d ’a b o r d  à so n  p o u .



DU 13H E S I L .  2 5 5

v o i r ,  p o u r  les ren d re  b ie n tô t  les instrum ens 
aveugles d ’un e pu issan ce  p lus étendue et 
m ie u x  a iïern iie .

P en dan t q u e lq u e  tem ps e n co re  il con tin u a  
d ’affecter le zcle  le  p lu s ardent p o u r  la re li­
g io n  ré fo rm é e . D ’après ses o r d r e s , les m in is­
tres p rêch a ien t deu x  fo is  le d im a n ch e , et u n e  
fo is  ch a cu n  des autres jou rs  de la sem ain e. 
B ien tô tle s  fidèles se p répa rèren t à la cé léb ra ­
t io n  de la C ène , et cette cé ré m o n ie  eut d ’a­
b o r d  lieu  au fo r tC o lig n y  m ê m e ,le  d im a n ch e  
21 m ars. V ille g a g iio n  déclara  p u b liq u e m e n t 
en  entrant dans l ’assem blée que son  in ten tion  
était de d éd ier  son  fo rt  à D ie u , et de fa ir e , 
en  p résen ce  de t o u s , une n o u v e lle  p ro fe s ­
s io n  de  fo i .  I l  se m it à g e n o u x  sur un  car­
reau  de v e lo u r s , q u ’ il faisait o rd in a irem en t 
p o r te r  à sa suite p a r  un  pa ge  ; tira un p a p ie r  
sur leq u e l étaient écrites deux p rières  de sa 
c o m p o s i t i o n , q u ’il p r o n o n ç a  d ’une v o ix  
très é levée  ; et après cette s in gu lière  osten ­
ta tion  , qu i s’a ccord a it  m a i , aux y eu x  des 
assistans, avec l ’h u m ilité  ch ré tien n e , il s’a­
van ça  le p re m ie r  p o u r  re ce v o ir  le  pa in  et le  
v in  des m ains d u  m in istre .

L es protesians s’aperçu ren t b ien tô t  q u ’un
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te l p ro sé ly te  n ’était pas s in cère . S o n  faste 
et son  o rg u e il  avaient év e illé  déjà des so u p ­
ç o n s ,  et l ’esprit de  d ispu te  et de  su btilité  
q u ’il ne tarda pas à m o n tre r  su r p lu sieu rs  
p o in ts  de d o c tr in e  ach eva  de le  d ém a sq u er. 
I l  ne cessait p ou rta n t d ’a ffirm er q u ’ il était 
in v a ria b lem en t attaché à l ’ég lise  de G e ­
n è v e , et q u ’il n e  ch erch a it q u ’à s’ instruire^ 
il r e n v o y a  m e m e  en  F ra n ce  le  m in istre  
C h a rtie r , en  le ch argean t de  co n s u lte r , sur 
les dou tes q u ’il se p la isa it à fa ire  n a îtr e , 
les d octeu rs  du  p a r t i , et sur -  tou t C a lv in , 
q u  il p ro c la m a it  c o m m e  le  p lu s savant p e r ­
son n a g e  q u i eut existé d ep u is  les a p ôtres . 
V il le g a g n o n  lu i é cr iv it  dans tous les ter­
m es de la c o n f ia n c e , d u  r e s p e c t , et d ’un e 
a veu g le  so u m iss io n . I l  avait déjà p ro fité  
d u  d ép art d ’un  de  ses vaisseaux , r e n v o y é  
en  E u ro p e  dans le  m o is  d ’a v r il, p o u r  ren d re  
au fa m eu x  ré fo rm a teu r  u n  h o m m a g e  écla ­
tant j il lu i d o n n a  m ê m e  l ’assurance q u e  
les d ire ct io n s  q u ’ il v o u d ra it  b ie n  n e  pas 
refuser à la c o lo n ie  d u  N ou v ea u  -  M o n d e  
y  seraient gravées sur des tables d ’a ira in . 
C eux q u ’il avait chargés de  cette m iss ion  
avaient o rd re  aussi d ’a m en er au B résil de
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n o u v e a u x  c o lo n s  des d eu x  sexes. V ille g a g n o n  
p rom etta it  de  su b v en ir  aux frais de leu r 
v o y a g e , et s’en gageait éga lem en t à su b ve­
n ir  aux dépenses q u i regardaient le cu lte  ; 
en fin  il rem it au m in istre  C hartier six  
jeunes sau vages, q u e  c e lu i - c i  devait c o n ­
d u ire  à la c o u r  de  H en r i I I .  Ces Brasiliens 
fu ren t en  cfiét présentés dans la suite au 
r o i  de  F ra n ce  , qu i en  fît d o n  à diiïérens 
se ign eu rs.

M ais u n  clian gem en t total dans la c o n ­
du ite  et dans les o p in io n s  de V ille g a g n o n  
p ro u v a  b ie n tô t  aux co lo n s  protestans que 
ce  c h e f  avait tro m p é  l ’attente de C o lig n y . 
L e  zèle  q u ’il lu i avait m an ifesté  p o u r  la 
re lig io n  ré fo rm é e  était fe in t  ̂ il n ’avait eu 
d ’autre b u t q u e  d ’o b te n ir  de lu i de l ’ar­
g e n t , des h o m m e s , et le  p o u v o ir  n éces­
saire p o u r  co m m e n ce r  un  établissem ent c o ­
lo n ia l en  A m é r iq u e . D ès q u ’ il trou va  son  
in térêt à ch a n ger de p a r t i, V ille g a g n o n  jeta 
le  m asqu e.

L es p rem iers  sujets de p la in te  q u ’il d on n a  
aux co lo n s  p ortèren t sur l ’adm in istration  
des sacrem ens de l ’ég lise protestante. V il le ­
g a g n o n  fît v o ir  a lors un esprit de con tra -
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d ic t io n  et de  conU ’ov erse  q u i ne tarda pas 
à co m p ro m e ttre  la tran q u illité  des c o n ­
sc ien ces  et l ’u n io n  des cœ u rs . S o n  h u m eu rI

exaltée ne co n n u t b ie n tô t  p lu s  les b o rn e s  
d e  la m o d é r a t io n , et d on n a  lieu  aux d issen ­
s ion s  les p lu s v ives  ; il lutta  ̂ ê m e  à p e u  
près seul co n tre  tous les autres r e lig io n -  
n a ir e s , et les a liéna  de Jour en jo u r  p a r  ses 
d iscu ssion s o p in iâ t r e s , au xqu elles  le  senti­
m en t et l ’abus de son  au torité  c iv ile  a jou ­
ta ient u n  caractère  q u ’a u cu n e  tentative d e  
co n c ilia t io n  n e  p o u v a it  flé ch ir . L e  m a l p a r­
v in t  à son  c o m b le 3 e t , sans attendre les d é ­
c is ion s  de G en èv e  , V ille g a g n o n  , se dé­
p o u illa n t  d u  resp ect q u ’il avait p ro fessé  
p o u r  C a lv in , déclara  ou v ertem en t q u ’il n e  
le regarda it p lu s q u e  c o m m e  u n  hérétique^ 
et se m on tra  dès-lors l ’en n em i le  p lu s achar­
n é  du  protesta n tism e.

O n  attribua ce  ch a n gem en t su b it à des 
lettres d u  ca rd in a l de L o r r a in e , reçu es de  
F ra n ce  p a r  u n  vaisseau a rrivé  au cap  F r i o , 
et dans lesqu elles le  ca rd in a l rep roch a it  
à V il le g a g n o n  d ’a v o ir  a b a n d on n é  la  fo i  
ca th o liq u e . S o it  q u e  la cra in te  fit re n o n ­
cer  dès-lors le  g o u v e rn e u r  à ses o p in io n s
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n o u v e l le s , so it  q u ’il n ’espérât p lus se sou ­
ten ir  dans son  établissem ent q u ’en se ra p ­
p ro ch a n t  du  p a rli de la c o u r ,  rien  n e  pu t 
le ra m en er au n ou v ea u  d o g m e  q u ’il avait 
d ’a b o rd  em brassé. D ep u is  ce lte  se con d e  
a b ju ra tion  il parut tou jou rs  p lu s ch a grin  
et p lu s s o m b re . S o n  adm in istration  c iv ile  
se ressentait déjà  de ces funestes d isp o s i­
tion s . 11 d ev in t e n co re  p lu s o m b ra g e u x  à 
la suite d ’un  c o m p lo t  tram é con tre  sa v i e , et 
d o n t  v o ic i  la cause :

A u  m ilie u  des so in s q u ’il regardait c o m m e  
très utiles à ses desseins u lté r ieu rs , V ille g a - 
g n o n  n ’avait pas n é g l ig é , dès son  a rrivée  
au B r é s il , d ’établi r u ne sorte de p o lic e  et 
d e  d is c ip lin e  c iv ile . L a  co n d u ite  de qu elqu es 
F r a n ç a is ,q u i , après a v o ir  fait nau frage sur 
la co te  , s’éta ient retirés p a rm i les Brasi­
lien s , et v iva ien t dans un e extrêm e l ic e n c e , 
lu i fit cra in d re  que la co n ta g io n  de l ’ex em p le  
n e  pénétrât dans sa c o l o n i e , q u ’ il était ja ­
lo u x  de  con se rv e r  dans un e ex trêm e pureté  
d e  m œ u rs . U n  règ lem en t ém ané de lu i dé- 
ie n d it  aux F ran ça is , sous p e in e  de m o r t , 
tou t c o m m e rc e  avec les fem m es o u  les filles 
des sa u v a g es , et leu r  p erm it en  m êm e  tem ps
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d ’cp o u s e r  ce lles q u i se seraient con v erties  à 
la lo i  ch rétien n e . O n  ne p o u v a it  re p ro ch e r  
à Y il le g a g n o n  de ne pas a p p u y e r  de so n  
p r o p r e  ex em p le  ses m a x im es et ses o r d o n ­
n a n ces . Ses en n em is  m em es étaient fo r cé s  
de  lu i ren d re  ce  té m o ig n a g e , q u i l  jo ig n a it  
à ce lte  austérité de  p r in c ip e s  et de co n d u ite  
u n e  in éb ra n la b le  ferm eté  p o u r  le resp ect et 
le  m a in tien  de ses règ lem en s. Ce fu t leu r  
sévérité  seu le  q u i fît naître  la co n ju ra tio n  
d o n t  il fa illit  être la v ic t im e . U n  in terp rète  
n o r m a n d , q u i faisait a lors  partie  de l ’e x p é ­
d it io n  , avait v é cu  p en d a n t p lu sieu rs années 
p a rm i les sau va ges, e t ,  en  a p p ren a n t le u r  
la n g u e , il avait aussi con tra cté  leu r  fé ro c ité . 
I l  s’était attaché à u ne B rasilien iie  ; m ais les 
lo is  de la n o u v e lle  c o lo n ie  n e  p erm etta n t 
p o in t  ce  c o m m e r c e  i l l i c i t e , il eut o rd re  d ’é ­
p o u s e r  sa m a îtresse , o u  de s’en  séparer. 11 
refusa de  p re n d re  l ’un  o u  l ’autre parti j e t , 
p le in  d ’a n im os ité  co n tre  le g o u v e r n e u r , il 
ré so lu t de s’en  v e n g e r  d ’une m a n ière  é c la ­
tante. 11 m it dans ses intérêts les artilleurâ 
de l ’e x p é d it io n  , au n o m b r e  de trente , et 
fo rm a  , de co n ce r t  avec eux , le  c o m p lo t  
d ’assassiner V i l le g a g n o n , et de m assacrer
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p en d a n t la n u it le reste de sa t r o u p e ; il es­
saya m em e de sédu ire  trois E cossa is  chargés 
p a r  ce  g o u v e rn e u r  de v e ille r  p a rticu liè re ­
m e n t à la garde de sa p e rso n n e . M ais ceux- 
c i rév é lèren t le c o m p lo t  ; quatre des j^rinci- 
p a u x  con ju rés  lu ren t aussitôt sa is is , et m is 
aux fers. L ’un se n o y a  dans la ra d e ; trois 
autres fu ren t p en d u s , et leurs co m p lice s  
con d a m n és  à de rudes travaux.

C epen dan t l ’ in te rp rè te , auteur de  la c o n ­
ju r a t io n , s’était é v a d é , em m en a n t avec lu i 
d ’autres aventuriers n orm a n d s que V ille g a -  
g n o n  avait trou vés dans le p a ys m êm e ; 
ils se ligu èren t au n o m b r e  de v in g t , e t , se 
m êla n t aux n a tu re ls , ch erch èren t à les p ré ­
v e n ir  con tre  les F ra n ça is , dans l ’e sp o ir  de 
fo r c e r  V ille g a g n o n  d ’a b a n d on n er son  g o u ­
v ern em en t. Ils persu adèren t aux sauvages 
q u ’une lièvre  ép id ém iq u e  , d on t ceu x  - ci 
éta ient a lors atteints , leu r avait été a p ­
p o r té e  d ’E u ro p e  , et co m m u n iq u é e  par 
V i l le g a g n o n , q u i ,  d isaient - iis , venait de 
re m e rc ie r  p u b liq u e m e n t le c ie l de ce que 
le m a l ne l ’a tte ign a it, n i l u i , n i ses gens , 
et ne faisait de ravage que p a rm i les Brasi­
liens , d o n t il d im in u a it heureusem ent le
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n o m b r e . Ces perfldes in s in u a tion s des in ­
terprètes réussiren t d ’a b o r d ,  et les F ra n ça is  
n e  d u ren t leu r  salut q u ’à la p r é v o y a n c e  de 
V i l le g a g n o n , q u i a v o it  fo rm é  so n  p re m ie r  
étab lissem en t dans un e île .

C ’est ainsi q u ’après s’être a liéné les c o lo n s  
protestan s , V il le g a g n o n  se v it  e n co r e  en  
butte  aux  in trigu es de q u e lq u es  aven tu riers 
de son  p r o p r e  p a r t i , q u i s’e ffo rca ien t de  dé­
tacher les sauvages de so n  a llia n ce . M ais 
r ien  n e  p u t le fa ire  f lé c h ir , et il se m on tra  
to u jo u rs  aussi fe rm e  dans les p r in c ip e s  d e  
so n  a d m in istra tion  q u ’il avait p a ru  versatile  
dans ses o p in io n s  re lig ieu ses .

DevenjLi o d ie u x  aux c o lo n s  protestan s , 
q u i éta ient en  assez g ra n d  n o m b r e  p o u r  se 
ren d re  red ou ta b les  , il les fît su rve ille r  p a r  
ce u x  de ses partisans q u e  so n  p o u v o ir  lu i 
avait con serv és  , et sut b ie n tô t  q u ’ils tenaient 
des assem blées n o ctu rn e s  p o u r  leurs p r in -  
p c ia les  cé ré m o n ie s  et p o u r  la cé lé b ra tio n  
de la cè n e . I l cra ig n it  a lors q u e , sous p r é ­
texte de re lig io n  , ils ne se réu n issent p o u r  
se lig u e r  co n tre  son  au torité  , o u  m ê m e  
co n tre  ses jou rs  , et réso lu t de d é p lo y e r  
con tre  eux toute la sévérité  q u ’il p o u v a it
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ex ercer  au n o m  d u  r o i . E n  con séq u en ce  , 
i l  déclara  , p a r  un e p r o c la m a t io n , q u ’ il nô 
v o u la it  p lu s sou ffr ir  de protestans dans le 
fo r t . F rap p és de cette p r o s c r ip t io n  s u b ite , 
c e u x - c i , à q u i l ’o n  ne p erm it pas m em e d ’at­
ten dre  dans l ’île  le départ d ’ un vaisseau du  
H a v re  qu i était v en u  p o u r  ch a rger du  b o is  
de  te in tu re , fu ren t fo rcé s  de ch erch er  un e 
retraite p ro v is o ir e  sur le rivage  du  con tin en t. 
T e l  fu t p o u r  eux le fru it des travaux p a r  
lesqu els ils avaient co n tr ib u é  à c o n s o lid e r  
rétab lissem en t d o n t on  les chassait, et de 
hu it m o is  d ’une ex isten ce  te llem en t p é n ib le , 
que l ’espérance  seule avait p u  la leu r fa ire  
su p p orte r . Ils  ca m p èren t à gau ch e de l ’e m ­
b o u ch u re  du  f le u v e , dans un  lieu  que leurs 
co m p a tr io te s  avaient n o m m e  X îBriCjuctericy 
et q u i n ’était q u ’à une d e m i- l ie u e  du  f o r t ,  
et s’établirent dans qu elqu es m auvaises ca ­
banes q u ’o n  y  avait con stru ites p o u r  m ettre 
à co u v e rt  les F rançais que la p êch e  o u  d ’au­
tres m otifs  appela ien t sur cette r ive . M ais 
les secou rs les p lu s nécessaires à leu r su b ­
sistance leu r furent in h u m ain em en t refusés 
p a r  V ille g a g n o n . L es sa u va ges, m o in s  b a r­
bares que lu i ,  leu r a p p ortèren t des v iv r e s ,
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et p en d a n t deu x  m o is  entiers les p ro iesta n s 
n ’euren t de  secou rs  et de co n s o la t io n s  q u e  
l ’hosp ita lité  de  ces In d ien s . L es  loca lités  
n étaient pas cep en d a n t te llem en t d é fa v o -  
l’aldes , q u e  la trou p e  fu g itiv e  ne p û t fo rm e r  
le  dessein  d e  s y' é tab lir  j m ais e lle  n ’avait 
a u cu n e  esp éra n ce  de se soustra ire  à l ’a u to ­
rité de V ille g a g n o n  : investi des p o u v o ir s  
de  la c o u r o n n e , il ne deva it pas cesser d ’etre 
a c r a in d r e , et son  in flu en ce  funeste lit éva ­
n o u ir  toute id ée  d ’ établissem ent stable et de 
c o lo n ie . '

Q u e lq u es-u n s de ses p a rtisa n s , entre le s ­
quels 011 n o m m e  B oissy  et L a c h a p e lle , fa -  
tigués p r o b a b le m e n t  de sa ty r a n n ie , le q u it­
tèrent p o u r  se jo in d re  aux protestan s. Cette 
d e s e it io n  lu i fit cra in d re  u n e  d e ie c t io n  g é ­
n é ra le , et il cru t ne p o u v o ir  tro p  hâter le  
départ des habitans de la Briqueterie, D es 
o rd res  pressans leu r  fu ren t b ie n tô t  in ti­
m é s , et ils s’em b a rq u èren t sur le vaisseau  
le Jacques , q u i avait co m p lé té  son  ch a r­
g em en t en  p ro d u c t io n s  du  pa ys. Prêt à 
m ettre au large  , le 4  ja n v ier  i 5 5 8 , le va is­
seau leva  l ’a ncre  le m em e  jo u r ,  e t , après 
une lo n g u e  et p é n ib le  n a v ig a tio n , il e n tra ,
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ie  26 m a i , dans le p o r t  de B la v e t , en B re­

tagne.
V il le g a g n o n  n e  resta pas lon g -tem p s en 

p ossess ion  de ra u tor ite  d o n t il ven a it de 
fa ire  un  si révolta n t abus. R.eduit aux p lus 
fa ib les m o y e n s  de defense , il réso lu t de 
s’em b a rq u er  p o u r  la m é t r o p o le ,  aiin d y  
ré c la m er lu i-m êm e  des s e c o u r s , et d y  fa ire  
p ré v a lo ir  les p ro je ts  g igantesques enfantés 
p a r  son  im a g in a tion  ardente. I l  la is s a i île  
et le fo rt  C o lig n y  à la garde d ’u n e  cen ta ine 
de F ran ça is d o n t la fidélité  ne lu i était p o in t  
su sp e cte , et m it à la v o i l e ,  après a v o ir  si­
gn a lé  sa haine co n tre  les r e lig io n n a ire s , en 
faisant jeter à la m e r  le  m in istre  protestant 
q u i était resté auprès de lu i. D e  c in q  F ra n ­
çais d e  la m ê m e  c o m m u n io n  , q u i ne s’é - 
taient p o in t  em barqu és sur le n av ire  le Jac­
ques y d eu x  furen t m is à m o r t  pa r o rd re  de 
V il le g a g n o n , et les tro is  autres s’en fu iren t 
vers les P o r tu g a is , qu i les persécu teron t a 
cause de leu r re lig io n . A près un  v o y a g e  
p é r ille u x , V ille g a g n o n  a bord a  en fin  sur les 
côtes de B re ta g n e , p resq u e  dans le m êm e 
tem ps o ù  les v ictim es de so n  op p ress ion  

* tou ch a ien t au term e de leur n av igation  fo r -
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cée. Il était parti de rA rn é r iq u e  a v ec  l ’ in ­
ten tion  a vou ee  de so llic ite r  à la c o u r  le coni-^ 
m a n d em en t d ’une escadre  de sept va issea u x , 
so it  p o u r  in tercep ter  la flotte des In des , 
so it  p o u r  s’em p a rer  o u  d étru ire  les établis-^ 
sem ens p ortu g a is  au b ré s il . M ais les trou b les  
q u i su iv iren t en  F ra n ce  la m o r t  de H e n r i II  
con tra r iè re n t de si vastes desseins. V ii le g a -  
g n o n  avait trahi les h u g u e n o ts , q u i l ’eussent 
m is  en  état de réa liser ses p r o je t s , et les ca­
th o liq u es  éta ient a lors  tro p  o c cu p é s  de leu r  
p r o p re  in térêt p o u r  a d op ter  ses p ians. L o r s ­
q u  en fin  sa c o lo n ie  naissante tom b a  au p o u ­
v o ir  des P ortu ga is , il re n o n ça  tou t à fa it au 
b i e s i l ,  a insi qu  aux brillan tes esp éran ces 
d o n t  il avait flatté lo n g -te m p s  son  a m b ition  j 
le  m ê m e  zèle  q u ’il avait m o n tré  p o u r  la fo i  
p ro testa n te , il le  p ro fessa  tou t le  reste d e  sa 
v ie  , p o u r  la re lig io n  c a th o l iq u e , et il m o u ­
rut , au b o u t  de q u e lq u es  a n n é e s , dans sa 
c o m m a n d e r ic  de  B eauvais en G à tin a is , la is­
sant après lu i d ’assez grands so u v e n irs , m ais 
n o n  pas un e m é m o ir e  re co m m a n d a b le .

L a  destinée s in g u lière  de V ille g a g n o n  ne 
devait pas être o u b lié e  dans l ’h isto ire  de 
i A m é r iq u e  p ortu g a ise , il n ’y  o c c u p e  pas

À



B R É S I I v .  2 6 5

lon g -tem p s la scèn e ; m ais ce  m éla n ge  de 
g ra n d eu r  et de b iz a r r e r ie , d ’ irreso lu tion  et 
de ferm eté  ; cette hardiesse de co n c e p t io n  , 
su r laqu elle  les passion s du  m o m e n t exercen t 
sou v en t leu r e m p ir e , o ffren t dans son  carac­
tère p lu s d ’une ob serv a tion  utile sous le 
ra p p o rt  de la m ora le  et de la p o lit iq u e . 
L ’a m b it io n , d ’une p a rt , de l ’autre le zèle 
re lig ieu x  , se partagèrent l ’é p o q u e  la p lus 
rem arqu a b le  de sa v ie . C hacun  de ces senti- 
m en s fu t à son  tou r chez lu i le m asqu e de 
l ’autre j et lo r s q u ’après a v o ir  jo u e  ce  d o u b le  
r ô le ,  il fin it pa r se p r o n o n c e r  con tre  le ca l­
v in is m e , il reçu t des protestans de F ra n ce  
le su rn om  de Caïn de VAmérique,
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L I VRE IX.

E x p e d i t i o n  du Gouverneur Mem de Sa
contre les Français de Rio - Janeiro. __
Sa rentrée triomphante à San-Salvador. 
—  Guerre contre les Ajm ures. —  Portrait 
de ces Sauvages féroces.-^ Confédération 
des Peuplades hrasdiennes du sud contre 
les Portugais.— Guerre dans la Capitai­
nerie d Fspiritu - Santo. —  Dévouement 
des Jésuites Nobrega et Anchieta. — Par­
ticularités sur leur ambassade chez les
J. amoyos. Conclusion de la paioc avec
ces Sauvages.

i 5Go —  i 565 .

L a c o u r  de L is b o n n e , ja lou se  des avantages 
de son  c o m m e r c e , faisait traiter co m m e  des 
p u â tes  tous les navires in terlop es  rencoii-*
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1res p a r ses flottes dans les parages du  B ré­
s i l ;  et ce p e n d a n t , p a r  un e de ces con tra ­
d ic tion s  d o n t  les g ou v ern em en s  d on n en t 
sou v en t l ’e x e m p le , elle laissa s’é co u le r  quatre 
années entières sans paraître m êm e s’in qu iet- 
tcr  de l ’en treprise  de V ille g a g n o n  à R io -  
J a n e iro . T e lle  fut m em e sa n é g lig e n ce , q u ’o n  
aurait v u  s’y  é lever sans ob sta cle  la capitale 
d ’une c o lo n ie  française , si V ille g a g n o n  
n ’eût pas im p o liliq u e m e n t  o p p r im é  les c o ­
lo n s  protestans qu i s’étaient d évou és à sa fo r ­
tune. D éjà  un  cap ita in e du  H avre  était ven u  
jeter l ’a ncre  à re m b o u ch u re  du  fleuve , p o u r  
ex a m in er  l ’état d u  n o u v e l é ta b lissem en t, et 
en  ren d re  c o m p te  à u n  g ra n d  n o m lire  de 
F la m a n d s et de F ran ça is qu i avaient dessein  
de s’y  r e n d r e ; déjà m êm e  sept à huit cents 
ém ig rés  flam ands se d isp osa ien t à y  passer 
sur de grandes h ou rq u es de F la n d r e , dans 
l ’in ten tion  de fo n d e r  un e v ille  à la Brique­
terie , p o s it io n  q u i avait été re co n n u e  et 
ju gée  fa v ora b le . E n  p eu  de tem ps d ix  m ille  
frança is  s’y  seraient ra sse m b lé s , si C o lig n y  
n ’ eût pas v u  son  attente trom p ée  p a r V îl le -  
g a g n o n . A lo rs  , en  m éritant son  n o m  de 
France antarctique , la c o lo n ie  tou jou rs
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cro issa n ie  de R io -J a n e ir o  eût en r ich i la 
m ère -p a tr ie , dans une des pJus b e lles  parties 
d u lN ou vea n -M on d e , d ’une p ossess ion  q u ’elle  
n  a jam ais b ie n  co n n u e . P a rm i les P ortu ga is  
d u  }3r é s i l , les m iss ion n a ires  jésu ites fu ren t 
les seuls q u i surent p r é v o ir  tous les d a n gers 
d ’une p a re ille  in v a s ion . L e u r  c h e f  N o b re g a  
était en fin  pai’i e n u  à év e ille r  l ’a tten tion  du  
ca b in et de L is b o n n e , et l ’o rd re  avait m em e 
été d o n n é  à d o n  E d o u a rd  da C osta de  fa ire  
re co n n a ître  les fo rtifica tion s  des F ra n ça is  , 
et leurs m o y e n s  de défen se . D ’apres le ra p ­
p o r t  de ce  g o u v e rn e u r  du  B r é s il , un e partie  
des in stru ction s  de son  su ccesseu r fu t d ’at­
ta qu er et de chasseur les F ran ça is  du  fo r t  
C o lig n y . M ais q u a n d  M em  de Sa v o u lu t  
m ettre cet o rd re  à e x é c u t io n , il trou va  dans 
son  co n se il m ê m e  des h o m m e s  assez fa ib les 
o u  assez lâches p o u r  s’y  o p p o s e r . Ils a llé ­
gu èren t des m otifs  p lu s sp éc ieu x  q u e  so lid es , 
sou ten an t q u ’il serait p lu s sage de soufjiVir 
J a gression  que de r isq u er  la h on te  d ’une 
défa ite . T o u t  deva it le  fa ire  craindre^  n o n  
seu lem en t le n o m b re  des B rasiliens alliés 
des F ran ça is  , et l ’état respectab le  du  fo r t  
C o lig n y  , m ais e n co re  les secou rs que ne
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m a n q u era ien t pas d ’am en er à ‘ c e u x -c i  les 
vaisseaux de leu r p r o p re  n a tion . Q u els q u ’ils 
fu s s e n t , ces secou rs seraient tou jou rs  im ­
m enses , com p a ra tiv em en t au p eu  de m o y e n s  
des P ortu ga is  en h om m es et en vaisseaux. 
P o u r  l ’h o n n e u r  du  P o r tu g a l, N oh rega  sut 
rejeter ces tim id es con se ils . Ses exh orta tion s 
n o b le s  et cou rageu ses p ré v a lu re n t , et l ’e x - 
pcdiliv^n fu t d éc id ée . O n  y  destina deu x  
vaisseaux de g u e r r e , et huit o u  n e u f  b â ti- 
m en s de tra n sp o rt , d o n t M em  de Sa p r it  
lu i-m c m e  le c o m m a n d e m e n t , q u o iq u ’il fût 
so llic ité  de ne pas ex p oser  sa p e rso n n e . L e  
g o u v e rn e u r  se ht a cco m p a g n e r  de JN o b r e g a , 
et d on n a  la m e illeu re  p reu ve  de la rectitude 
de  son  ju gem en t p a r sa d é féren ce  p o u r  l ’ha­
b ile té  de ce  m iss ion n a ire .

L ’a rm em en t m it à la v o i l e , et p a r u t , au 
co m m e n ce m e n t de ja n v ier  i 56o ,  à la hau­
teu r de R io -J a n e iro . L ’in ten tion  du g o u v e r ­
n eu r  était de p én étrer  dans la rade à la fa­
v e u r  de la n u i t , et de su rp ren d re  l ’île et le 
f o r t j  m ais la f lo tte , d écou verte  et signalée 
p a r  les vedettes e n n e m ie s , fu t o b lig é e  d ’an­
cre r  a u -d e h o rs  de la barre . L es F ra n ça is , 
a ba n d on n an t leurs v a is s e a u x , s’étaient re -
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til es dans le f o r t ,  re n fo rcé s  p a r  hu it cents ar­
chers b ra silien s . L e  g o u v e r n e u r , au m o m e n t  
de l ’a tta q u e , s’a p erçu t q u ’il n ’avait n i ca n ots , 

n i em b a rca tion s  sullisantes p o u r  o p é re r  le d é - 
b a i q u e m e n t , n i m e m e  de p ilo te s  q u i eussent 
u n e  con n a issa n ce  parfaite de la b a ie .I l  e n v o y a  
aussitôt N o b re g a  à S a in t -V in ce n t , p o u r  ré ­
c la m e r  des secou rs j c o m m is s io n  q u e  le jé ­
suite rem p lit  avec son  zèle et son  in te llig e n ce  
ord in a ires . 11 d ép éch a  b ie n tô t  un  b r ig a n tin  
et des b arqu es ch argées de  m u n it io n s , et 
m on tées  p a r  des P o r tu g a is , des M a m a lu cos  
et des B rasilien s, q u i n o n  seu lem en t co n n a is ­
saient la c ô t e ,  m ais e n co re  avaient a p p ris  à 
se battre co n tre  les T u p in a m b a s  et les T a -  
m o y o s ,  a lliés des F ra n ça is . D eu x  m iss io n ­
naires co n d u is ire n t  le re n fo rt . M ein  de S a , 
entrant aussitôt dans la ra d e , s’a p p ro ch a  du  
b e u  du  d é b a r q u e m e n t , et battit en va in  d eu x  
jo u rs  et deu x  nuits la  forteresse  , d o n t les 
b ou leva rts  éta ient d ’un  r o c  so lid e  q u i résis­
tait au ca n o n . P lu sieu rs des assaillans fu ren t 
em p ortés  p a r  le feu  de l ’e n n e m i, et un p lu s  
g ra n d  n o m b r e  m is h ors de co m b a t. L e  
g o u v e r n e u r , d é c o u r a g é , fu t au m o m e n t  de 
re m b a rq u e r  so n  artillerie  et d ’o r d o n n e r  la
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retraite j m ais q u o iq u ’ il eut d é p lo y é  p eu  de 
talens dans l ’a ttaque, il n ’était pas d é p o u rv u  
de  c o u r a g e 3 e t , h on teu x  d ’a b a n d on n er  l ’en ­
treprise  sans a v o ir  ré u s s i, il se p orta  à une 
tentative désespérée. 11 assaillit la partie des 
fo rtiiîca tion s  q u i co m m a n d a it  la te rre , et 
p r it ' d ’assaut le r o c  o ii était situé le m a ga ­
sin  3 il in tim id a  te llem en t les F rançais p a r 
la p ossess ion  de ce  p oste  im p o r ta n t , q u e ,  
la  n u it s u iv a n te , eux et leurs alliés les T a -  
m o y o s  a b a n d on n èren t les autres o u v ra g e s , 

' g a g n èren t leurs ch a lou p es  , et s’en fu iren t les 
uns sur les vaisseaux , les autres vers le c o n ­
tinent.

ü n  B rasilien  con v erti , n o m m é  M artin  
A ifo n s o ,  se signala dans cette v ive  attaque 
p a r des traits d ’une b ra v ou re  écla ta n te , et 
il en  fut ré co m p e n sé  p a r une p e n s io n  et 
l ’ o rd re  du  Christ.

V ille g a g n o n  était en F ran ce  lo rsq u e  le 
fo r t  q u ’ il avait érigé  tom lîa  au p o u v o ir  des 
P o r tu g a is , et p ou rtan t il s’était vanté q u e ,  
n i les fo rces  de l ’E spagne et du  P o r t u g a l , 
ni m e m e , ajoutait-il en rappelant la défense 
de  M a lte , toute la pu issan ce  du  G ra n d -T u rc , 
ne p ou rra ien t lu i en lever sa forteresse. M em
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de S a , dans u n e  lettre à sa c o u r ,  e x p r im a  
la cra in te  d u  j^rochain  re to u r  de V ille g a -  
g n o n  : (c C e c o m m a n d a n t , a joutait le  g o u -  

v e rn e u r  p ortu g a is  , n ’agit p o in t  c o m m e  
» n o u s  en vers les sauvages ; il est lib é ra l à 
» l ’e x cè s , et ob se rv e  une stricte ju stice . P o u r  

p eu  q u ’un  de ses gens co m m e tte  un e faute, 
» il le  fait p e n d re  sans ré m iss io n  ; de sorte  
« q u e  les F ra n ça is  le  c r a ig n e n t , et q u e  le sn a - 

turels 1 a im en t. I l a d o n n é  des ord res  p o u r  
» a p p ren d re  à ces d ern iers  l ’usage des arm es 

à feu  : ils son t en g ra n d  n o m b r e , et a p - 
» p a rtien n en t a une des p lu s bra ves tribus 
» d u  B résil. Si V il lc g a g n o n  reven a it a vec 
» les ren forts  q u  il a lu i -m ê m e  a n n on cés  , 

les F ra n ça is , a u jo u rd ’hu i ré fu g iés  sur le  
co n tin e n t \parm i les T a m o y o s  , n e  m a n - 

» q u era ien t pas d ’o c c u p e r  e n co r e  i ’île  d o n t 
J) je  v ien s de fa ire  la C on qu ête , e t , d o m in a n t  
» de  n ou v ea u  la r a d e , ils seraient p lu s re - 

dou ta b les  q u e  jam ais. Q u ’o n  se hâte d o n c  
« de  m ’e n v o y e r  des ren forts  d u  P ortu ga l ,
« p o u r  q u e  je  pu isse tenter l ’e x p u ls io n  to- 
» taie de l ’en n em i.

E n  e ffe t , M em  de Sa n ’étant p o in t  assez 
en  fo rce s  p o u r  gard er l ’i l e ,  en leva  l ’a rtil-
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lerie  aux arm es de F r a n c e , fit d é m o lir  tous 
les o u v r a g e s , et m it à la v o ile  p o u r  le p o r t  
de S a n to s , o ù  tout ce  q u i était n é ce ssa ire , 
so it  p o u r  les b le s s é s , so it  p o u r  les m a lad es, 
so it  enfin  p o u r  la petite  arm ée e x p é d it io n ­
naire  , avait été rassem blé  p a r  les so in s de 
T in fatigable  N o b re g a .

P en d an t son  sé jou r a Santos le g o u v e r ­
n eu r  g e n e ra l, d  apres l ’avis de ce  m iss ion ­
n a ir e , d on n a  l ’o rd re  de transférer à P ira - 
tin in gu a  1 etablissem ent de Saint - A n d r é , 
q u i ,  situe a 1 en tree des b o is ,  était exp osé  
aux attaques im p révu es des tribus hostiles 
habitant les b o rd s  du  Paraïba m é r id io n a l. 
D ans ce n ou vea u  s ite , la c o lo n ie  p r it  le 
n o m  de S a in t -P a u l ,  et dev in t b ien tô t la 
v ille  la p lu s co n s id éra b le  et la p lus f lo -  
iissan te  de cette partie  du  b re s il. L e  c o l ­
lèg e  de P iratin in gua  fut a lors p la cé  à Saint- 
V in c e n t ,  et c o m m e  le ch em in  q u i c o n d u i­
sait de cette c o lo n ie  à S a in t-P a u l était in ­
festé pa r les T a m o y o s , une rou te  n o u v e lle  
et p lu s sûre fut tracée avec b ea u cou p  de 
p e in e  et de s o in s , d ’apres les plans et sous 
la d ire ction  des m ission n a ires  jésuites.

L e  re tou r du  g ou v ern eu r  à S an -S alvador
I. î 8



iS:

2 7 4  H I S T O I R E

fu t cé léb ré  p a r  des fêtes et p a r  des cou rses  de  
taureaux q u i n ’ava ient jam ais eu lieu  au B ré­
sil ; m ais à ces tém oig n a g es  de l ’a llégresse p u ­
b liq u e  su ccéd èren t b ie n tô t  de n ou v ea u x  m o ­
tifs de cra in te , et de n o u v e a u x  sujets de d eu il.

M e m  de Sa n e  p u t jo u ir  q u e  d ’un  co u r t  
in terva lle  de p a ix . L es cap ita in eries d ’O s 
I llie os  et de P o r to -S e g u ro  éta ient a lors ra ­
vagées p a r  les A jm u r e s .  D e  toutes les 
p eu p la d es  in d ig èn es  , c e l l e - c i  était la p lu s  
sauvage et la p lu s terr ib le  ; o n  c r o it  q u ’elle  
d escen d a it o r ig in a ire m e n t de la g ra n d e  race  
des T a p u y a s , si p u is s a n te , si n o m b re u se  , 
re lég u ée  a lors  dans le n o r d  du  B r é s il , m ais 
q u i avait p osséd é  dans l ’ in térieu r u n e  lig n e  
p a ra llè le  à la cô te  , d ep u is  la r iv iè re  San-\  
F r a n c is co  ju sq u ’au ca p  F r i o ,  avant q u e  les 
T u p in iq u in s  et les T u p in a m b a s  l ’eussent 
chassée p lu s lo in  dans les terres. L es  T a ­
p u yas s’y  éta ient m u lt ip lié s , tandis q u e  les 
tr ibu s m a r it im e s , au c o n tr a ir e , ava ien t été 
su ccess ivem en t affaib lies p a r  les envahisseurs 
d ’E u ro p e . D ’après cette tr a d it io n , les A y -  
m u res  auraient été séparés si lo n g -te m p s  de  
le u r  m è r e -n a t io n , q u e  déjà  ils n ’en ten da ien t 
p lu s  leu r  la n g u e  p r im itiv e . T e lle  était du
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m o in s  r o p in io n  reçu e  au B résil sur l ’o r ig in e  
de ces sauvages redou tab les j m ais un  lan­
g a g e  ne p eu t su b ir  u n e  si g ra n d e  a ltération  
sans le  m éla n ge  de q u e lq u ’autre lan gu e toute 
d iiT éren îc, et d ’a illeurs les A jm u r e s  étant 
d ’une p lus haute stature qu e  les T a p u ja s  
leurs v o is in s  , il sem b le  p lus ra ison n ab le  
d ’ in iérer  q u ’ils étaient une tribu  du  s u d , o ù  
les n a tu re ls , en gén éra l de p lu s gra n d e  r a c e , 
o n t  aussi des habitudes p lus grossières . D u  
reste leu r  lan gage  était si barbare  et si d u r ,  
q u e  la p lu p a rt des son s sem bla ien t tirés , 
n o n  de  la b o u c h e  n i du  g o s ie r ,  m ais du 
fo n d  de la p o itr in e . L es A y m u res  avaient 
u n e  h ab itu de c o m m u n e  , il est v r a i , à b eau ­
c o u p  de p eu p lades am érica in es , m ais étran­
gère  aux tribus b rasilien n es j ils s’ép ila ien t 
so ig n eu sem en t tou t le  c o r p s ,  et gardaient 
p o u rta n t leu r  c h e v e lu r e , q u ’ils écou rta ien t 
seu lem en t au m o y e n  d ’un e sorte  de rasoii' 
fait de can n e d u rc ie . Ces sauvages n ’avaient 
n i vétem en s , n i habitations ; en tièrem en t 
nus , ils d o r m a ie n t , tapis co m m e  des b ê te s , 
dans le fo n d  des b o is  ; ils s’étaient habitués 
à m a rch er  sur leurs m ains au m ilieu  des 
bu isson s et des r o n c e s , o ù  il n ’était pas p o s -
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s ib le  de les su ivre . P en dan t la sa ison  des 
p lu ies  ils d o rm a ie n t sous des arbres tou ftu s , 
et avaient p ré c isé m e n t assez d ’in te llig en ce  
p o u r  fo rm e r  avec des b ra n ch ages un  to it 
q u i les m ettait à co u v e rt . Ils se n ou rrissa ien t 
de fruits sauvages , d ’a n im a u x  q u ’ils abat­
taient a vec leurs flèches , d o n t les co u p s  
éta ient in évitab les , et m a n gea ien t aussi 
leurs en n em is va in cu s , q u ’ils ne tuaient pas 
seu lem en t p o u r  des festins d ’a p p a ra t , m ais 
p o u r  en  faire leu r  n o u rr itu re  h ab itu elle  , 
les regardan t c o m m e  des a n im a u x  d o n t ils 
d ev a ien t fa ire  leu r  p r o ie  : ils en rôtissa ient 
à -d e m i la ch a ir , s’ ils avaient du  feu ,--autre­
m e n t , ils la d év ora ien t cru e  et sa n g la n te , 
c o m m e  auraien t fa it des tigres. L e u r  m a ­
n ière  de fa ire  la gu erre  était tou t aussi sau­
va ge . rs’ayant p o in t  de ch e fs , ils ne se ras­
sem bla ien t pas en  c o rp s  n o m b r e u x , et ne 
fa isa ien t jam ais face  à l ’en n em i  ̂ m ais ils 
l ’ép ia ien t c o m m e  des bétes f é r o c e s , e t , du  
fo n d  des f o r e t s , lan ça ien t leurs c o u p s  m o r ­
tels. S ou s b e a u co u p  d ’autres ra p p orts  en ­
c o r e  , les A jm u r e s  étaient très in férieurs 
aux autres p eu p lades p r im itiv es  du  B résil. 
P lacés dans l ’in térieu r des terres , ils ne
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savaient pas n a g e r , et telle était l ’IioiTeur 
q u ’ ils avaient de l ’eau , q u ’une riv ière  , 
q u ’un  ruisseau m êm e  q u ’ ils ne p ou v a ien t 
passer à g u é , était une b a rrière  suffisante 
co n tre  leurs agressions et leurs attaques. O n  
n e  s’éton n era  pas qu e  de pareils  ê tre s , tenant 
p lu s  de la bête  que de l ’ espèce h u m ain e , 
fussent si im patien s de tou t esclavage. Q u e l­
q u es-u n s , p ris  p a r  les P o r tu g a is , refusèrent 
tou te  esp èce  de n o u r r itu r e , et p ér iren t de 
ce  gen re  de s u ic id e , le p lu s le n t , et le p lu s 
d o u lo u re u x  de tous.

In ca p a b les  de com b a ttre  de tels e n n e m is , 
les T u p in iq u in s  s’en fu iren t devant e u x , e t ,  
p a r  leu r re tra ite , ex p osèren t les cap ita in e­
ries d ’O s Ilh eos  et de P o r t o -S e g u r o  à de 
cru e lles  dévastations. Jam ais les A y m u res  
n e  s’étaient m on trés  si n o m b r e u x , si re ­
d ou ta b les . L e  g o u v e rn e u r  g é n é ra l, appelé  
au secou rs des cap ita in eries ravagées , s’em ­
b a rq u a  avec une fo r c e  su ffisante, fit v o ile  
au p o r t  d ’O s I lh eos  , et de là se d irigea  

, aussitôt à la rech erch e  de l ’en n em i. La 
m a rch e  eut lieu  p a rm i des m arécages et des 
terres in on d ées . O n  d é co u v r it  que les A y -  
m u res y  avaient élevé un ])on t d ’arbres de la
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lo n g u e u r  d ’un m iJle ; l ’a rm ee  passa dessus. 
D an s la n u it m em e  elle  les a tte ig n it , et en  
fit un  g ra n d  c a r n a g e ; h o m m e s , fe m m e s ,  
e n fa n s , r ien  ne fu t ép a rg n é . M e m  de Sa , 
p o u r  ren d re  la v ic to ir e  p lu s c o m p lè t e , fit 
m ettre  le  feu  aux b o is  et aux  fore ts  q u i ser­
va ien t de retraite aux v a in cu s . Il re tou rn a it 
t r io m p h a n t , et avait atteint la co te  , lo r s ­
q u e  les A jm u r e s ,  siDrtant tout à c o u p  d  une 
e m b u s c a d e , fo n d e n t  c o m m e  u n e trou p e  de 
bêtes fa rou ch es  su r les P o r tu g a is , q u i m a r- 

, ch a ien t en  c o lo n n e . L ’a rm ée  fait aussitck 
v o lt e - fa c e , tou rn e  les b a r b a r e s , et les jette 
<lans la m er . L es  In d ien s a ll ié s , aussi actifs 
su r 1 eau q u e  sur t e r r e , n o ie n t  tous ceu x  
q u  ils d éd a ig n en t de  fa ire  p r iso n n ie rs .

A p res  cette se co n d e  v ic to ire  JVIem de Sa ren ­
tra dans I lh eos , et se ren d it en p o m p e  à l ’ég lise  
de la V ie r g e , p o u r  lu i ren d re  grâces de ses 

su ccès . P eu  de jo u rs  s éta ient é co u lé s , lo rs q u e  
les côtes  et les hauteurs v o is in e s  p a ru ren t 
loutes cou v ertes  de sauvages arm és. L es  A y -  
m u res ven a ien t de ra ssem bler des fo rce s  c o n ­
s id éra b les , tant des gu erriers  de leu r  n a tion  
q u e  des m on ta gn a rd s v o is in s  , e t ,  se v o y a n t  
en si g ra n d  n o m b r e , ils se flatm ient de p o u -
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v o ir  en fin  se v en g er  de leurs en n em is. M ais 
ils fu ren t défaits de n ou v ea u  dans p lu s ie u is  
a ction s  , et d em a n d èren t la p a ix , (|ui leu i 
fu t a cco rd é e  aux term es ord in a ires . O n  
a jou te  q u e , dans cette e x p é d it io n , M e m  de 
Sa détru isit p lu s de tro is  cents re lia itcs  de 
ces sa u va g es , et fo r ça  ceu x  q u i ne v ou lu ren t 
pas SC co n v e r t ir  à  se retirer  k  soixan te  lieues 
e n v iro n  dans les terres ; q u e , m êm e k  cette 
d is ta n ce , ils ne se cro y a ie n t  p o in t  e n co re  
k  l ’abri d u  fer  et d u  feu  des P ortu ga is . 
M ais il y  a p ro b a b le m e n t de l ’ exagéra tion  
dans ce , ré c it  j c a r , m a lg ré  toutes les v i c ­
to ires  de M e m  de S a , la cap ita in erie  d ’O s 
lllie o s  fu t en  p e u  d ’années p resq u e  détru ite 

p a r  les A y in u res .
C epen da n t les m iss ion n a ires  jé su ite s , se­

co n d é s  p a r  u n  g o u v e rn e u r  p le in  de zele , 
avan ça ien t h eu reu sem en t les travau x  de la 
c iv ilisa t io n  des tribu s sauvages d u  sud. Ils 
avaient fo rm é  déjà c in q  établisscm ens p o u r  
les naturels c o n v e r t is , e t , dans le cou rs  de 
cette m êm e a n n é e , ils y  en jo ig n ire n t  un

six ièm e.
M ais tandis q u e , d ’un c ô t é , ces in issm n - 

naires p ou rsu iv a ien t leurs n ob les  d esse in s ,
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de l ’autre se fo rm a it  une des p lu s red ou ta - 
es con fé d é ra tio n s  d e  sauvages q u i a ient 

jam ais m en a ce  la pu issan ce  p ortu g a ise  dans 
cette partie  d u  B résil. M cm  de Sa n ’avait 
o b te n u  q u ’un co m m e n ce m e n t  d e  su ccès à

K io -J a n e ir o ; c a r , s’ il avait chassé les F r a n !
ça is de l ’île  et du  fo r t  C o l ig n y , c e u x - c i , ré ­
fu g ies  dans la terre fe r m e , en p etit n o m b r e  
1 est v r a i , se v o y a ie n t  p o u rta n t sou ten u s 

p a r l e s ï a m o y o s ,  q u ’ ils ava ien t en  q u e lq u e  
sorte  d is c ip lin é s , et q u i ex erça ien t co n tre  
les P ortu ga is  de cru e lles  rep résa illes . Ces 
sa u v a g e s , q u i fa isa ien t p a rtie  de la g ra n d e  
l'ace des T u p is  , n e  recon n a issa ien t p o u r  
a les que les T u p in a m b a s  , et regarda ien t 
c o m m e  en n em ies  toutes les autres tr ibu s 
b ra s il .e u n e s , sur-tout ce lles des G ttayzacares 
et des G u a yn a zes , a u xq u elles  ils fa isaient 
u n e  gu erre  d ’ex te rm in a tion  vers  S a in t-V in ­
cen t. .Leurs h a b ita tio n s , spacieuses et r é g u , 
icres , éta ient fortifiées  de palissades , et 

m ieu x  délen du es e n co re  que ce lles des ï i i -  
p in a m iias leurs a lliés j ils le u r  ressem ­
b la ien t d ’a illeurs dans p lu s ieu rs  de leurs 
usages C e q u i les ren d a it rem a rq u a b les  , 
t était leu r habileté  à im p ro v is e r  de la p o é -



s i c , talent q u i les faisait rech erch er  et esti­
m e r  dans tou t le B résil. M aîtres a lors d ’une 
gra n d e  partie  du  pays situé entre R io -J a n e iro  
et S a in t -V in c e n t , ils a ttaquaient, du  cô té  
des m o n ta g n e s , les P ortu ga is  et leurs alliés 
q u i habitaient le ca n ton  de P ira tin in gu a , et, 
vers la c o t e ,  tous ceu x  q u e  leurs canots de 
gu erre  p o u v a ie n t atteindre. Q u o iq u e  to u ­
jo u rs  harcelés p a r les redou tab les A y m u re s , 
les co lo n s  p ortu ga is  ra sse m b lè re n t, p o u r  
rep ou sser  les T a m o y o s , toutes leurs fo rces  
d isp o n ib le s  ; m ais ils fu ren t défaits à la p re ­
m ière  ren con tre . D è s - lo r s  les tribus sau­
vages qu i p a r cra in te  étaient restées n e u tre s , 
eu ren t un  ra y o n  d ’e s p o ir , et jo ig n ire n t  les 
T a m o y o s  v a in q u eu rs . C et ex em p le  fut su ivi 
p a r  les T u p is  de l ’ in térieu r des te r re s , q u i , 
ren on ça n t à l ’a lliance des P o r tu g a is , p r iren t 
éga lem en t les arm es. L a  terreur fut au 
c o m b le  p a rm i les envahisseurs d ’E u ro p e . 
(( O  co lo n s  p ortu ga is  ! s’écr ia ien t les m is - 
» s io im a ircs  jé su ite s , celte  gu erre  m a lh eu - 
)i reuse n ’est q u ’une juste ven gea n ce  du  c i e l , 
» car v o u s  avez m érité  tous les m au x  qu i 
;) fo n d e n t m aintenan t sur v o u s . Ces T a m o y o s  
)) si terrib les n ’auraient-ils pas été v o s  a m is .
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s’ils n ’eussent eu  à se d é fen d re  co n tre  v o s  
» chasseurs d ’esclaves ? L a  lo i  n aturelle  leu r  
» a fait un  d e v o ir  de p re n d re  les arm es p o u r  
» résister à l ’o p p re ss io n . P eu  con ten s  de  
» s’étre v en g és  p a r  des v ic to ire s  , ils ’ veu len t 
» a u jo u rd ’hu i v o u s  chasser d u  B résil. M a l-  
» h eu r à v o u s  si les F ra n ça is  de R io -J a n e ir o  
>> re ç o iv e n t  des ren forts  ! L e  p r o je t  des T a - 
» m o y o s  recevra it a lors son  e x é cu tio n  j à 
>» m o in s  q u ’a d op ta n t un e co n d u ite  p lu s am i- 
» c a le , p lu s p o l i t iq u e , v o u s  n e  ten d iez  la  
» m a in  à ces sauvages in t r é p id e s , p o u r  en  
» fa ire  v os  am is et v o s  a lliés. M ais cette 
g u erre  était dans sa p re m iè re  e ffe rv e sce n ce , 
et la v o ix  de la c o n c ilia t io n  n e  p o u v a it  en ­
c o r e  se fa ire  en ten d i e.

D es sauvages c o n fé d é r é s , rassem blés p o u r  
attaquer S a in t-P a u l, esp éra ien t su rp ren d re  
la v ille  , lo rsq u e  l ’un d ’eu x  , ré ce m m e n t 
baptise  p a r  les je s u ite s , v in t  leu r  d é c o u v r ir  
le p ro je t . A  l ’ instant m ê m e  tous les In d ien s 
co n v e rtis  d u  v o is in a g e  se réu n issen t dans 
la v ille  m e m e , sous le  co m m a n d e m e n t de 
T a b jr e z a , c h e f  brasil ien , d é v o u é  dès l ’o r ig in e  
aux intérêts du  P ortu g a l. S o n  frère  se tro u ­
vait p a rm i les co n fé ré s  , et so n  n eveu  J a -
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g oa iilia ro  ( l e  g ra n d  c h ie n )  était u n  de  leurs 
p r in c ip a u x  chefs. L es sauvages se cro y a ie n t 
si sûrs du  s u c cè s , q u e  les v ie illes  fem m es de  
leurs tribu s ap p orta ien t avec elles tous les 
ustensiles necessaires p o u r  cé lé b re r  les fêtes 
ca n n iba les  de  la v ic to ire . J a goa n lia ro  en ­
v o y a  m em e  p r ie r  son  o n c le  U aliyrcza  d ’a­
b a n d o n n e r  la cause des P o r tu g a is , p o u r  ne 
pas s’e x p o se r  à un e m o r t  in év ita b le . M ais 
ce  fut en  vain^ T a b yreza  resta f id è le , et les 
jésu ites sauvèrent la v ille  de S a in t -P a u l  
c o m m e  ils avaient déjà sauvé P ira tin in gu a . 
L eu rs  d iscip les  m a rch èren t sous les b a n ­
n ières de l ’E g lis e , e t , persuadés qne le c ie l 
serait leu r r é c o m p e n s e , ils fu ren t in v in c i­
b le s . L a  v ille  fut assaillie v ig ou reu sem en t j 
m a is , dé fen du e  p a r le s  n éop h y tes , elle  résista 
à toutes les attaques. J a g oa n lia ro  fut lue en 
essayant d ’esca lader l ’ eg llse . S o n  o n c le  T a ­
b yreza  se c o n d u is it ,  dans le parti co n tra ir e , 
avec sa v a leu r h a b itu e lle , m ais aussi avec 
u n e  fé roc ité  qu e  n ’avait p u  d im in u e r  sa c o n ­
v e rs io n . D eu x  des va in cu s , espérant év iter 
la m o r t , se jettent à ses g e n o u x  , en s’é ­
cr ia n t : N ou s som m es ca lh écu m èn es. Ils 
im p lo re n t  ainsi sa c lé m e n ce  et la p r o te c -
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l io n  des jésuites , leurs pères sp irituels  ̂
m a is rien  ne peu t flé ch ir  T a b jr e z a   ̂ il 
Il O liv e  le c r im e  des d eu x  sauvages trop  
g ra n d  p o u r  être p a r d o n n é , e t , les tram ant 
au p ie d  des au te ls , il le u r  casse la tête à 
co u p s  de m assue.

C et in trép id e  et fé ro ce  a llié  des Por-^ 
tugais , ce  c h e f  red ou ta b le  des sauvages 
n e  su rvécu t pas lo n g -te m p s  à la g lo ir e  d  a - 
v o ir  d é fen d u  S a in t -P a u l .  Il fut atteint et 
enle\ é p a r  la d y ssen ter ie , et sa m é m o ir e  
fu t lon g -tem p s  cé léb rée  p a r  les m iss ion n a ires  
jésu ites, (f C ’est , de tous les chefs b ra si- 
» l ie n s , d isa ien t les p è r e s , an im és p a r  u n e  
« ju s t e  recon n a issan ce^  c ’e s t ,  de tous les 
« chefs , ce lu i cpii n ou s  a le  p re m ie r  reçu s et 
« a ccu e illis , ce lu i q u i n ou s  a d o n n é  des terres,

q u i n ou s  a assistés a vec u n e  fid é lité  a d m i- 
« l a b l e ,  ce lu i en fin  q u i n ou s  a sauvés du  
« p lus im m in e n t d a n ger. « C et é lo g e ,  les 
h istorien s p ortu ga is  l ’o n t c o n firm é  , et V a s - 
c o n c e l lo s  a v o u e , dans so n  H is to ire  du  B ré­
sil , q u e  la co n q u ê te  de S a in t-V in ce n t  est 
du e  au seul T a b y reza .

M ais si la va leu r de  ce  c h e f  et le  zè le  des 
m iss ion n a ires  jcsu ites avaient p u  se sign aler
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a vec su ccès dans la défense de la v ille  de 
S a in t -P a u l, d ’un  autre c o t é , les sauvages 
en n em is étaient v ic to r ie u x  sur b e a u co u p  
d ’autres p o in ts  du  B résil. L es T a in o y o s  , 
a vec leurs lo n g s  canots à v in g t ra m e s , d é ­
lia ient toute p ou rsu ite  , et ravageaien t les 
côtes a vec im p u n ité . L a ca p ita in erie  d ’E s- 
p ir itu -S a n to  , q u e  F ern an dez C ou tin lio  avait 
laissée dans un  état p ro sp è re  en partant p o u r  
le  P o r tu g a l, était p resq u e  détru ite. A ttaqués 
d ’un  cô té  pa r les T u p in a m b a s  , et de l ’autre 
p a r  les G u a y n a z e s , les c o lo n s  p ortu ga is  n e  
p u ren t ten ir co n tre  cette d o u b le  agression . 
M aîtres de la c a m p a g n e , les sauvages b r û ­
lèren t les sucreries , et assiégèrent la v ille  
p r in c ip a le .’ M é n é z e s , q u i y  com m a n d a it  en 
l ’absence de C o u t in l io , fut tué eii c o m b a t­
tan t; son  su cce ss e u r , d o n  S im o n  de C astello 
B ra n co  , ép rou v a  le  m em e sort dans un e 
sortie . T e l était l ’état d é p lo ra b le  de la ca p i­
ta inerie , lo rsq u e  C ou tin lio  arriva  de L is ­
b o n n e  avec des ren forts . 11 essaya pen dan t 
q u e lq u es  années de ten ir tête à cette m u l­
titude d ’e n n e m is ; m ais à la iin  les s o lli­
cita tion s des co lo n s  , et le sen tim ent de son  
in fér io r ité  , le p ortèren t à réclam er le se-
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co u r s  d u  g o u v e rn e u r -g é n é ra l de la c o lo n ie . 
M e m  de Sa e n v o y a  son  p r o p r e  fils F e r ­
n a n d  a vec u n e  flo ttille  p o u r  re p o u sse r  les 
b a rb a res . L ’e x p é d it io n  a b o rd a  à l ’e m b o u ­
ch u re  de la r iv iè re  C ir c a r e , et fu t jo in te  p a r  
les fo rce s  de la ca p ita in erie . L a  petite  a rm ée  
c o m b in é e  attaqua aussitôt les sa u v a g e s , et 
les d é lit j m a is , avant q u e  les va in q u eu rs  se 
fussent r e m b a r q u é s , les v a in cu s  ra lliés les 
attaquèrent a vec de n o u v e lle s  fo rce s . Ils les 
ce rn èren t, r o m p ire n t  leurs ra n g s , et les tail­
lèren t en  p iè ces . F ern a n d  de  Sa resta p a rm i 
les m orts  après a v o ir  la it des p ro d ig e s  d e  
v a leu r. M o is so n n é  ainsi à la fleur de  l ’âge , 
il tro m p a  les p lu s ch ères espérances d ’un  
p ère  q u i l ’id o lâ tra it , et q u i , p a r  ce  s a c r if ic e , 
d o n n a it  u n  gage  de so n  d é v o u e m e n t sans 
b o rn e s  à so n  r o i  et à sa pa trie .

C ette d é p lo ra b le  défaite fu t su iv ie  d ’un 
d o u b le  fléau q u i désola  d ’a b o rd  la ca p ita le  
d u  B r é s il , pu is  la c o lo n ie  p resq u e  en tière . 
P ortée  d ’a b o r d  à l ’île  d ’ ita p o r ica , pu is à San- 
S a lv a d o r , la petite v é ro le  éten d it ses ravages 
au  n o r d  de la c ô t e , et trente m ille  In d ien s 
e n v ir o n , q u e  les jésuites ava ient c o n v e r t is , 
fu ren t ra p id em en t en levés p a r  la c o n ta g io n .
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P o u r  le  b o n h e u r  de  r im m a n ité , Je g én ie  
fa v or ise  p a r  le  hasard , n ’était p o in t  en ­
co r e  p a rv en u  à étouiTer dans son  g erm e  
cette  funeste é p id é m ie , q u i , à cette ép O (ju e , 
m o isso n n a  p lu s des tro is  quarts des naturels 
d u  Reconcave. C e iléau  destru cteur fut su iv i 
d u  fléau p lus len t de la fa m in e , c o m m e  si 
ra tm o s p h cr c  eut été v ic ié e  p a r  q u e lq u e  
p r in c ip e  en n em i de toute v ie  an im ale  et v é ­
géta le . L es fruits , g â té s , tom b a ien t avant 
d ’etre m û rs ; les p lantes se d esséch a ien t, et 
toutes les p ro d u c t io n s  de la nature sem ­
b la ien t frappées de  lan gu eu r et de m o rt  
c o m m e  les h om m es . L a  fam in e  o cca s io n n a  
u n e se co n d e  m orta lilé . D e  on ze  établisse- 
m en s form és par les jé su ite s , six  furent dé­
truits , so it p a r la  m o r t  des habitans , so it p a r  
la  d ésertion  d’ un  g ra n d  n o m b r e , q u i fuya ien t 
dans l ’ iiitérieu r des terres p o u r  y  trou v er  
q u e lq u e  adou cissem  en t à tant de m a u x . M o in s  
ex p osés  q u e  les In d ien s , les co lo n s  p o r tu ­
g a is , p ro iita n t de la m isère  p u b l iq u e , a ch e­
tèrent des esclaves en  d on n a n t des v ivres en 
éch a n ge .P lu sieu rs  sauvages v en d iren t les en - 
fans q u ’ ils avaient v o lés  j quelqu es-un s v en ­
d iren t leurs p ro p re s  eni'ans j d ’autres se ven-
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d iren t e u x -m é in e s , et sou tin ren t ainsi leu r  
v ie  défa illan te . D es dou tes s’é levèren t sur 
la va lid ité  de ces tran saction s ca la m ite u se s , 
et un  tribunal de conscience  ̂ fo rm é  à L is ­
b o n n e  , d éc id a  q u e , dans u n e  ex trêm e d é ­
tresse , un  h o m m e  p o u r  v iv re  p o u v a it  se 
v en d re  lu i -m ê m e , o u  ses en fans. L ’é v ê q u e  
et le  g o u v e rn e u r  gén éra l p ro m u lg u è re n t  
cette d e c is io n  ro y a le  p o u r  tran q u illiser  la 
co n s c ie n ce  des c o lo n s . 11 s’éleva cep en d a n t 
u n e  autre d ifficu lté  re la tive  aux esclaves q u i 
n  ava ien t etc v en d u s n i p a r  e u x -m ê m e s , n i  
p a r  leurs pa ren s. A u x  term es de la l o i , ils 
n e  p o u v a ie n t etre retenus j m ais leurs m aîtres 
ne v ou la n t p lu s s’en  d essa is ir , o n  cru t dan ­
g ereu x  de les y  c o n t r a in d r e , e t , p a r  u n e  
sorte  d ’a rra n gem en t tacite entre la r e lig io n  
et 1 in teret p a r t ic u lie r , o n  ne d on n a  aux o p ­
p r im és  a u cu n  re lâ ch e , sous prétexte  q u ’ils 
red ev ien d ra ien t id o lâ tres  s’ ils red even a ien t 
lib res . Q u a n d  la fa m in e  et la m orta lité  e u ­
rent cessé leurs ra v a g e s , b e a u co u p  d ’ in d ien s  
co n v e rtis  re tou rn èren t aux établissem ens 
des jésuites. C eux q u i n ’y  re trou vèren t p lu s 
leurs fem m es en désirèren t d ’autres^ m ais 
c o m m e  il n  était pas avéré q u e  les p rem ières

1 '
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eussent cessé de v iv r e , o n  ne p erm it aux 
In d ien s  de se rem a rier  q u ’après un  laps de 
tem ps con s id éra b le  ; c ir co n sta n ce  q u i les 
con tra ria  v iv e m e n t , et q u i , p lu s d\m e f o i s ,

I assa la sagesse des m iss ion n a ires .
A u  m ilie u  de ces m alheurs p u b lic s  la 

g u erre  des T a m o y o s  deven ait de p lu s en 
p lu s o p in iâ tre  et ex term in a trice  j les c o lo n s  
p ortu g a is  ne résistaient p lu s q u ’avec p e in e  
aux attaques réitérées de ces sauvages. P leins 
de zele  et de f o i ,  JNobrega et A n ch ie ta , son  
fid è le  c o m p a g n o n  , q u i espéra ien t fa ire  
to u rn e r  au p ro fit  de la m o ra le  ces p é n i­
b le s  épreu ves , p rêch èren t tous deu x  aux 
c o lo n s  , so it  dans leŝ  ca m p a g n e s , so it  dans, 
les v illes  n o u v e llem en t fon d ées  , que les 
T a m o y o s  n ’avaient p a r-tou t l ’avantage que 
p a rce q u e  le  d ro it  et la ju stice  étaient de 
le u r  cô té  , et qu e  D ie u  les p ro tég ea it  v i ­
s ib lem en t : C ’est au m ép ris  des tra ités ,
» a joutaien t les m iss io n n a ire s , c ’est c o n tr «  
» le d ro it  de la nature et des gens q u e  
» v o u s  les avez a tta qu és, qu e  v ou s  avez fait 
i) esclaves ceu x  d o n t v o u s  avez p u  v ou s  
» saisir. V o u s  avez m êm e  sou ffert qu e  vos  
» a lliés dévorassent les T a m o y o s  tom b és  en
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» le u r  p o u v o ir  ; n e  v o u s  é ton n ez  d o n c  pas 
i) si la v en g ea n ce  céleste  v o u s  fra p p e  et v o u s  

A a cca b le . » L e  d a n ger était im m in e n t j toutes 
les tr ib u s des T a m o y o s  s’étaient réu n ies p o u r  
u n e  attaque g én éra le . Ce fut a lors  q u e  les 
d eu x  a p ôtres  d u  B r é s i l , tou ch és  des m a l­
heurs de  leurs co m p a tr io te s  , d em a n d èren t 
au  g o u v e r n e u r  g én éra l la  p e rm iss io n  d ’a ller 
se liv re r  e u x -m ê m e s  aux  s a u v a g e s , dans 
l ’e s p o ir  d ’en  o b te n ir  la p a ix . Ils s’em b a rq u en t 
su r le vaisseau  de  F r a n c is co  A d o r n o ,  l ’un  
des p lu s  r ich es  c o lo n s  d u  B r é s il , et s’a p ­
p r o c h e n t  d u  r iv a ge  o c c u p é  p a r  la p lu s  p u is ­
sante tr ib u  des T a m o y o s . A  la v u e  d u  p a ­
v i l lo n  p ortu g a is  p lu s ieu rs  ca n ots  de ces 
sauvages m ettent en  m e r  p o u r  attaquer le  
va issea u ; m a is , a p erceva n t la r o b e  n o ir e  des 
m is s io n n a ire s , ils ba issen t aussitôt leurs arcs 
en  s ig n e  de p a ix  : ils n ’ ig n o ra ie n t  pas q u e  
ces re lig ie u x  éta ient les p ro te cteu rs  des I n ­
d ien s. A n ch ie ta  leu r  parle  dans le u r  p r o p r e  
i d i o m e , et leu r  in sp ire  une telle c o n f ia n c e , 
q u e , m a lg ré  les trah isons q u ’ ils o n t  é p r o u ­
vées de la pai’t de ses c o m p a tr io te s , p lu ­
sieurs d ’entre eux v ien n en t à b o r d  é co u te r  
les p r o p o s it io n s  du  m iss ion n a ire . L e  le n -
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d e m a in , les chefs des p r in c ip a u x  établisse- 
m en s de ces sauvages , venus p o u r  traiter 
a v e c ,le s  deu x  a m ba ssad eu rs, en v o ien t d a -  
b o r d  à S a in t-V in cen t d ou ze  jeunes T a m o jo s  
p o u r  serv ir  d ’o ta g e s , et p r ien t in stam m en t 
A n ch ie ta  et N ob reg a  de d éb a rq u er à Ipe- 

C oaq u ira  , v ieu x  c h e f , les ayant 
reçu s  p o u r  ses h ô te s , les deu x  m ission n a ires  
e lcv e n t aussitôt une église  cou v erte  de bra n ­
ches de p a lm ie r , et y  cé lèb ren t la m esse. 
L e u is  ce re m o n ie s  , les m ystères q u ’ ils p rê ­
ch en t a haute v o ix  é ton n en t d ’a b o rd  les 
sauvages  ̂ m ais ce  q u i excite  le  p lu s leu r 
a d m ira tion  et leu r  re sp e ct , c ’est la d écen ce  
et la sainteté de  la co n d u ite  des deu x  en ­
v o y é s  , q u i s e ffo rcen t de  sem er p a rm i eux 
la p a ix  et la c o n c o r d e .

C epen dan t il était d iffic ile  qu e  les deu x  
am bassadeurs chrétiens pussent é ch a p p er  à 
tou s les dangers q u i les en v iron n a ien t à 
Ip e r o y g . P lusieurs con féd érés  des autres 
peu p la d es n ’a p p riren t q u ’en  frém issant les 
n é g o c ia t io n s  p a c if iq u e s , e t , p o u r  les r o m ­
p re  , u n  c h e f  n o m m é  A im b e r e , sortit de 
R io -J a n e iro  avec d ix  canots à v in g t ram es. 
11 avait d o n n é  sa fille  en m ariage à un  F ran -

I
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ça is du  fo r t  C o lig n y , e t , ou tre  cette a ll ia n c e , 
il  n ou rrissa it  c o n tre  les P ortu ga is  u n  p lu s 
pu issan t m o t i f  de haine ; to m b é  r é c e m ­
m en t en  leu r  p o u v o ir  dans u n e  d e  ces 
e x p é d it io n s  en treprises p o u r  se p r o c u r e r  
des esclaves , il avait été m is , ch a rgé  de  
ch a în e s , à b o r d  d ’u n  de  leurs vaisseaux ; 
m a is , q u o iq u ’èn ch a în é  , A im b e re  , se jetant 
à la m e r ,  s’était éch a p p é  à la n age . D ep u is  
i l  n ’avait p lu s  resp iré  q u e  v en g ea n ce . L e  
le n d e m a in  de  so n  a rrivée  à I p e r o y g ,  tous 
les ch efs  o u v re n t une co n fé re n ce  p o u r  d é c i­
d er  si la p a ix  oiFerte sera rejetée o u  a cce p ­
tée. A im b e r e  , p a rla n t au n o m  d ’u n e  g ra n d e  
p a rtie  des h ord es  de R io -J a n e iro  , d e m a n d e , 
c o m m e  p r é l im in a ir e , q u e  tro is  c h e fs , q u i 
o n t  a b a n d o n n é  la co n fé d é ra t io n  b ra silien n e  
et se son t rangés d u  p a rti des P ortu ga is  
co n tre  leurs a lliés n a tu re ls , so ien t livrés  à 
l ’ instant p o u r  être tués et m a n gés . N o -  
b reg a  et A n c h ie ta , présen s à la c o n fé r e n ­
ce  , d éc la ren t a vec ferm eté  q u ’o n  n e  p eu t a c­
cu e illir  un e p r o p o s it io n  si im p ie  : « C esch ef$
» in d ie n s , a jo u te n t -ils , son t m e m b re s  au- 
» jo u r d ’hui de l ’ég lise  de D ie u ,  et am is des 
*) P ortu g a is . L e  p re m ie r  d e v o ir  de n os  c o m -

LlL
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» patriotes est d o n c  de p ro té g e r  leurs n o u -  
vea u x  a m is , en  tenant in v io la b le m e n t à 

» la p a ro le  q u ’ils leu r  o n t  d on n ée . L a  loy a u té  
» des P ortu ga is  dans cette c ircon sta n ce  sera 
» désorm a is  un  gage de p lu s de  le u r  fîd é - 
» lité  p o u r  le  m a in tien  des co n d it io n s  q u ’ils 
.) p o u r r o n t  stip u ler avec les T a m o y o s . S ’ il 
» en était a u trem en t, n ’auriez -  v o u s  pas à 
» cra in d re  q u ’après a v o ir  m a n q u é  à leurs 
» a m is , les P ortu ga is  fussent e n co re  m o in s  
» scru p u leu x  à v o tre  é g a r d , v ou s  q u ’ ils on t 
» regardés ju sq u ’ ic i c o m m e  leurs en n em is 
» naturels ? » La  rép on se  d ’A im b e re  fut q u ’il 
n ’y  aurait pas de  p a ix  si les P ortu ga is ne 
liv ra ien t pas les transfuges q u i avaient tant 
tué et d é v o ré  de ses a m is , et que telle était 
la réso lu tion  in va ria b le  de la p lu s gran d e 
p a rtie  des h ord es de R io -J a n e iro . La c o n fé ­
ren ce  , trou b lée  p a r  cette d is c u s s io n , para is­
sait r o m p u e  sans a u cu n  e s p o ir ,  lo rsq u e  le  ' 
v ie u x  P in d o b u za  ( le  g ra n d  p a lm ie r ) ,  c h e f  
de l ’établissem ent o ù  se tenait l ’a sse m b lé e , 
p r it  A im b e re  p a r  la m a in  , e t , usant de 
l ’autorité  q u e  lu i d on n a it son  g ra n d  âge , 
l ’em p êch a  de com m ettre  aucun  acte de v io ­
len ce . N o b r e g a , jugeant con v en a b le  de tem -
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p o r i s e r , con sen tit  q u e  la d em a n d e  faite au 
n o m  des h ord es  de R io -J a n e ir o  fû t p o r té e  
au g o u v e r n e u r  de S a in t - V in c e n t , et A im -  
b e re  v o u lu t  y  a lle r  lu i -m ê m e , b ie n  d é c id é , 
s il n  ob ten a it pas ce  p ré lim in a ire , à r o m ­
p re  la n é g o c ia t io n . D e  son  c o t é ,  N o b re g a  
avait b e so in  d u n  pretex te  p o u r  fa ire  c o n ­
naître  1 état des co n fé re n ce s  au g o u v e r ­
n e u r  de la c o lo n ie  ,• il lu i re co m m a n d a it  
su i-to u t de  n a c c é d e r , sous a u cu n  r a p p o r t ,  
à un e p r o p o s it io n  si d é s h o n o r a n te , q u e lles  
q u e  pu ssen t être p o u r  lu i et p o u r  so n  c o l ­
lègu e  les co n sé q u e n ce s  d ’un  refus fo r m e l.

C epen dan t le  iîls du  g ra n d  p a lm ie r , P a - 
ranapuza ( la  vaste m e r ) ,  q u i était absent 
lo rs  de l ’a rr iv ée  à I p e r o jg  des d eu x  am bas- 
sadeu is  jé su ite s , a p p r it  a vec  des tran sp orts  
de rage q u e , venu s p o u r  c o n c lu r e  la p a ix  , 
ils exerça ien t sur son  p ère  un e iiiilu en ce  
a b so lu e . 11 retrogra d a  en  haie a v ec  ses a m is, 
d é term in é  à tuer les jé su ites , et à n ’é p a rg n er  
s o n  p ère  q u e  p a r  p itié  p o u r  sa v ie illesse . 
A n ch ie ta  et N o b r e g a , le  v o y a n t v e n ir  dans 
son  c a n o t , et instruits à tem ps de  ses p r o ­
jets sin istres , se ré fu g ien t dans la m a iso n  
d u  g ra n d  p a lm ie r , ils la trou v en t d é s e r te ,

m
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cro ie n t  la m o r t  in év itab le  , se jeU ent à 
g e n o u x ,  et se m ettent en  p rières . Ce fu t à 
cette fe rv eu r q u ’ils a ttribu èren t leu r salut , 
p lu s e n co re  q u ’à leu r é lo q u e n ce . L o r s q u ’ ils 
s’éta ient vus en tou rés de T a m o y o s  prêts à 
les é g o r g e r , A n ch ie ta  avait p é r o ré  ces sau­
vages avec v é h é m e n ce , p o u r  les d issuader 
d e  co m m e ttre  u n  cr im e  si con tra ire  aux 
d ro its  de l ’hosp ita lité  et des n ation s . P ara- 
napu za  leu r déclara  ou vertem en t q u ’il était 
v e n u  p o u r  les tu e r 3 m ais q u e , tou ch é  lu i-  
m ê m e  de leu r  h u m an ité  et de leurs vertus , 
il  v ou la it  être leu r  a m i , e tv iv re  en  p a ix  avec 
eu x . L a  co n tin e n ce  de ces pères , lo rsq u e  
des fem m es leu r  avaient été oflèrtes se lon  
l ’u sa g e , in sp ira  su r-tou t à leurs hôtes une 
sorte  d ’a d m ira tion  b ie n  p r o p r e  à a u gm en ter 
le respect q u ’ils s’étaient a ttiré . L es T a m o y o s , 
é ton n és de leu r  co n d u ite  ex tra ord in a ire  , 
dem a n dèren t à N o b re g a  co m m e n t  il était 
p o ss ib le  q u ’il parût a b h orrer  des jou issan ces 
q u e  les autres h om m es  désira ien t si a rdem  
m en t. N ob reg a  , tirant a lors un  fa isceau  de 
verges de dessous sa ro b e  , leu r d it q u ’à 
l ’ ex em p le  des anciens anachorètes ch rétien s, 
c ’était en  se tou rm en tan t avec cet instru-!
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m e n t de p é n ite n ce  q u ’ il avait sou m is  la  
ch a ir  à l ’e m p ire  d e  la  ra iso n . N o b re g a  
était v ie u x  et cassé p a r  scs p ie u x  et lo n g s  
tr a v a u x , tandis q u ’A n ch ie ta  était à la fleu r 
de  lä g e .  Sa co n t in e n ce  /iit  m ise  aussi à 
u n e  p lu s  ru d e  ép reu v e  ; resté s e u l , q u e l­
q u e  tem ps après , p a rm i les sauvages d ’ I -  
p e r o y g , c e u x -c i n e  cessèrent de  lu i a m en er  
et de lu i o fii-ir  leu rs p lu s  b e lle s  fem m es. 
A iich ic ta  , n ’a ja n t  n i c o m p a g n o n , n i a m i 
q u i 1 a idât dans sa rés is ta n ce , fit v œ u ,  s ’il 
p a rv en a it à c o n s e rv e r  sa p u re té  in tacte  , 
de  c o m p o s e r  un p o è m e  latin  su r la  chasteté 
de la V ie r g e . P r iv é  de p a p ie r ,  d ’e n cre  et de  
p lu m e s , il récita it ses vers  d ’in sp ira tio n  en  
m a rch a n t su r le  r iv a g e  ; p o u r  les m ie u x  re­
ten ir  il les t r a ç a it , jo u r  p a r  j o u r , su r le  
sab le  , et les g rava it a insi dans sa m é m o ir e .

D ep u is  e n v iro n  d eu x  m o is  les  d eu x  a m ­
bassadeurs ch rétien s éta ient e n v iro n n é s  de  
dan gers a I p e r o jg  , lo rs q u e  le  g o u v e r n e u r  
de S a in t -V in ce n t  tém o ig n a  le  d és ir  de  c o n -  
ic r e r  a v ec  eux p o u r  c o n c lu r e  la p a ix . M ais 
les T a m o y o s  n e  cru ren t pas p ru d e n t de  
la isser p a r t ir  à la fo is  les d eu x  otages , 
et il lu t c o n v e n u  q u ’A n ch ie ta  resterait. Sa

i
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p o s it io n  dev in t a lors p lus cr itiq u e  et p lu s 
a larm an te . E x p o sé  seul p en dan t tro is  m o is  
aux ca p r ices  et aux em p ortem en s de ces 
sauvages , il se v it  un  jo u r  m en a cé  d ’être 
m a n g é  si leu r  dép u tation  n ’était pas de re ­
to u r  à un e certa ine é p o q u e  d o n t ils iavaient 
à dessein  avancé le  term e. U n  parti de T a -  
m o j o s  , im p a tien t de cette espèce d ’in acti­
v ité  q u i a cco m p a g n e  o rd in a irem en t les n é ­
g o c ia t io n s  de p a ix , en treprit m êm e une ex ­
p é d it io n  h ostile  , et am ena des p r ison n iers  
p ortu ga is  à Ip e r o y g . T o u c h é  de l ’ in fortu n e  
de  ses com p a tr io tes  , A n ch ieta  fit tou t p o u r  
les s a u v e r , et c o n c lu t  leu r  ra n çon  j m ais elle 
n ’arriva  p o in t  a ssez 'tô t p o u r  les capteurs. 
D ans leu r  co lè r e  , ils d éc id en t entre eux de 
n e  p lu s d ifférer à d é v o re r  le m ission n a ire  
q u ’ ils o n t  en  otage. A n ch ieta  n ’a p lus a lors 
d ’autres ressou rces q u e  de hasarder une p r o ­
ph étie  , et il a fïirm e h ard im en t q u e  la ran­
ç o n  arrivera  le len d em a in  ; il va m êm e jus­
q u ’à sou ten ir  que , dans aucu n  cas , il ne sera 
m a n gé . L a b a rq u e  et la ra n çon  arriven t en 
effet le  len d em a in  , à l ’heure fixée p a r  A n ­
chieta : il  est p ro b a b le  q u ’ il était sûr de son  
fa it ; tou te fo is  les P ortu ga is et les sauvages
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cru ren t éga lem en t à ses m ira cle s . L es T a -  
m o y o s  ra p p e la ie n t  le  g ra n d  p a y e  o u  prêtre  
des ch rétien s j l ’ id ée  q u ’ils ava ien t de son  
cara ctère  surnatu rel lu i sauva p lu s d ’une 
fo is  la v ie .

A  son  aiTi\ee a S a in t -V in c e n t , N oh reg a  
avait trou v é  le  co m m a n d a n t tué , la  fo r te -  
l'esse p r ise  d  assaut p a r  les sa u v a g e s , les n é ­
g o c ia t io n s  r o m p u e s , et la p a ix  p lu s  é lo ig n é e  
q u e  jam ais . R ie n  ne p eu t r e fr o id ir  son  ar­
d e u r  n i d é co u ra g e r  ■ son  z c le j  il ca lm e  les 
e s p r its , et n e  s’arrête p o in t  q u ’il n ’ait c o n ­
d u it les députés des T a m o y o s  à Itanh aem  
p o u r  m én a g er  leu r  ra p p ro ch e m e n t avee les 
naturels alliés^ p u is  il c o u r t  à S a in t-P au l de 
P ir a t in in g u a , o ù  un e r é c o n c il ia t io n  est c i ­
m en tée  dans la  p r in c ip a le  ég lise . L a  p a ix  
est en fin  c o n c lu e  entre les P ortu ga is  , les 
T a m o y o s ,  et toutes les h ord es  des p a ys v o i ­
sins. Ce fut l ’ou v ra g e  de  tro is  m o is .

C est ainsi q u  apres a v o ir  été exp osés  cen t 
fo is  à p e r d r e la v ie  au m ilie u  des a n trop op lia - 
g e s , JXobrega et A n ch ie ta  p a rv in ren t en fin  à 
co n c lu r e  un e p a c ifica tio n  si d iffic ile . L e u r  p é ­
rilleu se  am bassade fut reg a rd ée  c o m m e  le  sa­
lut des co lo n ie s  p ortu ga ises . P lus de trois
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cents canots de gu erre  étaient prêts à ravager
les côtes  ; déjà tous les archers cjui hahitaient 
les  b o rd s  de la P araïba  d u  sud s’étalent réu ­
n is  et avaient ju ré  de ne p o s e r  les arm es 
q u ’après a v o ir  détru it les établissem ens p o r ­
tugais et o c c u p é  de n ou v ea u  tou t le pays 
q u i leu r  avait appartenu .

L a  ra p id ité  avec la q u e lle  IS obrega  s’était 
tran sp orté  sur d ifïéren s p o in ts  d u  B résil, p a r  
a m o u r  p o u r  la p a ix  , lu i m érita  de  la part 
des sauvages , le su rn om  Ôl Ahare-Behe, le 
p ère  v o la n t.

A n ch ie ta , q u i s’était éga lem en t signalé  p a r 
so n  d é v o u e m e n t et son  zèle dans un e n é g o ­
c ia tio n  si p é n ib le  , quitta I p e r o y g  après 
u n e  rés id en ce  de c in q  m o is  p a rm i les sau­
vages en n em is , et reparu t à S an -S alvador 
a vec  son  d ig n e  co llè g u e . Ce fut a lors q u e  , 
p o u r  a c c o m p lir  le v œ u  q u ’ il avait fait p e n ­
dant son  am bassade , il é cr iv it  son  p o ë m c  
sur la V ie r g e  , en  c in q  m ille  vers latins , 
m o n u m e n t s in g u lier  de l ’e ffervescen ce  d ’une 
im a g in a tion  exaltée p a r  les p lus su b lim es 
élans des vertus m ora les  et relig ieuses.
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l i v r e  X.

S e c o n d e  Expédition des Portugais contre 
les Français de Rio-Janeiro. -  Mort de 
Salvador Correa de Sa,neveu du Gouver- 
neur-général. _  Entière expulsion des 
Français. — Fondation de la 'ville de 
Saint - Sébastien. — Départ de la Jlotte 
de don Louis de Vcisconcellos pour le 
Brésil. — Combat naval, Mort de Vas- 
concellos , Massacre de soixante - neuf 
Jésuites , ■ et destruction de la Jlotte por­
tugaise. ~  Mort de Nobrega , et Portrait 
de ce Missionnaire. — Arrivée au Brésil 
de Louis de Britto d ’Alm eida, quatrième
Gouverneur-général.— Mem de Sa meurt
après quatorze ans d ’administration. 

i 565 —  i 572 .
r/ —  - _____________

C e p e n d a n t  Ja re in e  régen te  et so n  co n se il 
a p p r iren t a v ec  p e in e  q u e  M e m  de Sa n ’avait 
pas su p ro fite r  de  ses su ccès  p o u r  se m ettre
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en  p ossess ion  de l ’ ile  o ù  les F ran ça is avaient 
é levé  le fo r t  C o l ig n j .  Q u a n d  ensuite la c o u r  
de L is b o n n e  reçu t la n o u v e lle  q u e  N ob reg a  
et A n ch ie ta  ven a ien t de co n c lu re  la p a ix  avec 
les T a m o y o s , elle  réso lu t de ne pas laisser 
é ch a p p e r  l ’o c c a s io n  de fo n d e r  u n e  c o lo n ie  à 
R io -J a n e iro  , et d ’en  exclu re  en tièrem en t les 
F ran ça is  restés m aîtres en q u e lq u e  sorte  de 
la r a d e , m a lgré  leu r  p rem ière  défaite. S o u ­
tenus p a r  q u elq u es  p eu p la d es  de T u p in a n - 
bas et de T a m o y o s ,  ils s’éta ient établis sur 
le  c o n t in e n t , y  avaient fo rtiiié  le p oste  d ’U - 
r a ç u m ir i , et avaient é levé  la petite  forteresse 
de  P a ra n a p u cy  dans l ’île  de Cat. Q u o iq u e  
les P ortu ga is  eussent p eu  d ’in fo rm a tio n s  p o ­
sitives sur la situation  des F ran ça is à R io -  
J a n e iro  et sur les d isp os ition s  des peuplades 
in d ig è n e s , ils sentaient n éa n m oin s q u ’ il ne 
serait p lu s tem ps d ’en trep ren dre  l ’entière 
e x p u ls io n  de l ’ en n em i , q u i , d ’un m o m e n t 
à l ’autre , p o u v a it  re ce v o ir  des secou rs de 
F ra n ce  avec de n ou vea u x  chefs. E n  con sé ­
q u e n ce  , la re in e  régente lit partir E ustache 
de Sa , n eveu  du  g ou v ern eu r  , avec deux 
g a lio n s , p o u r  se ren d re  à B ah ia , o ù  il v in t 
p o r te r  à son  o n c le  l ’ o rd re  de l ’assister de
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toutes les fo r ce s  de  la c o l o n i e , afin  de  chasser 
les F ra n ça is  établis à R io -J a n e iro . M e m  de Sa 
rassem bla  im m éd ia tem en t tous les b â tim en s 
de g u erre  et de tra n sp ort q u i étaient à B a h ia , 
réu n it q u e lq u es  trou p es , et s’em pressa  de 
d o n n e r  à so n  n ev eu  les in fo rm a tio n s  q u i 
p o u v a ie n t  fa c ilite r  le  su ccès de so n  en tre­
p r ise . Il lu i re co m m a n d a  exp ressém en t d ’o b ­
server  les fo r ce s  des en n em is  , le  n o m b r e  
de leurs v a isse a u x , et de les attirer en  p le in e  
m e r  , p o u r  p e u  q u ’il eut l ’e s p o ir  de la v ic ­
to ire  j d e  n e  rien  n é g lig e r  sur-tou t p o u r  
co n s e rv e r  la p a ix  a vec les T a m o y o s  , et en ­
fin  de  ne r ien  fa ire  d ’im p o rta n t sans l ’avis 
de JNobrega.

E us tache arriva  en  fé v r ie r  à la vu e  d u  
ca p  F r i o ,  et d ép éch a  aussitôt u n  n av ire  à 
S a in t-V in ce n t, a vec des d ép êch es  p a r  les­
q u elles  il in vita it N o b re g a  à v e n ir  le  jo in d re  
p o u r  l ’a id er de ses con se ils . 11 r e co n n u t en ­
suite la co te  , fit p r is o n n ie r  un  F ra n ça is , et 

a p p r it  de lu i q u e  les T a m o jo s  de R io -J a n e iro  
avaient r o m p u la  p a ix  et s’éta ientalliés de n o u ­
veau  à ses co m p a tr io te s . Ce ra p p o rt  fu t b ie n ­
tôt c o n firm é  p a r les em b a rca tion s  e n v o y é e s  
p o u r  fa ire  de l ’eau a u -delà  de la B arre ; l ’ im e
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d ’elles avait été attaquée p a r  sept canots de 
sauvages et avait p e rd u  quatre h o m m e s . O n  
s’a p erçu t m êm e  b ie n tô t  q u e  ch a qu e  p o in t  de 
la rade o ù  les vaisseaux frança is p ou v a ien t 
être attaqués se trou va it sous la p ro te c t io n  
des T a m o y o s , q u i cou v ra ien t le r iva ge , arm és 
de leurs arcs red ou tab les . A p rès  a v o ir  en- 
gagé  q u e lq u es  petites e sca rm ou ch es  sans 
a u cu n  s u c c è s , E ustache de Sa v it  avec p e in e  
q u e  les vaisseaux en n em is ne s’écartaient 
pas de la cô te  , q u ’ il n e  p o u v a it  y  a b o rd e r  
lu i -m ê m e , faute d ’em b a rca tion s  su ffisantes, 
et q u e  ses fo rce s  d ’a illeurs ne rép on d a ien t 
pas à la d ifficu lté de l ’ en treprise . In q u ie t  du  
re to u r  de N o b re g a  , et in fo rm é  d ’un  autre 
u ô té , p a r  le ra p p o rt  d ’un  p r is o n n ie r , que 
la g u erre  avec les sauvages venait de se re ­
n o u v e le r  à S a in t-V in cen t , il jugea  n éces­
saire d ’a ller au secou rs  de cette ca p ita i­
n erie  , o ù  u n e  telle d iv ers ion  p o u v a it  lu i 
d ev en ir  funeste. Ce parti a rrêté , il m it à la 
v o i le  dans le cou ra n t d ’avril. L e  len d em a in  , 
à m in u it , N ob reg a  entra dans le h a v re , fa v o ­
risé p a r  un  g ros  vent. Satisfait d ’a v o ir  é ch a p p é  
à la tem p ête , et se cro y a n t  en sûreté au m ilie u  
de la ilo iie  p ortu ga ise  , il jeta l ’an cre  ; mai^
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à p e in e  le  jo u r  v in t - i l  à p a r a ît r e , q u ’il ne v it 
d e  tou s cô tés  q u e  des can ots  en n em is . L e  
v en t q u i l ’avait p ou ssé  dans la rade l’y  re ­
tenait^ il lu i était im p o s s ib le  de  fu ir ,  et ses 
g e n s , se c r o y a n t  p erd u s sans r e s s o u r c e , re ­
co m m a n d a ie n t  leu r  am e à D ie u  , lo rs q u e  
tou t à c o u p  des vaisseaux p a ru ren t. C ’était 
l ’escadre  d ’E u stache de  S a , q u i , rep ou ssée  
p a r  le m ê m e  v e n t , reven a it je ter l ’a n cre  au 
m ilie u  de  la rade. L e  len d em a in  , jo u r  de 
P âques , N o b re g a  et le  g én éra l en  c h e f  a b o r ­
d èren t su r l ’ île  V il le g a g n o n  , o ù  le  m is -  

p rêch a  u n  se rm o n  d ’a ction s  de 
grâ ces. C on su lté  p a r  E u stach e de  Sa sur la 
su ite de  leu rs o p é ra tio n s  m ilita ir e s , il c o n ­
firm a  ce  g én éra l dans la ré so lu t io n  q u ’il 
avait déjà  p r ise  d ’a ller s’a p p r o v is io n n e r  à 
S a in t - V in c e n t , et de  s ’y  p o u r v o ir  de  b a r -  ' 
ques a ram es, sans lesq u elles  p lu sieu rs postes  
d o n t  il  fa lla it s’a s s u r e r , n ’aura ien t p u  être 
p ris .

L ’e x p é d it io n  rem it à la v o ile  , et gagna  
le  p o i t  de S an tos. L a  o n  sut q u e  les T a -  
m o y o s  d ’ I p e r o y g , p a cifiés  p a r  A n ch ie ta  et 
N o b r e g a , étaient fidèles à leurs en ga g em en s, 
q u e  b e a u co u p  d ’entre eux étaient m em e

tf'
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venus au secou rs des P o r tu g a is , et que le  
c h e f  , C u n h a m b e h a , am i p a rticu lie r  d ’A n -  
ch ie ta , avait pris poste  avec toute sa p eu ­
p la d e  en  arm es sur les fron tières des T u p is , 
p o u r  la défense de ses nouveaujc alliés. M ais 
les co lo n s  de  S a in t-V in cen t ne v ou la ien t 
fa ire  de sacrifices que p o u r  leu r  con serv a ­
t io n  im m éd ia te . Ils exagéraient les fo rces  
des F ran ça is et des T a m o y o s  de P u o , et in ­
sistaient tellem en t sur les d iiîicu ltés de l ’en­
treprise  , q u ’E ustache lu i-m êm e fut ébran lé  , 
et d it à N ob reg a  : « P è r e , qu el co m p te  ren - 
:» drai-je à D ie u  et au r o i , si cet a rm em en t 
» est p e rd u ?  —  S e ig n e u r , ré p o n d it  le  m is- 
» s io n n a ir e , je  ren d ra i m o i-m e m e  co m p te  
» de tou t à D ie u , et j ’ irai vers le  r o i , à L is -  
>» b o n n e , p ren d re  sur m o i la respon sab ilité  
» d e  l ’entreprise et de l ’évén em en t. A près 
a v o ir  persu adé le g é n é ra l, il lu i fa llu t en­
co u ra g e r  aussi les soldats. L e  m iss ion n a ire  
les en tra în a , n o n  seu lem en t pa r son  autorité 
s p ir itu e lle , m ais e n co re  p a r  les ressorts de 
la p o lit iq u e . 11 con d u is it  l ’arm ée à Saint-Paul 
de  P ira tin in g u a , o ù  la v u e  de tant d ’in d ien s  
co n v e rtis , d isc ip lin és , et prêts p o u r  la gu erre , 
excita  le  cou ra g e  des co lo n s  p ortu ga is .
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D ’autres p e u p la d e s , ju squ e là in d é c is e s , ap­
p o rtè re n t leurs a r m e s , firen t des traités d ’a l­
lia n ce , d o n n è re n t des p r o v is io n s , et o iï ’r iren t 
leurs secou rs . Saint-Paul d ev in t b ie n tô t  u n e  
p la ce  d ’arm es. N o b re g a  d escen d it le  lo n g  de  
la  c ô t e ,  et de d istance en  d istan ce  p rêch a  
au  p e u p le  et aux  c o lo n s  la n écessité  d ’assu­
rer u n  p r o m p t  su ccès à l ’e x p é d it io n , p r o ­
m e tta n t, au  n o m  du  r o i  et d u  g o u v e rn e u r  
g é n é r a l , le p a rd o n  de toutes les fautes tem ­
p o re lle s  à q u ic o n q u e  p ren d ra it  les arm es 
et s’em b a rq u era it. D an s u n e  c o lo n ie  su cces­
s iv em en t p e u p lé e  de c r im in e ls  ce  p a rd o n  
n ’était pas sans ob je t . O n  leva  des M a m a lu - 
co s  et des In d ie n s , o n  fo u rn it  des can ots de  
g u e r r e , et d ’autres ren forts  v in ren t de Bahia 
et d ’E s p ir itu -S a n to , fo rm a n t en sem b le  un  
a rm em en t tel q u e  ne l ’ava ient pas cru  p o s ­
s ib le  ce u x  q u i s’étaient d ’a b o r d  o p p o sé s  à 
l ’ e x p é d it io n . Ces préparatifs  d u rèren t ju s­
q u ’à la fin  d e  l ’ann ée. E n  ja n v ie r  i5 6 5  on  
eut six  vaisseaux de g u e r re , un  n o m b re  p r o ­
p o r t io n n é  de  transports et d ’em b a rca tion s  , 
et p lu sieu rs canots m on tés  p a r  des M a m a - 
iu co s  et des In d ien s . L e  co m m a n d e m e n t en 
ch e f de  ces dern iers  fu t con fié  au m is s io n -



n aire  A n ch ie ta . C ’était le  m e illeu r  gén éra l 
q u ’ o n  p û t d o n n e r  à ces p eu p les . L ’a rm e­
m en t lit v o i le  de B ertioga  le 20  ja n v ie r , 
jo u r  de S a in t-S éb a stien  , p a tron  du  r o i , 
et q u e  les P o r tu g a is , c o m m e  p a r  un  p ré ­
sage h e u r e u x , ch o is iren t p o u r  p ro tecteu r  
de l ’ ex p éd ition .

L es vents , con sta m m en t con tra ires , ne 
p e rm ire n t aux can ots et aux bâtim ens légers 
d ’a p p ro ch e r  de la b arre  de R io -J a n e iro  que 
vers les p rem iers  jou rs  de m ars. L à  il leur 
fa llu t attendre le  gén éra l en ch ef. L a  flotte 
et les tra n sp o rts , q u i luttaient aussi con tre  
les vents et les v a g u e s , n ’arrivèren t q u e  len ­
tem en t et a vec p e in e . Ces délais épu isèrent 
la p a tien ce  des In d ien s alliés o u  c o n v e r t is , 
e t , les p ro v is io n s  co m m e n ça n t  à m a n q u e r , 
ils fo rm èren t le  c o m p lo t  de se retirer, m algré  
les exh orta tion s d ’A n ch ieta  ; ils n e  vou la ien t 
p a s , d isa ien t-ils , rester o isifs  n i m o u r ir  de 
fa im . M a is , p a r  un e de ces prom esses har­
d ies d o n t  le  m iss ion n a ire  , en cou ra g é  p a r 
le  s u c c è s , avait con tra cté  u ne sorte  d ’habi­
tude , il retin t ses s o ld a ts , en  leu r  a n n o n ­
çan t q u ’à l ’heure m em e arrivera ien t les p r o ­
v is ion s  et le généra l en c h e f  : sa. p ro p h é tie



rü''-

f;
' B f

Ül.
Sil:-.

5 o8  in  s T O I K K

était à p e in e  f in ie , q u e  les vaisseaux furent 
en  vu e .

L a  flotte réu n ie  entra tou t en tière  dans 
la  b a r r e , et les trou p es  o p é rè re n t le  d éb a r­
q u em en t au lieu  a p p e lé  V il la  V e lh a , sou s 
la p r o te c t io n  du  ro c h e r  d it le  P a in  de 
S u cre . O n  s’y  retranch a. M ais l ’eau m a n ­
q u a it : E u stach e de  Sa fît é c la irer  le  pays y 
o n  n e  p u t d é c o u v r ir  q u ’une eau d orm a n te  
et saum âtre. G iu se p p e  A d o r n o  et M artin i 
N a m a red o  , deu x  des p lu s  puissans c o lo n s  
d u  B r é s i l , en trep riren t a vec leurs soldats 
de  creu ser  u n  puits dans le sable. L e  su ccès 
ré p o n d it  à leu r  attente , et le pu its fo u r ­
n it à l ’a rm ée  u n e eau lim p id e . L es P ortu ­
gais étaient à p e in e  retranchés q u e  les Ta- 
m o y o s  les attaquèrent. U n  In d ien  co n v e r t i 
étant to m b é  en  le u r  p o u v o i r ,  au lieu  de 
l ’e m m e n e r , ils l ’attachèrent à u n  a rb re , à 
la v u e  de toute l ’a r m é e , et en firent le  b u t 
de leurs f lè ch e s , c ro y a n t  in tim id er  ainsi les 
alliés des P ortu ga is  ; m a is , au con tra ire  , 
cette cruauté les m it en fu r e u r , e t , d écidés 
à v a in cre  o u  à p é r i r , les c o n v e r t is , con d u its  
p a r  A n c h ie ta , fo n d ire n t sur les T a m o y o s  , 
les d isp ersèren t, et détru isiren t leurs can ots.
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S ix  jo u rs  après o n  a p p rit q u ’ ils s’étaient ral­
liés et m is  en em b u sca d e  avec v in g t -s e p t  
can ots  de  gu erre  dans un e cr iq u e  o ù  les 
con v ertis  deva ien t passer. C e u x -c i , préparés 
à r é v é n e m e n t , se m iren t en  m a r c h e , et dé­
liren t u n e  secon d e  fo is  les T a m o y o s . E n ­
cou ra g és  p a r  ces p rem iers  s u c c è s , les v a in ­
queurs-, tou jou rs  gu idés p a r  A n c h ie ta , en­
ton n èren t d ’un  air tr iom p h a n t ce  passage 
de  l ’E cr itu re  ; « L es arcs des puissans son t 
» b r is é s , et ceu x  q u i su cco m b a ie n t n aguère 
)i son t revêtus de fo r ce  ! » E n  e ffe t , o n  pou-^ 
va it d ire  que les arcs des T a m o y o s  étaient 
les arcs des p u issa n s , ca r un  trait lan cé  p a r  
ces sauvages c lou a it  sou ven t le  b o u c lie r  au 
bras q u i le  tenait ; q u e lq u e fo is  m êm e il pas­
sait au travers du  co rp s  avec u ne fo rce  q u e  
r ien  n e  p o u v a it  ra le n tir , e t , p erça n t l ’a rbre  
q u ’ il ren con tra it a u -d e là , il s’e n fon ca it  en­
c o r e  dans le tro n c .

L a  gu erre  cep en dan t fut con tin u ée  a vec 
peu  de v ig u e u r  de part et d ’a u tre , et sans 
évén em en s décisifs ; une année s’é cou la  
ainsi dans l ’ in a ction  o u  dans des esca rm ou ­
ches insign ifiantes. In d ig n é  de la len teu r 
des op éra tion s  , N ob reg u  y in l au ca m p  ; i l
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a pp la u d it tou te fo is  à la co n d u ite  d ’A n ch ie ta , 
q u i avait m a in ten u  l ’o rd re  et la d is c ip lin e  
p a rm i les In d ien s con v ertis  et a lliés . I l  le  
d ep ech a  aussitôt à Bahia p o u r  y  v e ille r  aux 
intérêts de la c o m p a g n ie  et p o u r  y  être o r ­
d o n n e  pretre  • ca r  ju sq u e  là  ce  m iss io n ­
n aire  n avait été que coa d ju teu r  te m p o re l. 
N ob reg a  le  ch argea  en  m ê m e  tem ps de trai­
ter a vec  le g o u v e rn e u r  gén éra l d e  l ’ im p o r ­
tante afïaire de l ’e x p u ls io n  des F ra n ça is . A r ­
r iv é  à S a n -S a lv a d o r  , A n ch ie ta  représen ta  
au g o u v e rn e u r  q u ’o n  n e  p o u v a it  esp érer au­
cu n  su ccès sans de n o u v e a u x  secou rs  , et 
q u ’ il fa lla it fa ire un  d ern ier  e f fo r t , o u  aba n ­
d o n n e r  l ’en trep rise . M e m  de Sa fît de n o u ­
velles le v e e s , rassem bla  q u elq u es  vaisseaux, 
e t , con d u isa n t le  re n fo r t  en  p e r s o n n e , ar­
riva  le  i8  ja n v ie r  de l ’an n ée  su ivante à Ja­
n e iro  , deu x  ans m o in s  d eu x  jo u rs  après q u e  
l ’e x p é d it io n  eut fait v o i le  de S a in t-V in ce n t. 
L ’attaque gén éra le  fu t d ifférée ju sq u ’au jo u r  
lie S ain t -  S e b a st ie n , rép u té  h eu reu x^  en 
e ffe t , U ra çu m ir i , p la ce  fo rte  des F ra n ça is , 
fu t en levée  ce  jou r-là  d ’assaut  ̂ pas un  des 
T a m o y o s  q u i d é fen d a ien t les retra n ch e- 
luens n  éch appa  ÿ il n ’y  eut q u e  d eu x  F ra n -
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çais tués et c in q  faits p r ison n iers . Ces der­
n iers fu ren t p en d u s , se lon  le fé ro ce  systèm e 
de gu erre  ad op té  a lors p a r  les E u rop éen s  en 
A m é r iq u e . L es va in q u eu rs m a rch èren t aus­
s itô t à P a ra n a p u cy  , l ’autre forteresse  des 
F ra n ça is  dans l ’ île  de  C a t .I l fa llu t en  ca n o n - 
n e r  les fortifica tion s  et fa ire b rè ch e  avant de 
d o n n e r  l ’assaut. P a ra n a p u cy  fu t en fin  em ­
p o r té  ’y m ais à la p rem ière  attaque E ustache 
de  Sa, m a rch a n t à la tête des siens, reçut une 
flèch e au visage q u i lu i fit un e b lessu re  
cru e lle  d o n t  il m o u ru t après a v o ir  lan gu i un  
m o is  en tier. S o n  cou s in  S a lv a d or C orrea  de 
Sa , n o m m é  gén éra l p o u r  le  re m p la cer , p rit 
aussitôt le co m m a n d e m e n t. P eu  de F rançais 
p ér iren t dans ces d eu x  action s d é c is iv e s , 
d o n t  leurs alliés , les T a m o y o s , avaient sou ­
ten u  tou t l ’ e iïbrt. Q u a n d  ces dern iers eurent 
s u c co m b é  les F ran ça is se rem ba rq u èren t 
dans quatre vaisseaux q u ’ils tenaient m o u il­
lés en  r a d e , firen t v o ile  à P e r n a m b u c o , et y  
p r ire n t  p ossess ion  du  R é c i f  avec l ’in ten tion  
de s’y  établir. Ce ch o ix  p ro u v e  q u ’ils avaient 
e x p lo ré  la cô te  avec so in  et que leurs p lans 
étaient sages j m ais il leu r m an qu ait les 
m o y e n s  d ’en  p ou rsu iv re  l ’e x é cu tio n .E n  efl’eU
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O lin d a  , la capita le de P e rn a m b u co  , à p ré ­
sent 1 une des p lus florissantes v illes  du  B ré­
sil , était trop  près du R é c i f  p o u r  sou ffr ir  à 
ses p ortes  des en n em is q u i ven a ien t d ’étre 
expu lsés de  R io -J a iie iro . L e  co m m a n d a n t 
de  la v ille  les attaqua v ig o u re u se m e n t et les 
con tra ig n it  de rep ren d re  le  large . L ’un des 
F ran ça is  de l ’e x p é d it io n , avant de se re m ­
b a rq u e r  , ex p rim a  son  ch a grin  au sujet des 
m alheu rs de ses com p a tr io tes  au B résil , en 
gravan t sur un  ro ch e r  ces m o ts , q u e  l ’h isto - 
l ie n  R o c c a  P ila  n ou s  a con serv és  a vec leu r  
o rth o g ra p h e  r id icu le  : Le munde <va de pis 
ampi.

Peut-être n ’y  a-t-il jam ais eu de gu erre  où  
si p eu  d efforts de part et d ’autre a ient eu des 
con séq u en ces  si im p orta n tes . T r o p  o c c u p é e  
à com b a ttre  les h u gu en ots  p o u r  so n g e r  au 
B r é s il , la F ra n ce  n é g lig e a , a b a n d on n a  m em e 
scs c o lo n s  de R io -J a n e iro , et C o l ig n y , v o y a n t  
ses p ro je ts  anéantis pa r V i l le g a g n o n , n e p r it  
p lu s a u cu n  in teret a la c o lo n ie  q u ’il avait en 
q u e lq u e  sorte  créée   ̂ d ’a illeurs le  tem ps de 
l ’é m ig ra tio n  des ca lvin istes était passé d e ­
pu is q u ’ ils avaient p r is  les arm es en F ra n ce  
co n tre  leurs co m p a tr io te s  ca th o liq u es .

J
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Le P ortu ga l fu t p resq u e  aussi p eu  atten­
t i f  q u e  la F ra n ce  aux affaires du  Brésil dans 
ces dern ières années. L a  m o r t  de Jean  111 
avait été p o u r  la m o n a rch ie  une perte ir­
rép arab le . A  la v é r ité , la re in e  régente s’était 
d ’a b o rd  attachée à su ivre les p lans de ce  m o ­
n arqu e , m ais avec m o in s  de zèle et b ien  
m o in s  de p o u v o ir ,E l le  fut f o r c é e ,  en i5 6 2 , 
de résign er au card ina l H en ri l ’adm in istra­
t io n  de l ’état j m ais o n  v it  ce  n ou vea u  ré­
gen t m o n tr e r , dès les p rem iers  in s ta n s ,to u t  
aussi p eu  de ferm eté  et de réso lu tion  que 
lo r s q u e , p lu s ta r d , il ne sut p o in t  con serv er  
la m o n a rch ie  in tacte. Certes , si M em  de Sa 
eût été m o in s  fid è le , si N ob reg a  et A n ch ieta  
eussent été m o in s  habiles, R io -J a n e iro , m a in ­
tenant le ch ef-lieu  du  Bi’ésil et la retraite de 
la dynastie  de B ragance , serait a u jou rd ’hui 
u n e  p ossess ion  française.

Im m éd ia tem en t après sa v ic to ire  le g o u ­
v ern eu r  g é n é r a l , en con séq u en ce  de ses ins­
tru ction s , traça sur le b o r d  o cc id en ta l du  
fleuve le p lan  d ’ une n o u v e lle  v ille , q u i, après 
deu x  siècles d ’e x is te n ce , a été érigée  en m é ­
tro p o le  de l ’A m é riq u e  p ortu ga ise . M em  de 
Sa la n o m m a  Saint-Sébasiien  , en l ’h o n n eu r
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du  saint de  ce  n o m  et d u  r o i  régn an t. S o n  
a ss ie tte , ch o is ie  dans u ne b e lle  p la in e  , en - 
t o u ic e  de m on ta gn es  v a r ié e s , cou v ertes  de 
forêts  su perbes ,• Theureuse p o s it io n  de  sa 
rade , p reserv ee  des vents o ra g eu x  p a r  les 
hauteurs v o is in e s , et o ù  les vaisseaux m o u il­
len t en  sûreté c o m m e  dans un  bassin  , de­
va ien t 1 e lev er  b ie n tô t  au ra n g  d ’un e des p re - 
m iè ie s  stations navales du  g lo b e . M em  de 
Sa o rd o n n a  d e  fo rtifie r  d ’a b o r d  les d eu x  côtés 
de  la b a rre . L es  I n d ie n s , a lliés et c o n v e r t is , 
co m m a n d e s  p a r  les jésuites , en trep riren t 
tou s les travaux de la n o u v e lle  v ille  , sans 
<ju il en  coû tâ t rien  a l ’etat. E n  p eu  de m o is  
la  nature b ru te  fu t a n im ee  et fertilisée  p a r  la 
m a in  de l ’h o m m e . L es  r iv ières  , ju sq u ’a lors 
a b a n d on n ées  à le u r  co u rse  v a g a b o n d e , c o u ­
lèren t dans leurs lits d éb la yés  j des eaux sta­
gnantes o u  de tristes m arais fu ren t desséchés 
o u  taris ; la m ou sse  Inutile n ’étou ffa  p lu s les 
h erbes n u tritives ; la hache et le feu  éc la irc i­
ren t ces forets im p én étra b les  aux ra y on s  du 
s o le il , n  o ffran t q u e  des arbres entrelacés q u i 
s u cco m b a ie n t  sous le  p o id s  des siècles , et 
ces b u isson s  stériles q u i cou v ra ien t les p lu s  
fertiles co te a u x , L a  p ierre  de taille , artis- r;

> i

i. I



DU B R E S I L . 3 l 5
tem ent é lev ée , rem p la ça  la caban e sauvage de 
p a lm ie r , et fo rm a  b ien tô t  à l ’h o m m e  un  abri 
sûr et c o m m o d e ;  des tem ples s’ou v r iren t à 
la g lo ir e  de l ’E tern e l ; des m u ra illes s’é levè­
ren t p o u r  ce in d re  u n e  v ille  au b ercea u . O n  
p osa  des quais , o n  p erça  des ro u te s ; la 
te r re , s illon n ée  p a r la ch a rru e , p u t rece ­
v o ir  dans son  sein  le  souffle des vents et les 
ra y on s  d u  s o le il ;  le so l , l ’a ir et les eaux ac­
q u iren t p lu s de  sa lubrité , et la nature sau­
v a g e , d ésorm a is  v a in cu e  p a r l ’ industrie  et pa r 
le  c o u r a g e , céda  en fin  so n  em p ire  à l ’h o m m e  
c iv ilisé  q u i se créa it u n e  patrie  n o u v e lle .

É a  v ille  de Saint-Sébastien  fu t d ’a b o rd  d i­
v isée e n tro is  parties , c o m m e  en  trois étages : 
la p rem ière  sur les hauteurs , 4a secon d e  à 
m i-c ô te , et la tro is ièm e  q u i s’étendait su r le 
r iva ge  v o is in  de la rade. A  p e in e  la n o u ­
v e lle  v ille  eut-elle  un  aspect rég u lie r  , q u ’on  
lu i d on n a  p o u r  p re m ie r  g o u v e rn e u r  Salva­
d o r  C orrea  de  Sa , le  m êm e  q u i s’était dis^ 
tin gu é p en d a n t la con q u ête . L e  p re m ie r  
alcaide mor fu t m is aussi en p ossess ion  de  
sa ch arge  avec toutes les form a lités  usitées 
en  P ortu g a l. L e  g o u v e rn e u r  lu i d o n n a  les 
cle fs  des p ortes  et resta en d eh ors . L ’a lca ïde

n
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entre a u s s itô t , fe rm e  la v ille  a vec les deux 
gu ich ets , et d em a n d e  ensu ite  au g o u v e rn e u r  
s ’ il veut e n t r e r , et q u i il est. « Je suis , ré-r 
p o n d  C orrea  , g o u v e rn e u r  , au n o m  du  ro i  
de P o r tu g a l, d e là  v ille  de S a in t-S éb a stien , 
et je  v eu x  y  en trer. « L es p ortes  son t ou-  ̂
vertes à l ’instant p o u r  re con n a ître  s’il est 
rée llem en t le  capitam mor de la v ille  et fo iv  
teresse de Saint^Sébastien, d o n t  il p re n d  aus­
sitôt le  co m m a n d e m e n t.

11 est fâ ch eu x  p o u r  la m é m o ir e  de M em  
de Sa q u e  ce  g o u v e rn e u r  gén éra l ait so u illé  
de sang in n o ce n t  la fo n d a t io n  de sa v i l l e , en  
y  v ou a n t au su p p lice  u n  des h u gu en ots  q u i , 
fu y a n t la p e rsé cu tio n  de  V i l le g a g n o n , était 
v en u  ch e rck e r  u n  asile p a rm i les P o r tu ­
gais. C et in fo r tu n é  se n o m m a it  J ean  B o lè s , 
h o m m e  e r u d it , p osséd a n t le  g re c  et l ’h ébreu . 
R é fu g ié  a S a n -S a lv a d o r  a vec  tro is  de ses 
ca m a ra d es , il y  fu t arrêté à l ’in stiga tion  de 
L o u is  de G ra m  , p r o v in c ia l des jésuites , 
a n im e  d ’un zèle  p ersécu teu r p o u r  l ’o r th o ­
d o x ie . L ’ un des co m p a g n o n s  de B olès fei^ 
g m t de ren trer v o lo n ta ire m e n t dans le g iro n  
de l ’ég lise  ca th o liq u e   ̂m ais B olès et les deu x  
autres , p lu s ferm es dans leurs p r in c ip e s  ,

/J
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se résign èren t à une p r iso n  in défin ie  , p lu ­
tôt q u e  de  ch an ger de cro y a n ce . B olès était 
p r iso n n ie r  depuis huit ans lo rs q u ’il fut 
transféré à S a in t-S éba stien , et traîné au sup­
p lic e  co m m e  F ran ça is et hérétique obstin é . 
Cet acte de p o lit iq u e  o u  p lu tô t  cette od ieu se  
cruauté d ésh on ore  la m é m o ire  de M em  de 
Sa et des jésuites q u i la con se illèren t p o u r  
e ffrayer ce u x  des com p a trio tes  de B olcs  q u i 
auraient été tentés de reven ir  e n co re  dans les 
parages de R io -J a n e iro .

L es m ission n a ires  jésuites ne furen t pas 
ou b lié s  dans la fo n d a tio n  de S ain t-S ébas­
tien . O n  leu r d on n a  au m ilieu  de la v ille  un 
terra in  p o u r  y  é lever un  co llè g e  doté  au 
n o m  du  r o i , en  faveu r de cin q u an te  frè re s , 
d o ta tion  que les jésuites avaient m éritée  par 
leurs travaux au B rés il, et q u i fut con firm ée  
à L is b o n n e  l ’année suivante. L es con v ertis  
in d ien s q u i avaient p a rtic ip é  à la con q u ête  
fu ren t rassem blés près de la v ille  sur les 
terres con céd ées  aux jésuites. L ’établisse­
m en t p rosp éra  et d e v in t , en q u e lq u e  s o r t e , 
u n  p oste  avan cé con tre  les T a m o y o s  et 
co n tre  les in terlopes français et anglais.

L e  ch e f in d ien  M artim  A f ib n s o , q u i s’étaii
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sign a lé  clans les dern ières e x p é d it io n s  , fut 
p la cé  a vec sa p eu p la d e  à u n e  lieu e  e n v iro n  
de  la v ille  n o u v e l le , dans u n  p os te  a ppelé  
a u jo u rd ’hui San-Laurenzo. L es  T a m o j o s ,  
q u i ava ien t v o u é  à ce  c h e f  u n e  haine m o r ­
telle  , desira ien t a vec  a rd eu r le  p re n d re  v i ­
v a n t et le  m a n g e r . L ’a rrivée  de  quatre va is­
seaux français au ca p  F r io  le u r  d o n n a  l ’es­
p o ir  de la v e n g e a n ce . C ’étaient p ro b a b le m e n t 
les m em es F  rança is q u i ava ient été chassés 
su ccess ivem en t de  R io -J a n e ir o  et d u  R é c if . 
L es  sauvages réc la m èren t le u r  c o o p é r a t io n  
p o u r  attaquer l ’en n em i c o m m u n . M e m  de 
Sa était re tou rn é  à S a n -S a lv a d o r  , et il n e  
restait p lu s au cu n es fo r ce s  q u e  les assaillans 
dussent re d o u te r . Ils en trèren t dans la b a rre  
sans o p p o s it io n  , ca r les forts  n ’éta ient pas 
e n co r e  arm és. L e  g o u v e rn e u r  C o r r e a , é ton n é  
de  cette b ru sq u e  in v a s ion  , ex p éd ia  u n  a v iso  

à S a in t -V in ce n t  p o u r d e m a n d e r  d u  se co u rs , 
et lit p a rtir  un  d é ta ch em en t, afin  d e  re n fo r ­
ce r  M artin i A ilb n s o , sachant q u e l était le  b u t 
p i in c ip a l  des F ra n ça is  et des sauvages. 11 se 
p répa ra  ensu ite lu i-m é m e  à d é fen d re  la v ille  
n o n  e n co r e  m u rée .

C epen dan t M artim  AflTonso, p eu  su scep ti-

m
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b le  de  d é c o u r a g e m e n t , s’était m is en d é ­
fense avant q u e  les F ran ça is et les T a m o y o s  
d é b a rq u a sse n t, e t , heureu sem en t p o u r  l u i , 
apres q u ’ ils euren t p r is  terre ils d ifférèrent 
e n co re  l ’attaque ju sq u ’au jo u r  su ivant. L es 
troupes d o n t le g o u v e rn e u r  avait p u  dis­
p o s e r  étaient arrivées p en dan t la n u it au 
ca m p  d e  M a rtim  A ffo n s o . Ce ch e f m archa  
aussitôt p o u r  su rp ren d re  l ’ en n em i. U n  p le in  
su ccès co u ro n n a  sa tentative. Laissés à sec 
p a r  la m a r é e , les vaisseaux français se trou ­
v èren t te llem en t p e n c h é s , que leurs ca n on s 
n e  p u ren t serv ir  co n tre  les assa illans, n i ré­
p o n d re  au feu  d ’un  fa u con n ea u . A p rès  un e 
perte  con s id éra b le  ils se hâtèrent de p r o f i ­
le r  du  secou rs  de la m arée p o u r  se rem bar­
q u er  et reg a gn er le  large. Ce fut la dern ière 
a larm e q u ’ils d on n èren t aux fondateu rs de 
la  n o u v e lle  v ille . A v e c  le ren fo rt  arrivé de 
S a in t-V in ce n t le  g o u v e rn e u r  de Saint-Sé­
bastien  les p ou rsu iv it  ju sq u ’au cap  F r io . Ils 
en  étaient déjà partis j m a isu n  autre vaisseau 
de la m êm e  n a tion  ven a it d ’y  a rriver , et son  
ca p ita in e ,, fo rt  en  éq u ip a g e  et en  ca n o n s , 
cru t n ’a v o ir  rien  à cra in d re  d ’u ne flottille  de 
can ots m on tés  p r in c ip a lem en t pa r des Brasi-



1̂ !

m

Ò20 H I S T O I R E

liktj;

lien s. I l  fît u n e  b e lle  défense , et S a lv a d or  
C orrea  en v in t à l ’a b ord a g e . I l fut tro is  fo is  
jeté dans la m er  , et tro is  fo is  ses In d ien s le  
s a u v è r e n t , q u o iq u ’il fû t p esa m m en t arm é. 
L e  cap ita in e  frança is  com b a tta it sur le p o n t , 
arm é aussi de toutes p ièces  et tenant u n e  
épée n u e  dans ch a qu e  m a in . U n  des In d ien s  
a ll ié s , im patien té  de v o ir  q u e  les flèches île  
p o u v a ie n t  p e r ce r  l ’a rm u re  de  ce  cap ita in e  
e n n e m i, d em a n d e  s’il n ’j  a a u cu n  m o y e n  de  
l ’a tteindre ; o n  lu i in d iq u e  la v is ière  d u  cas­
q u e  j il y  d ir ig e  u n e  n o u v e lle  flèche , lu i 
p e r ce  l œ i l ,  et le  tue. L e  vaisseau  , p r iv é  de  
so n  c h e f ,  se ren d it aux P o r tu g a is , et ses ca ­
n on s  , transportés à R io -J a n e iro  , fu ren t p la ­
cés p o u r  fo rtifie r  et d é fen d re  la b a r re .Q u a n d  
le  jeu n e  r o i  S ébastien  a p p rit la co n d u ite  
cou ra g eu se  d u  c h e f  in d ien  M artin i A ffo n so  , 
il lu i e n v o y a  des p ré se n s , p a rm i lesqu els 
était un e de ses arm ures j m a rq u e  h o n o ra b le  
d ’e n co u ra g e m e n t et d ’estim e.

A in s i ,  ce  p r in ce  p o u v a it  à p e in e  g o u v e r ­
n er  ses sujets p a r  lu i-m ê m e , et déjà la c o n ­
quête de la p lu s b e lle  partie  du B résil p ro m e t­
tait aux P ortu ga is  l ’entière d o m in a tio n  de 

cette vaste p ossess ion  d ’A m é riq u e . D es q u e
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c c  jeuiiG ro i  eut atteint sa seizièm e a n n é e , 
le  card in a l H e n r i ,  son  o n c le ,  lu i rem it les 
1 eues de l e t a t , a la satisfaction  généra le  
des grands et du p eu p le .

L e  m o n a rq u e  se garda b ie n  de n ég lig er  
les riclies é ia b lissem en sq u e  l ’E u ro p e  envia it 
à sa n a tion  dans les autres parties du m o n d e , 
et le  b re s il n e  fut p o in t  o u b lié . Il p ro lo n g e a  
e n co re  p o u r  deu x  ans ra d m in istra tion  de 
M e m  de Sa, q u i avait été si lo n g u e  et si h eu ­
reuse.

L es  possession s de l ’ in  de ' se sou tenaient 
to u jo u is  a\ec eclat^ le P ortu ga l regorgea it 
de leu is  p r o d u it s , et L is b o n n e  était co m p té e  
p a rm i les p lu s b e lles  et les p lus llorissantcs 
v illes  d u  con tin en t.

L es jesu ites , tou jou rs em p loy és  à la p r o -  
p a g a tion  do la fo i  , ia isaient rég n er dans les 
con trées  o r ie n ta le s , etsu r-tou tau  Brésil, tous 
les b ien faits de  la d o ctr in e  chrétien ne j ils 
étaient en  g ra n d  créd it à la c o u r  de Sébas­
tien . Ce p r in ce  ji'ésolut m êm e d ’e n v o y e r  au 
B résil un  re n fo rt  de ces m issionn a ires avec 
d o n  L o u is  de V a s co n ce llo s  , q u ’il ch oisit 
p o u r  su ccéd er  à M em  de Sa dans le g o u ­
vern em en t de la c o lo n ie . T o u s  les pères 
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destines à ce  v o y a g e  fu ren t m is  sous la d i­
r e c t io n  de F ra n ço is -Ig n a ce  de A z e v e d o .

A z e v e d o  était d ’u n e  fa m ille  d istin gu ée  du  
P o r tu g a l. E n tré  en  i5 4 7  l ’o rd re  des jé ­
suites , il, avait déjà  re m p li d ivers e m p lo is  
au  B ré s il , lo r s q u ’ il fu t é levé  au p oste  im p o r ­
tant de p r o v in c ia l  de l ’ A m ériq u e  p o r tu g a is e , 
p a r  le  fa m eu x  F ra n c is co  B o r ja , a lors g én éra l 
de  so n  o rd re . P ie  V ,  p o u r  e n co u ra g e r  u n e  
é m ig ra tio n  si u tile  au ch r is t ia n ism e , a cco rd a  
les in d u lg e n ce s  p lén ières  à tou s ceu x  q u i a c­
co m p a g n e ra ie n t  A z e v e d o , et fît d o n  à ce  p r o ­
v in c ia l des jésuites de p lu sieu rs re liq u es  des­
tinées à réch a u ffer  le  zèle p ie u x  des c o lo n s  d u  
B résil. S o ix a n te -n eu f pères , a cco u ru s  p o u r  
p a r t ic ip e r  à un e si h o n o ra b le  m iss io n , se réu ­
n iren t à L is b o n n e , o ù  s’éq u ip a it u n e  flotte de 
sept vaisseaux et u n e  ca ra v e lle , sous le  c o m ­
m a n d e m e n t de d o n  L o u is  de V a s c o n c e l lo s , 
q u i devait g o u v e rn e r  la c o lo n ie . L e  P ortu g a l 
n ’y  avait p o in t  e n co r e  e n v o y é  d ’a rm em en t si 
co n s id é ra b le . T o u t  a n n o n ça it  qu e  le B résil 
a lla it être en fin  v iv ifié  et p ro té g é  j m ais les 
destins en  d éc id èren t autrem ent.

A z e v e d o  se m it à b o r d  d u  S an -Iago  avec 
trente - n e u f  i f  ères j v in g t  autres su iv iren t

I
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P e d ro  D iq z  dans l e  vaisseau du  g o u v e rn e u r , 
e i les d ix  d ern iers , p laces sous la d ire ction  de 
F ra n c is co  de C a s tro , s’em b arqu èren t dans le 
vaisseau des o r p h e lin e s , ainsi n o m m é  p a rce - 
q u ’il p orta it un  g ra n d  n o m b re  de jeunes 
iilles q u e  la c o u r  en v oy a it  se m a rier  et 
fo r m e r  des établissem ens au B résil. L a  flotte 
m it  à la v o i le ,  et arriva b ie n tô t  à M adère . 
L à  le g o u v e rn e u r  d o n  L o u is , red ou ta n t les 
ca lm es de la cô te  de G u in é e , réso lu t d ’atten­
d re  un e sa ison  p lu s fa v ora b le  j m ais le San- 
l a g o , ayant à b o r d  A z e v e d o  et le p lu s g ra n d  
n o m b r e  des m ission n a ires  , se sépara de la 
flotte p o u r  a ller à l ’ile  de P alm a , une des 
C anaries , d é p o se r  u n  ch a rgem en t destiné 
aux  habitans de l ’île  et en  rep ren d re  un n o u ­
v ea u  p o u r  le  B résil. L e  trajet était c o u r t ,  
m ais d a n gereu x , p a reeq u e  des corsaires fran ­
ça is cro isa ien t dans ces parages. L es  pères 
p r iè ren t A z e v e d o  de passer sur u n  autre 
b o r d  p o u r  n e  pas s’ex p oser  ainsi sans n éces­
sité. A zev ed o  s’y  refusa , tou t en perm ettant 
à ses co m p a g n o n s  de  p ren d re  eu x-m êm es ce  
parti .Q u atre  n o v ice s  seu lem ent a cce p tè re n t} 
leu rs p laces fu ren t rem plies a u ssitôtp ar qua­
tre autres q u i a m b ition n a ien t le m a rtyre  :
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leu rs désirs fu re n tb ie n tô t  a c co m p lis . L e  len ­
d em a in  p a ru ren t c in q  vaisseaux français , 
sous les ord res  de Jacqu es S o r e ,  fa m eu x  c o r ­
saire n o rm a n d  et h u g u e n o t , p a rti de la R o ­
ch e lle  dans le  dessein  d ’ex term in er tous les 
ca th o liq u es  q u i tom b era ien t en  son  p o u v o ir .  
L e  S a n -la g o  avait l ’avantage de  la m a r c h e , 
et gagna  l ’île  en  sept jo u rs . M ais u n v e iitv io -  
1 eut le fo rça  d ’en trer dans un  p o r t  près de T o r -  
ça -C orte . D e  là au p o r t  de P a lm a il n ’y  avait 
q u e  tro is  lieu es p a r  terre ; la d istance p a r  
m e r  était p lu s  co n s id é ra b le . Lbi c o lo n  fran­
ça is , q u i avait été à O p o r to  le  c o n d is c ip le  
d ’A z e v e d o , lu i d on n a  le  co n s e il de  n e  pas s’a­
v en tu rer  dans le  S a n - la g o , m ais d ’a ller à 
P a lm a p a r  terre , p a re e q u ’ ii était à cra in d re  
q u ’ il n e  fut p ris  p a r  les p irates. R ie n  ne 
p u t d issuader A z e v e d o  , q u i sem bla it se p ré ­
c ip ite r  v o lo n ta ire m e n t à sa p erte . L e  San- 
la g o  rem et à la v o ile  : a rrivé  près de P aim a , 
il est en tou ré  p a r  les corsa ires . L e  co m b a t  
s’en gage ; les jésuites son t en p rières  et in ­
v o q u e n t  le c ie l sur le tillac j m ais b ie iin k  
tou te  résistance d ev ien t in u t i le , tou t e sp o ir  
est p e rd u . L e  S a n -la g o  est p ris  à l ’a b o rd a g e , 
e t , à l ’ e x ce p t io n  d ’un n o v ic e  , aucu n  des

'il'il
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jésu ites n ’éclia p p e  à la fu reu r de Jacques S ore j 
il  fait jeter à la m er  et ceu x  m em es q u i son t 
e n co re  v iv a n s , et les b le ssés , et les m o u ra n s , 
et les m orts . M aître  du  va isseau , il regagn e 
la F ra n ce  avec un  rich e  b u tin .

L a  n o u v e lle  de cet évén em en t sinistre ar­
rive  b ie n tô t  à M a d è r e , o ù  se trou ve  le reste 
de  la flotte j tous les jésuites q u i son t à b o r d  
cé lèb ren t à Tenvi ce q u ’ils appellen t le tr iom ­
p h e  des m ission n a ires  ch ré tien s , leurs frères, 
m artyrisés p a r  les hérétiques f tr iom p h e  
q u ’en x-m ém es ne tarderon t p o in t  à partager . 
Q u o iq u e  la flotte eut attendu la sa ison  favo- 
j'a b lc  , elle eut b e a u co u p  à sou ffr ir  du  c li­
m at pestilen tie l du  cap  V e r t ;  et lo rsq u ’a- 
près un  lo n g  et d é p lo ra b le  v o y a g e  elle pa ­
rut en vu e  du  B ré s il , le v en t souffla si v io ­
lem m en t q u e lle  n e  p u t n i d o u b le r  le cap 
S a in t -A u g u s t in  n i v e n ir  à terre. P ou ssée  
ju sq u ’à la N ou v e lle -E sp a g n e  , elle y  lu t d is­
persée  pa r la tem pête ; un  vaisseau gagna 
Sain t-D om in gu e  , un. autre l ’ île  de C uba ; le 
reste erra dans la haute m er. R a lliée  enfin  , 
m ais délabrée  , cette m alheureuse flotte fait 
u ne n o u v e lle  tentative p o u r  arriver à sa 
destinatioii ; m ais c ’est en v a in ; battue de
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n ou v ea u  p a r  la v io le n c e  des v e n ts , rep ou ssée  
vers les A ç o r e s ,  tou te  d é se m p a ré e , e lle  a ses 
éq u ip a g es  te llem en t a ffaib lis q u e  , lo rsq u e  
V a s c o n c e llo s  tente e n co re  u n e  fo is  sa m a u ­
vaise  fo r tu n e , un  seu l de ses vaisseaux suffit 
p o u r  co n te n ir  les m isérab les  restes de ses 
fo rce s . O n  tou ch a it à l ’é q u in o x e  de  sep tem - 
b ie  , et il n y  avait pas u n e  sem ain e  q u e  d o n  
L o u is  avait qu itté  l ’île  de T e r c c r e , lo r s q u ’ o n  
a p erçu t en  m e r  c in q  vaisseaux de  haut b o r d , 
quatre  fran ça is  et u n  angla is . C ’étaient en­
c o r e  des p irates , c o m m a n d é s  p a r  Jean  de  
C a p d ev ille  , B éarnais , c o m p a g n o n  d e  J a c­
ques S o r e , ca lv in iste  c o m m e  l u i , et p a r c o u -  
la n t  les m ers  dans l o  rnem e b u t. Q u a to rze  
jésu ites , sous P e d ro  D ia z , étaient a vec le  g o u ­
v ern eu r . Q u e lq u  m u tile  q u e  fût la résistance , 
V a s c o n c e llo s  se p rép a ra  cou ra g eu sem en t au 
co m b a t  et attaqua le  p re m ie r  C a p d ev ille . 
U n e  v ig o u re u se  ca n o n n a d e  s’en gage  d é p a r t  
et d ’autre à la p o r té e  du  m o u sq u e t j m ais 
b ie n tô t  le  co rsa ire  fo n d  su r l ’am ira l p o r tu ­
gais , m o n te  à l ’a b o r d a g e , et en tre  dans le  
vaisseau m em e . V ic t im e  de sa ré so lu t io n  h é ­
ro ïq u e  , le  m a lh eu reu x  V a s c o n c e llo s  est tué 
su r le p o n t ,  les arm es à la m a in , et jeté  à la
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m e r . T e ls  fu ren t les cru els  événem ens q u i 
anéantirent c o u p  sur c o u p  ce  b e l a rm em en t 
destiné p o u r  le  B résil. D e  so ix a n te -n e u f m is­
s ion n a ires  q u ’A z e v e d o  avait am enés avec 
lu i de L is b o n n e , u n  seul arriva  à sa des­
tin a tion  , et y  co n firm a  la n o u v e lle  du  dé­
sastre. Jam ais la co m p a g n ie  de J ésu s , avant 
o u  après cette é p o q u e , ne fit en  m êm e tem ps 
u n e  aussi grande perte  ; jam ais elle  n ’obtint,, 
se lo n  l ’ex p ression  des m ission n a ires  , u n  
tr io m p h e  si g lo r ie u x . O n  d on n a  u n  gran d  
a p p a re il de m ira cle  à un e catastrophe d o n t 
les c ircon sta n ces  seules suffisaient sans d ou te  
p o u r  laisser dans les esprits un e im p ress ion  
p r o fo n d e  de tristesse. E n  P ortu ga l et au B ré­
sil o n  assura q u ’A ze v e d o  u n e fo is  t u é , les 
h érétiq u es  n ’avaient p u  a rrach er de ses 
m ain s le  p ortra it  de la V ie r g e  , p e in t p a r  
S a in t-L u c , et q u i était u n  d o n  d u  p a p e . L à  
n e  s’était pas b o r n é  le  m ira c le . Jeté de des­
sus le  p o n t , A z e v e d o  avait ten du  ses bras 
tou t m o r t  q u ’il  é ta it , et s’é lait p la ce  de lu i-  
m ê m e  dans la p ostu re  d ’un  cru cifié  5 repris 
à b o r d  et rejeté de n ou vea u  à la m er  , to u ­
jo u rs  il  avait rem is ses bras dans la m êm e  
posture^  et y  était d em eu ré  ju sq u ’à l’é lo ig n e -
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m en t des pirates h érétiqu es. A lo rs  seu lem en t 
les p r ison n iers  d u  S a n -Ia g o  1 ava ien t vu  s’a­
b îm e r  dans les flots. P eu  après , c o m m e  un  
vaisseau  ca th o liq u e  faisait v o ile  à l ’e n d ro it  
m ê m e  o ù  le m a rtyre  avait eu l ie u , le  c o rp s  
d  A z e v e d o  s était é levé  du sein  des flots dans 
la m em e  p ostu re  p o u r  m ettre le tableau  de 
la V ie r g e  à b o r d  , pu is  s’était r e p lo n g é  dans 
les ab îm es de l ’o cé a n . Ce réc it  ex tra o rd i­
n a ire  les jésu ites le  con firm a ie n t en  q u e l-  
,que sorte  aux y e u x  des fid è le s , en  m on tra n t 
à S a ii-S a lvador le  tableau  m ira cu leu x  , en ­
co r e  em p re in t des d o ig ts  sanglans d ’A z e - 
v e d o .

rS'obrega ne v é cu t p o in t  assez p o u r  ap­
p re n d re  le sort de ce  n ou v ea u  m a rty r  de son  
u id r c  et de ses co m p a g n o n s  d ’ in fortu n e . 11 
m o u ru t  à p eu  près à la m e m e  é p o q u e , dans 
la  c in q u a n te -tr o is iè m e  année de son .a ^ e  , 
épu isé  p a r  de lo n g s  travaux et des fatigues 
con tin u e lle s . L a  v e ille  de sa m o r t ,  il p r it  
c o n g e  de ses a m is , c o m m e  s ’il a lla it en tre - 
p i c n d ie  un  lo n g  voya ge^  ceu x -c i lu i d em a n ­
dèren t e u  il allait : « A  la m a is o n , dans m o n  
» p a y s , ré p o n d it  N o b re g a . >> P la cé  dans une 
con trée  o ù  l ’o n  ne m it en a ction  q u e  les b o n s
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p r in c ip e s  de son  o r d r e ,  ce  cé lèb re  m iss ion ­
n aire  d o it  être regardé à juste titre co m m e  
le  fon d a teu r de ce  systèm e b ien fa isan t em ­
p lo y é  à l ’ égard  des In d ien s pa r les jésuites 
d u  P araguay  avec un  succès si rem arqu a ­
b le . N ob reg a  , p a r  ses travaux et par ses 
b ien fa its , m érita it de figu rer h o n o ra b le ­
m en t dans les annales du  B résil , o ù  il re ­
leva  la m o ra le  sur les fon d em en s  de la re li­
g io n  et d ’une saine p o lit iq u e . 11 sou tin t la 
c o lo n ie  ch a n ce la n te , et fut le vra i législateur 
des In d ien s. A u cu n  h o m m e  n ’em p loy a  sa 
v ie  n i p lu s activem en t , n i avec p lu s d ’uti­
lité  p o u r  sa patrie  et p o u r  ses sem blables.

Q u a n d  la m o r t  de V a s co n ce llo s  fut con n u e  
à L is b o n n e  le r o i  Sébastien  n o m m a  L ou is  
de  B rito  d ’A lm éïd a  p o u r  lu i su ccéd er  dans le 
g ou v e rn e m e n t du  B résil. P lus heu reu x  que 
V a s co n ce llo s  , L o u is  de B rito  p a rv in t à sa 
destination  , et reçu t l ’autorité des m ains de 
M em  de Sa. Ce dern ier vécu t en co re  assez p o u r  
transm ettre son  p o u v o ir  à son  su ccesseu r ; la 
m o r t  le surprit p eu  de tem ps après , à San- 
S a lva d or , où  il laissa Je sou v en ir  d ’une ad­
m in istra tion  habile  e tp r o s p è re p e n d a n tq u a ­
torze  années. I l  avait eu dans ses dern iers
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jou rs  la m o r t ifica t io n  de v o ir  le B résil n é ­
g lig é  p a r  la m ère -p a tr ie . T o u t  y  avait d é c lin é  
sou s le  g o u v e rn e m e n t d u  ca rd in a l H en r i , 
p en d a n t la m in o r ité  de  S ébastien . Jean  I I I  
avait p ris  de telles m esu res, q u e , s’ il eût v é cu  
d ix  ans de p lu s , des v illes  et des forteresses 

eussent été bâties sur p resq u e  tous les p o in ts  
d u  B résil • m ais après sa m o r t , au lieu  d ’é ­
le v e r  de n ou v ea u x  é iab lissem en s ,  o n  laissa 
to m b e r  les a n cien s. L es  f lo t te s , q u i étaient 
dans l ’usage ch a qu e  année d ’a m en er au B ré ­
sil de jeunes c o lo n s  in d u str ieu x  et p le in s  de  
v ig u e u r  , n  a rrivèren t p lu s , et la m é tr o p o le  
sem bla  d e v e n ir  in d iftéren te  au sort de ses 
possess ion s d ’A m é r iq u e . N o n  seu lem en t elles 
fu ren t n é g lig é e s , m ais e n co r e  o n  traita leu rs 
défenseurs a vec  u n e  sorte  d ’in gra titu d e . 
L es  serv ices  passes restèrent sans r é c o m -  

/  p en se .

O n  n e  fit r ien  p o u r  les enfaiis des c o lo n s  
q u i étaient m orts  les arm es à la m a in  en ex ­
pu lsa n t les F ra n ça is  , év én em en t de la  p lu s 
haute im p o rta n ce  p o u r  l ’ex isten ce  m e m e  de 
l ’A m é r iq u e  p ortu ga ise . L a  m é tr o p o le  n ’était 
red eva b le  de la co n se rv a tio n  d u  B résil q u ’à 
des c o lo n s  o u  a des in d igen es  a ccou ru s  v o lo i i -
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ta irem en t à sa défen se , et q u i s’étaient enga­
gés dans u n e  lo n g u e  gu erre  aux dépens de  
le u r fo i 'tu n e e t  de leu r p ro p r ié té . D écou ra g és  
de  v o ir  leurs réclam ation s dédaignées à la 
c o u r , les descen dan s de ces braves se m o n ­
tra ien t p e u  d isp osés  à fa ire  p a r eu x -m êm es 
des sacrifices pareils  si des c ircon sta n ces  
sem bla b les  se ren ou v e la ien t un  jo u r ,  ca r  il 
n  y  a de pa trie  qu e  p o u r  ceu x  q u i o n t intérêt 
à la d é fen d re .

i
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l i v r e  XL

D i v i s i o n  du Brésil en deuæ Gomernemens 
séparés. —  Destruction des Tamojos par 
yintonio Salem a , Gouverneur de Rio- 
Janeiro. —  Transmigration des Tupi- 
namhas. —  Premières recherches des 
Mmes de diamaus. —  Le Brésil est réuni 
de nouveau en un seul Gouvernement^
sous Diego Laurenço da Vega. __Eæpé-
dition désastreuse du roi ^Sébastien en 
Afrique. Révolution qui range le Por^
tugal sous la domination de l ’Espagne. 
— Le Brésil reconnaît Philippe IL

i 5 8 i .

L o u i s  de J3rito ne su ccéda  ]>oint à toute 
l ’au torité  de son  p réd écesseu r. L ’a ccro isse ­
m en t de la c o lo n ie  avait été si rap ide  sous 
ra d m in is tra iio n  de M em  de Sa , qu e  la c o u r
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de L is b o n n e  jugea  co n v e n a b le  de d iv iser le 
B résil en deu x  g ou v ern em en s  séparés. Bahia 
con tin u a  d ’etre la résiden ce  de l ’ancien  g o u ­
v ern eu r  , et la v ille  de Saint-Sébastien  de­
v in t le siège du  n ou vea u  g ou v ern em en t de 
ll io -J a n e iro , d o n t la ju r id ic t io n  co m m e n ça it  
à la ca p ita in erie  de P o r to -S e g u ro  et c o m ­
p ren a it tous les établisseniens au sud. 11 fut 
co n fé ré  au d o cte u r  A n to n io  Salem a, qu i passa 
de P e rn a m b u co  à Saint-Sébastien. Cette v ille  
naissante était tou jou rs  m en a cée  n o n  seu le­
m en t par IcsT u p in a m b a s e tp a r le s T a m o y o s , 
m ais e n co re  par des arm ateurs Irançais q u i 
con tin u a ien t leu r  c o m m e rce  d ’éch an ge au 
cap  F r io . l 'id c le s  à leu r a llian ce  avec eux 
les sauvages de ces con trées avaient ju ré  une 
haine éternelle  aux P ortu ga is  du  Brésil ; tout 
était h ostile  et m en açan t au tour de la n o u ­
v e lle  v ille  de Saint-Sébastien . A n to n io  Sa­
lem a  , h o m m e  d ’un, caractère ferm e  et r i­
g id e , réso lu t de d é liv rer  son  g o u v ern em en t 
de ces en nem is irré con cilia b le s , il rassem ble 
un  co rp s  de quatre cents P ortugais et de sept 
cents In d ien s auxilia ires , e t , secon d é  par 
C h ris to v a m d e  B a rro s ,q u i s’était signalé lors 
de l ’ex p u ls ion  des F rançais , il attaque à la
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fo is  les T u p in a m b a s  et les T a m o y o s , et leurs 
a lliés e u rop éen s . M ais les aidées o u  v illa ges 
des B rasiliens en n em is étaient fo rtem en t p a ­
lissades , et ils firen t d errière  ces sortes de  
retra n ch em en s un e résistance op in iâ tre  , re­
p ou ssa n t les P ortu ga is  n o n  seu lem en t à 
co u p s  de flèches , m ais e n co re  a vec des ar­
q u ebu ses q u i le u r  éta ient ven u es de F ra n ce . 
L a  v ic to ir e  eût été lo n g -te m p s  dou teu se  s i ,

. se lo n  le  systèm e de  cruauté a d op té  dans ces 
g u e r r e s , A n to n io  S alem a eût refusé de traiter 
a v ec  les F ran ça is  q u i co m m a n d a ie n t o u  d ir i­
gea ien t les sauvages. P lus p o lit iq u e  o u  p lu s  
a d ro it  q u e  les co m m a n d a n s  p ortu g a is  ses 
p réd écesseu rs  , il p r o m it  la v ie  à tous les 
F ra n ça is  q u i m ettra ien t bas les arm es , et il 
tint p a r o le , ex igea n t tou te fo is  la rem ise  des 
fusils  et a rquebu ses d o n t  o n  avait a rm é les 
sauvages. A b a n d o n n é s  a lors sans gu id es  à 
leu r  in e x p é r ie n ce  de la tactiqu e e u ro p é e n n e , 
les T a m o jo s  et les T u p in a m b a s  s é v ir e n t  ex ­
p osés  à la  fu re u r  de leurs en n em is . L es  P o r ­
tugais fu ren t e n co re  v a in q u e u r s , n o n  p a r  

l ’ascen dan t d ’une b ra v o u re  su périeu re  à ce lle  
de leurs a d versa ires , m ais p a r  l ’avantage q u e
les arm es à feu  et la d is c ip lin e  le u r  assu -
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ra ien t sur des h om m es  nus q u i n e  p ou v a ien t 
p lu s  leu r  o p p o s e r  q u ’une in trép id ité  aveu ­
g le . L es P ortu ga is  en  firent un afïVeux car­
n age , et en p eu  de tem ps la perte  des deu x  
p e u p la d e s , en  tués o u  en ca p t ifs , fu t , d it -o n , 
de  hu it à d ix  m ille  p erson n es des deu x  sexes. 
L es  T a m o y o s  fu ren t p resq u e  en tièrem en t 
anéantis. L es restes m alh eu reu x  de  la tr ibu  
des T u p in a m b a s , a b a n d on n an t la cô te  après 
a v o ir  m is le feu  à leurs habitations , er­
ren t tous à l ’aventure vers les m on ta gn es 
v o is in e s  , y  traînent leurs b lessés , s’ap­
p e llen t les uns les a u tre s , passent de l ’a­
battem ent a la rage à l ’aspect de  leurs 
fem m es et de leurs e n fa n s , dénués de tou t et 
sans a u cu n  asile ; p lu sieu rs m êm e  les m as­
sacren t p a r  un e sorte  de p itié . T e lle  était la 
d éso la tion  des v a in c u s , lo rs q u ’arrivés à l ’en­
trée des m on ta gn es leurs chefs suspendent 
la fu ite , afin de d é lib érer  s’il faut se rem et­
tre à la d iscré tion  des va in qu eu rs o u  fu ir  à 
jam ais cette terre q u ’ ils avaient eu x-m êm es 
co n q u ise . M ais le m a lh eu r avait tellem en t 
a ig ri les esprits q u ’ il sem bla it im p o ss ib le  de 
les ram en er à un  sen tim en t u n an im e. E n fin , 
J a p y  O u a ssou  , l ’u n  des chefs à q u i l ’ expé-

1

üi«!



3 5 6 h i s t o i r e

i ie n c c e t  Je g ra n d  age d on n a ien t le p lus d ’in - 
ilu en ce  et de c r é d i t , leu r  parla  en ces ter­
m es : K O  ru p in a m b a s  ! dern iers restes de 
» cette im m en se  p eu p la d e  d o n t  le  n o m  seu l 
» in sp ira it la terreu r à v o s  en n em is , q u o i ! 
* v o u s  d é p o u illa n t  de v o tre  juste haine 
» co n tre  les envahisseurs p ortu ga is  , v o u s  
>i l iv r e r ie z -v o u s  a u jo u rd ’hui à ces o p p re s -  
» seurs des In d ien s . A u riez  - v o u s  o u b lié  
>* leu r  p er fid ie  et leu r  cruauté , o u  p o u r -  
» n e z - v o u s  c ro ir e  q u e  des h om m es  q u i 
» se fo n t  un  jeu  du  m assacre et de la d^vas- 
» tatiori d e v ie n d ro n t  p lu s justes et p lu s hu - 
» m a in s ?L a s  de n ou s  e g o r g e r , ils ch erch en t 
» m aintenan t a n ou s  attirer à eux sous le  
» v o ile  d ’ une fausse p itié  j m ais c ’est e n co re  
» un  p ièg e  q u ’ils n ou s  tendent,* c ’est p o u r  
» fa ire  de n ou s  des in strum ens de n ou v e lles  
» con q u êtes  j c ’est p o u r  user n os  bras et n os  
» co rp s  pa r des travaux d on t l ’u n iqu e  sa- 
 ̂ la ire  serait la v io le n c e  et l ’ou tra ge . F o rcé s  

» de  ce d e r  a 1 ascendant de leurs arm es à 
fe u , n ou s  ne p o u v o n s  y  r ien  o p p o s e r  :

 ̂ p o r to n s  a illeurs n os pas et n o tre  cou ra g e . 
jX espéron s p lu s de n os  alliés de F ra n ce  au- 
cu n  secou rs  e ffica ce , p u isq u ’ils n ou s  on t

A,
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J» a b a n d on n és  à n ou s-m êm es p o u r  co n se rv e r  
»  leurs jo u rs . R etiron s-n ou s  si avant dans 
» les terres q u e  n os  j e u x  ne so ien t jam ais 

b lessés p a r  la v u e  d ’un ch rétien . L à  re - 
» v e n o n s  aux usages de n os  a n cê tres , qu i se 
» con ten ta ien t de la b o u re r  et de co u p e r  les 
»  arbres a vec des in strum ens de p ie r r e , et 
» d éd a ig n on s  d ésorm a is  tous ces perfides 
» p r é s e n s , tou s les ob jets  inutiles que n ou s 

o n t  a p p ortés  les h om m es venus d ’E u ro p e  
J) p o u r  n ou s  su b ju g u er . H âton s-n ou s de fu ir  
» au lo in  le  su p p lice  de la servitu de ; la terre 
» est vaste , ne n ou s  arrêtons q u e  lo rsq u e  
» n ou s  a u ron s m is entre n ou s  et n os  im p la - 
» cab les en n em is  u n  espace q u ’ils n e  pu issent 
»  p lu s  jam ais fra n ch ir . >> E n tra înés p a r  le 
d iscou rs  de  J a p j-O u a s s o u , les T u p in a m b a s 
p r ire n t  à l ’ instant la réso lu tion  d ’effectuer 
u n e  retraite q u ’ ils auraient cru  d é sh o n o re r  
p a r  le  n o m  de fu ite . Ils se retranch ent d ’a­
b o r d  dans le  fo n d  des forêts  ̂ m a is , n e  s’j  
c r o y a n t  p o in t  e n co re  en  sûreté con tre  les 
agressions des E u r o p é e n s , ils se d écid en t à 
ch e rch e r  au-delà de l ’ im m en sité  des déserts 
q u e lq u e  terre in co n n u e  q u i puisse d even ir  le 
d ern ie r  asile de  le u r  in d ép en d a n ce . Ils se

I .
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ra ssem blen t en  fo u le  et p a rten t en  lo n g u e s  
c o lo n n e s  d e  tou t sexe et de  tou t â g e , se d i­
r ig ea n t au n o r d  vers la lig n e  é q u in o x ia le , et 
n e  laissant d err iè re  eu x  q u e  de  vastes so li­
tudes. A rrêtés  en fin  p a r  le g ra n d  fleu ve des 
A m a z o n e s , les T u p in a m b a s  n e  v eu len t n i 
re cu le r  à l ’a spect de  cette pu issan te  b a rr iè re , 
n i re to u rn e r  sur leurs p a s ; ils s’établissent 
su r p lu sieu rs  p o in ts  d e  sa r iv e  m é r id io n a le , 
d ep u is  so n  co n flu e n t  a vec la  r iv iè re  d e  M a - 
dera  ju sq u ’à so n  e m b o u ch u re . L es  uns se 
fixen t le  lo n g  de la m e r  , vers les b o u ch e s  
m êm es  d u  f le u v e , d ’autres su r la m o n ta g n e  
d ’ Ib o u ija p a p  ; ce u x  -  c i ju g en t q u e  l ’île  de  
M a ra n h a m  les ren d ra  p lu s  q u e  tou t autre 
p o s it io n  in a ccess ib les  à leu rs ardens p ersé ­
cu teu rs , ca r  r ien  n e  le u r  p a ra ît p lu s  à 
c ra in d re  q u e  le  v o is in a g e  des p eu p les  c iv i ­
lis é s ; ceu x -là  p ré fè ren t les b o rd s  des riv ières  
T u b o u c o u r o u  et de  M e a ry  ; d ’autres e n f in , 
retirés à l ’ est et à l ’ ou est de Para , vers 
G o m m a  et vers les cotes  m a ritim es d e  C aye- 
t é , établissent là leu rs d e m e u r e s , et tous 
jo ig n e n t  aux n o m s  des lieu x  q u ’ ils h ab iten t 
ce lu i de Tupinambas, d o n t  ils son t tro p  fiers 
p o u r  ja m a is i’ü u b lie r ,n i  co n se n tirá  le p e rd re .
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Q u e lq u e s  v ersion s é c r ite s , et d autres q u i
n e  son t q u e  tra d it io n n e lle s , o n t assigné d if­
férentes causes à la d iv is io n  de la tr ib u  en ­
tière  en  autant de h ord es séparées. P lusieurs 
de  ces m em es T u p in a m b a s  q u i avaient p r is  
p a rt à la g ra n d e  é m ig r a t io n , et q u i v iva ien t 
e n co re  en  , assuraient q u ’à p e in e  ar­
rivés dans les con trées  du  n o r d  ils avaient 
fa it un  g ra n d  festin  o ù  les p r in c ip a u x  et les 
p lu s  ancien s de la n a tion  s ’étaient réun is ; 
q ü e  là , les esprits s’étant éch au dés p a r  l ’a­
b o n d a n c e  des b o isso n s  ferm en tées d o n t les 
B rasiliens fo n t  usage , un e fem m e  dans l ’ i­
vresse avait fra p p e  l ’u n  des co n v iv e s  ; q u ’il 
s’en  était su iv i u n  tu m u lte  général^  q u e  des 
partis acharnés s’étaient su r-le -ch a m p  d éc la ­
rés les uns p o u r  la fem m e sauvage , les au ­
tres en  fa v eu r du  T u p in a m b a s  ou tragé  ; 
q u ’en fîn  cette d issen sion  s u b ite , en  a igrisant 
les esp rits ,d iv isa  la n a tion  entière en  d ifïérens 
partis en n em is les uns des a u tre s , au p o in t  
de  s’e n tred év orer  à l ’im ita tion  de ces p e u ­
p lades fe ro ce s  q u  a u cu n  lien  n ’a jam ais 
u n i.

Q u e lq u es  v oy a g eu rs  , en  s’a ccord a n t sur 
l ’ o r ig in e  et les p r in c ip a le s  c ircon sta n ces  de
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l ’é m ig ra tio n  des T u p in a m b a s  , fo n t  p ren d re  
à ces in trép id es  sauvages u n e  autre d ire c t io n . 
I ls  les co n d u is e n t  à l ’ o c c id e n t  ju sq u ’aux 
fro n tiè re s  d u  P é r o u , le u r  fo n t  p e u p le r  p lu ­
sieu rs ch a în es des C o r d i l iè r e s , et a jou ten t 
q u e , s’étant m êlés b ie n tô t  vers  les sou rces  
d u  C ayari aux  E sp a g n o ls  q u i h ab iten t cette 
c o n t r é e , ils ava ien t d ’a b o r d  v é cu  en  b o n n e  
in te llig e n ce  a vec e u x ; m ais q u ’ensu ite  un  
E s p a g n o l ayan t fa it battre  de v erg es  un  T u ­
p in a m b a s  q u i lu i avait tué u n e  v a c h e , le  
sen tim en t de l ’ in d é p e n d a n ce  s’était rév e illé  
p a rm i cette n a tion  sa u v a g e , et l ’avait p o r té e  
à tenter u n e  s e co n d e  é m ig ra tio n  ; q u e , s’a­
b a n d o n n a n t a lors dans leurs ca n ots  au co u rs  
d u  fleu ve  et ensu ite  aux flots de  la m e r , les 
T u p in a m b a s  n e  s’éta ient en fin  arrêtés q u e  
su r les cô tes  et dans les îles d u  t r o p iq u e , 
o ù  les E u ro p é e n s  les re tro u v è re n t établis 
u n  d e m i-s iè c le  p lu s  tard.

Q u o i  q u ’ il en  s o i t ,  la tra n sm ig ra tion  de  
cette p eu p la d e  b ra s ilien n e  p o r te  u n  ca ra c­
tère de g ra n d eu r  q u e  l ’h isto ire  n e  d eva it pas 
la isser dans l ’ o u b li . La co n d u ite  de ces fiers 
sauvages en vers les F ra n ça is  de M a ra n h a m , 
achèvera  b ie n tô t  de fa ire  b r i l le r  en  eux cette
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in flex ib ilité  a g re s te , à la q u elle  n ’o n t p eu t- 
être r ien  à o p p o s e r  les p eu p les  q u i se g lo ­
rifien t d ’u n e  lo n g u e  c iv ilisa tion .

C et év én em en t ex tra ord in a ire  avait laissé 
tou t le pays de  R io -J a n e iro  au p o u v o ir  des 
c o lo n s  p o r tu g a is , sans q u ’ ils eussent p lus 
à cra in d re  a u cu n e  ligu e  des p eu p lades in d i­
gènes a vec les arm ateurs eu rop éen s  q u i au­
ra ien t p u  tenter e n co re  de les d ép osséd er . 
T ra n q u ille  d ésorm a is  sur le sort de la n o u ­
v e lle  v ille  de  Saint -  S é b a st ie n , le  g o u v e r ­
n eu r S alem a ne s’o c c u p a  p lu s q u e  de la 
p ro sp é r ité  et de l ’a ccro isse m e n t de la c o ­

lo n ie .
D e  son  co té  le g o u v e rn e u r  de B a h ia , p r o ­

fitant d ’u n  in terva lle  de p a ix , d on n a  tou te  
son  a tten tion  aux d écou v ertes  ir té r ieu res  et 
aux p rem ières  rech erch es  des m in es de dia- 
m an s. D ès cette é p o q u e  l ’o p in io n  s’était ac­
créd itée  au B résil q u ’o n  trou vera it des p ierres  
p récieu ses dans l ’ in térieu r de la ca p ita in erie  
de P o r t o -S e g u r o , sur les con fin s  de ce lle  
d ’E sp ir itu -S a n to . S ébastien -F ern an dez T o u -  
r in h o  fut e n v o y é  p a r  le g o u v e rn e u r  L o u is  
d e  B rito  p o u r  s’en a ssu rer, avec un  parti 
d ’aventuriers d écid és  à le su ivre  dans cette

1 1
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p é n ib le  en trep rise . T o u r in h o  v in t  à la r i ­
v iè re  D o c e , et ayant fa it rou te  à l ’ou est p a r  
terre  et p a r  eau p en d a n t tro is  m o is  e n t ie r s , 
il trou v a  en fin  des ro ch e rs  crista llisés q u i 
co n te n a ie n t des p ierres  d ’une c o u le u r  q u i 
n ’était n i d ’un  v ert n i d ’un  b le u  d é c id é , 
-et q u ’il su p p osa  être des tu rq u o ises . L es  
naturels lu i d iren t q u ’au so m m e t de  ces 
r o c s  escarpés il y  ava it d ’autres p ierres  
d ’un e c o u le u r  p lu s v iv e  et p lu s  b r illa n te  , 
et q u e lq u es  -  unes m e m e  q u i , d ’après le u r  
d e s c r ip t io n , sem b la ien t d e v o ir  re n fe rm e r  
de 1 o r . T o u r in h o , con tin u a n t ses re ch e r ­
ches , trou va  au p ie d  d ’un e m o n ta g n e  b o i ­
sée u ne ém era u d e  et u n  s a p h ir , ch a cu n  p a r­
fa it dans son  esp èce . A  so ixa n te -d ix  lieues 
p lu s  lo in  il v it  d ’autres ro ch e s  q u i c o n te ­
n a ien t des p ie rres  vertes. A  c in q  lieu es de 
là  était u n e  ch a în e  de  m on tagn es, o ù , se lon  
le ra p p o r t  des in d igèn es ., il y  avait des p ierres  
ro u g e s  et vertes très b r i l la n te s , et d err iè re  
cette ch a în e  o n  r e n c o n tr a it , d is a ie n t-ils , u n e  
autre m o n ta g n e  tou t en tiere  de fin  c r is ta l , 
et o ù  se tr o u v a ie n t , c o m m e  in cru s té e s , des 
pien^es vertes et b leu es  d ’u n e  beau té  rare. 
T o u r in h o  trou va  en eifet de très b eau  cr is-
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t a l , q u i ren ferm a it des ém eraudes et des 
p ie rres  d ’un  b e l azur^ I l  rev in t à San-Salva-» 
d o r  avec ces in fo rm a tio n s  et des éch a n til­
lo n s  de ses d écou vertes .

E m p ressé  de fa ire  co n tin u e r  ces re ch er­
ches , le  g o u v e rn e u r  chargea  le  cap ita ine 
A n to n io  - D ia z  A d o r n o  d ’en trep ren d re  u n e  
se co n d e  e x p é d it io n  de ce  g en re . A  son  ar­
r iv ée  au R io  de C a ra v a lo s , A d o r n o  trou v a  
des saphirs , des ém erau des , et d ’autres 
p ierres  d ’u n e  telle  p e s a n te u r , q u ’il p résu m a  
q u ’elles p o u v a ie n t ren ferm er de l ’a rgent et 
m ê m e  de l ’ o r . L ’e x p é d it io n  d escen d it le 
R io -G r a n d e  en  ca n ot : il para ît q u e , p en d a n t 
cette n a v ig a tion  d iff ic ile , les co m p a g n o n s  
d ’A d o r n o  se séparèren t. Ce c h e f  descen d it à 
terre  seu lem en t a vec  d eu x  co m p a g n o n s  de 
v o y a g e , e t , traversant le  te rr ito ire  de quel­
ques tribus b rasilien n es , de  la ra ce  des T u -  
p iiia s  et des T u p in a m b a s  d u  n o r d , il rev in t 
ainsi à Bahia ren d re  c o m p te  au g o u v e rn e u r  
d u  résultat de  l ’e x p é d it io n . I l  co n firm a  le  
ra p p o r t  d e T o u r in h o , a joutant tou te fo is  q u ’à 
l ’est de la m o n ta g n e  de crista l il y  avait 
des ém erau des , et à l ’ ouest des saphirs. 
Q u o iq u ’ im parfa ils  , les éch a n tillon s  q u ’A -
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d o r n o  avait ram assés p ro u v a ie n t de p lu s en  
p lu s  l ’ex isten ce  des m in es  de  d iam ans ; aussi 
le  g o u v e rn e u r  de Bahia e n v o ja -t - i l  ces é ch a n ­
tillon s  au r o i  S e b a s t ie n , a vec  ce u x  q u e  T o u -  
r in h o  avait a p p ortés  lu i-m ê m e . M ais o n  
tou ch a it a lors  à u n e é p o q u e  désastreuse p o u r  
la m o n a rch ie  p o r tu g a is e ; déjà le r o i  S ébas­
tien  se m o n tra it  b ie n  p lu s o c c u p é  de la 
p o u rsu ite  d u n e  va in e  g lo ir e  q u e  de la p r o s ­
p ér ité  de  ses vastes p ossess ion s  des D e u x -  
In d es .

C ep en d a n t deu x  autres e x p é d it io n s  fu ren t 
e n c o ie  tentees p o u r  la re ch erch e  des m in es  
sous les au sp ices du  g o u v e rn e u r  de B a h ia , 
d ’a b o r d  p a r  D ié g o -M a rtin  C a oq u e  ( d o n t  le  
s u r n o m , Matante Negro, o u  tueur de  n è ­
gres , d és ign e  un  h o m m e  m éch a n t et c r u e l ) ,  
ensu ite  p a r  M a rco s  A z e v e d o , q u i ra p p orta  
u n e  g ra n d e  quantité  de p ierres  p récieu ses  
d e  d ifïeren tes co u le u rs . L e  te rr ito ire  o ii 
fu ren t trou vés ces p re m ie rs  d iam ans était 
o c c u p e  p a r  des tribu s b ra silien n es a g r ico le s  
et p a is ib les . P lu sieu rs autres c o lo n s  en tre­
p r ire n t  , dans le  co u rs  d u  m ê m e  s iè c le , des 
rech erch es  sem bla b les  ; m a is , so it  faute de 
so in s et de s u ite , so it  q u ’o n  eût déjà p erd u
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les traces des p rem ières  m in es , so it en fin  
av id ité  o u  cra in te  de la part des e x p lo ra ­
teurs , les résultats de leurs rech erch es , d on t 
ils d é ro b è re n t la con n a issa n ce  au g o u v e r ­
n em en t , restèrent ig n o ré s . Ce n e  lu t que 
lo n g -te m p s  après q ue les con q u éra n s  du  B ré ­
sil p a rv in ren t en fin  à e x p lo ite r  a vec fru it les 
m in es  p récieu ses  que ses m on ta gn es recèlen t.

L o u is  de B ritto avait aussi c o m m e n cé  à 
ch erch er  du  cu iv re  j m ais, d écou ra g é  b ie n tô t  
p a r  des obstacles im p révu s  , il aban don n a  
tou t-à -fa it les tra v a u x , au g ra n d  é ton n em en t 
des c o lo n s  de B a h ia , q u i étaient persuadés 
q u ’à so ixan te  lieu es dans les terres il y  avait 
u n e  m o n ta g n e  o ù  le  m in era i était a la sur­
fa ce  en  g ros  m o n c e a u x ; ils cro y a ie n t en 
ou tre  q u ’à u ne d em i -  lieu e  de là d ’autres 
m on ta gn es ren ferm a ien t d u  fer de m eilleu re  
qua lité  q u e  l ’a c ie r  de M ila n . L à  se b o rn è re n t 
les p rem ières rech erch es p o u r  la d écou v erte  
des d iam ans et des m étau x.

L a  d iv is io n  d u  B résil en  deu x  g o u v e rn e - 
m en s séparés fut tro u v é e  n u is ib le  aux in té­
rêts de la c o l o n i e , et la c o u r  de L is b o n n e  
su b o rd o n n a  de n ou v ea u  le g ou v ern em en t 
de Saint-Sébastien  à ce lu i de B a h ia , ainsi ,
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vers la fin  de  so n  a d m in is tra t io n , L o u is  de  
B ritto  g o u v e rn a  la c o lo n ie  en tière . A  l ’ex ­
p ira t io n  de  so n  a u torité  , B ritto  la rem it 
en tre  les m a in s du  g o u v e r n e u r  g én éra l D ie g o  
L a u ren ça  da V e g a ,  e n v o y é  au B résil p a r  le  
r o i  S ébastien . C e n o u v e a u  g o u v e r n e u r  p r it  
les renes de  1 a d m in istra tion  à S a n -S a lv a d or, 
en  i5 'ÿ 8 , an n ee  si fatale au P o r tu g a l, p e n ­
dan t la q u e lle  S ebastien  et la  fleu r de sa n o ­
b lesse  p é r ire n t  en  A fr iq u e .

C e g ra n d  d e sa s tre , d o n t  les suites fu ren t 
si funestes au B r é s il , m é r it e , sous p lu sieu rs  
ra p p o rts  , d ’etre ra p p e lé  ic i a v ec  q u e lq u es  
details , d  autant p lu s q u e  l ’h isto ire  de la 
m o n a rch ie  p ortu g a ise  se tro u v e  essen tie lle ­
m en t liée  à n o tre  su jet.

E n n e m i d u  re p o s  et des p la isirs tran q u illes , 
S ebastien  s’était laissé en tra în er  à u n e  sorte  
d  h éro ïsm e  q u e  le  jésu ite  C a m e ra , son  p ré ­
c e p te u r , avait fa it naître  dans so n  a m e , na­
tu re llem en t g i’ande et iîère . Sa p a ss ion  im - 
m o d é r é e p o u r la  g lo ir e lu i  faisait a m b it io n n e r  
d e  c o n q u é r ir  cette p a rtie  de l ’A fr iq u e  o c c i ­
denta le  o u  s éta ient signalés ses ancêtres. 
U n  m éla n g e  d ’ idees p ieu ses et gu errières  lu i 
faisait a sp irer  de tr io m p h e r  des M aures ,
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dans T esp o ir  d ’a rb o re r  la c r o ix  sur les m o s ­
quées de M a ro c . E n  p a ix  a vec toutes les 
pu issan ces de l ’E u r o p e , m aître  du  c o m m e rce  
le  p lus é te n d u , a d oré  d ’u n e  n a tion  q u i re ­
trou v a it  en  lu i les vertus de ses p lu s illustres 
s o u v e ra in s , le  r o i  de P ortu ga l sem bla it ne 
d e v o ir  s’o c c u p e r  que de jo u ir  de  sa p r o s p é ­
rité  et de so n  b o n h e u r  j m ais l ’a m o u r  de  
la cé léb r ité  le  co n d u is it  à sa p erte . Ses flat­
teurs le ren d iren t s o u rd  aux avis de ses v ie u x  
m in istres  ; aux rep i’ésentations de la re in e  
C a th erin e , son  a ïe u le , et du  ca rd in a l H e n r i , 
son  o n c le  ; aux cris  de  tou t un  p e u p le  fr é ­
m issant des d an gers auxquels v ou la it  s’ex-. 
p o s e r  so n  m o n a rq u e  ch ér i. L e  su ccès  d ’une 
p i’em ière  e x p é d it io n  en  A fr iq u e  , o ù  S ébas­
tien  avait en  p e rso n n e  com b a ttu  et défait 
les M a u re s , en cou ra g ea it  cette audace g u er­
r ière  , le  p lu s  im p é r ie u x  de  ses p en ch a n s , 
o u  p lu tô t  sa seu le p a ss ion  j il n ’attendait 
p lu s , p o u r  la s a t is fa ir e , q u ’un e o c c a s io n  
fa v o ra b le  j e lle  n e  tarda pas à se p résen ter.

M u le j  A b d e lm e le ck  ven a it de  p ré c ip ite r  
d u  trôn e  de  M a ro c  son  n eveu  M u le y  M o ­
h am et , q u ’a ucu ne qualité  re co m m a n d a ­
b le  n e  d istingu ait aux  y e u x  de ses su -
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jets. A p rè s  s’être in u tilem en t adressé à 
P h ilip p e  I I , r o i  d ’E s p a g n e , M o h a m e t o b tin t  
p lu s d ’a ccès  auprès de S é b a s t ie n , d o n t  il 
con n a issa it l ’h u m eu r b e lliq u eu se  et ch ev a le ­
resq u e . L e  p r in c e  fu g it i f  p r o m it  au r o i  de  
P o r tu g a l les p o rts  d ’A rz ille  et de  E arach e  , 
s ’ il p a rv en a it à le rem ettre  en  p o sse ss io n  d e  
ses états. L ’ im p ru d e n t  S ébastien  saisit a vec  
jo ie  l ’ o c c a s io n  de repasser lu i - m ê m e  en  
A fr iq u e  , b ie n  p lu s  p o u r  y  fa ire  des c o n ­
quêtes q u e  p o u r  ré ta b lir  le p r in c e  d o n t  il  
v en a it d ’em b ra sser la cause. Il épu isa  p o u r  
cette e x p é d it io n  liasardeuse les fin an ces de  
l ’é ta t, déjà  ob érées  p a r  les dép en ses exces­
sives de  ses m in istres . In sen s ib le  aux lar­
m es et aux p rières  de ses s u je ts , il lit b é n ir  
l ’ é ten dard  r o y a l ,  et m it à la v o ile  le  2.5 ju in ,  
a vec c in q u a n te  v a isse a u x , c in q  g a lè re s , un e 
m u ltitu d e  de tran sports , et u n e  arm ée de 
q u in z e  m ille  h o m m e s  d ’ in fan terie  et de m ille  
ch ev a u x . P eu  fo rm id a b le  en  e lle -m ê m e , cette 
a r m é e , c o m p o s é e  de soldats de d ifférentes 
n a t io n s , était d ’a illeurs p e rd u e  de  lu x e  et 
de  d éb a u ch e . E lle  a b ord e  à T a n g e r , e tm a rch e  
aussitôt su r A rz ille . S ébastien  y  trace so ii 
cam p^  m a is , co n tre  l ’a\is de ses g é n é ra u x ,

I!
I ■:
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il s’avan ce b ie n tô t  apres clans l ’ in tcr ien r du  
p a ys , vers L a r a c h e , dédaign an t d ’y  a rriver 
p a r  m er . A u  m o m e n t m êm e  o ù  l ’a rm ée p o r ­
tugaise c r o it  le r o i  de M a ro c  sur la d e fen ­
s iv e , ce  p r in c e ,  aussi h ab ile  cap ita in e que 
g ra n d  p o l i t iq u e , se m o n tre  tou t à c o u p  dans 
les p la ines d ’A lca za r avec u n e  arm ée su pé­
rieu re  en n o m b r e , et q u ’ il avait lu i-m e m e  
a gu err ie . L à  se d o n n e , le 4  août un e
bata ille  sanglante où  les soldats de deu x  d iffé ­
ren tes parties d u  m o n d e , et q u  an im en t la 
d iversité  de m œ u rs et de r e l ig io n , se d isp u ­
tent le p r ix  de la v a leu r et de la g lo ir e . E n v e ­
lo p p é s  p a r la  cavalerie  a fr ic a in e , c p i  fo rm a it  
u n  im m en se  c r o is s a n t , les P ortu ga is  et le u is  
a lliés son t taillés en  p ie ces . S éb a stien , p lu s 
so ld at q u e  g é n é r a l , se trou v e  p a r -to u t j il 
a fïron te  tous les dangers j m ais il su cco m b e  , 
e t , c o u v e r t  de b lessures , il est fait p r is o n ­
n ie r  p a r  une trou p e  de M aures q u i se 1 ar­
rach en t les uns aux autres. L n  de le u is  gé­
n é r a u x , q u i se fait jo u r  au m ilie u  de ces 
fo rce n é s  près d ’ en v e n ir  aux m a in s , leu i c i i e . 
« Q u o i  ! lo rsq u e  D ie u  vou s d o n n e  la v ic to ire , 
» c ’ est p o u r  u n  p r iso n n ie r  q u e  v o u s  v o u s  
y> é g o rg e z  ! » E t p lu s b arba re  e n co re  q u e
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ses soJ d a ts , il p o r te  au m a lh eu reu x  S ébas­
tien  un  g ra n d  c o u p  d e  c im e te rre  q u i le  
ren v erse  m o u ra n t  de so n  ch eva l • d ’autres 
M au res l ’a ch èven t. H u it  m ille  ch rétien s son t 
m a ssa cré s , très p e u  se sau ven t  ̂ la p lu p a rt 
d e  ce u x  q u i é ch a p p en t au ca rn a g e  restent 
ca p tifs  des M a u r e s , à q u i la v ic to ir e  co û te  
d ix -h u it  m ille  h o m m e s . M ais ce  q u i re n d  
cette jo u rn é e  p lu s  m é m o r a b le  e n c o r e , c ’est 
la  m o r t  des trots ro is  q u i s o n t  ven u s c o m ­
battre  dans la  m ê m e  bata ille  ; M u le y  A b d e l-  
m e le c k , c h e f  de l ’a rm ée  v ic t o r ie u s e , e x p ire  
d e  m a la d ie  dans sa litière  p en d a n t l ’a c t io n  .  
d o n n a n t les o rd res  les p lu s  s a g e s , et son  
n e v e u  M o h a m e t se n o ie  en  fu y a n t , tandis 
q u e  s o n  a llié  S ébastien  to m b e  sou s le  fe r  
des M aures. A in s i p é r it  à trente-qu atre  a n s , 
a v e c  l ’ é lite  de  sa n o b le sse , et sans h éritier , l ’ar- 
rière-petit-fils d u  g ra n d  E m m a n u e l , la issant 
le  r o y a u m e  dans l ’é p u is e m e n t , et ses sujets 
dans la c o n s te r n a t io n , lu i su r q u i la n a tion  
en tière  s’était rep osée  a vec tant de  co n fia n ce  
d u  so in  de p r o lo n g e r  ses b e lles  destinées. U n  
d eu il so le n n e l signala  dans tou t le  ro y a u m e  
la  d o u le u r  p u b l iq u e , et le sceptre  fu t rem is  
entre les m ains d u  ca rd in a l H e n r i , q u e  son
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âge et sa faib lesse ren d a ien t désorm ais  p eu  
ca p a b le  de sou ten ir  le  fardeau  d ’une m o n a r ­
ch ie  ch an celante .

A  p e in e  P h ilip p e  I I ,  ro i d ’E sp a g n e , a -t- 
il a ppris  la m o r t  de S é b a st ie n , q u e , d ir ig é  
p a r  so n  am bitieu se  et so m b re  p o l i t iq u e , il 
fa it p a rtir  p o u r  L is b o n n e  d o n  C h ristova o  de  
M o u r a , m in istre  p ortu g a is  v e n d u  à ses in ­
térêts , afin  de so n d e r  les esprits sur la situa­
t io n  d u  ro y a u m e . E n  m ê m e  tem ps q u ’il 
o r d o n n e  de cé lé b re r  à M a d r id  les ob sèq u es 
d u  r o i , il se d ispose  à fa ire  v a lo ir  ses titres 
à la c o u r o n n e  de P o r tu g a l , e t , n e  p o u v a n t 
r é v o q u e r  en  d ou te  q u ’e lle  n e  lu i fû t d isp u ­
té e , il n e  n é g lig e  r ien  p o u r  s’en assurer 
la p ossess ion  p a r la fo r c e  des arm es.

C ette co u r o n n e  n ’était q u ’en d é p ô t  sur la 
tête d u  p r ê t r e - r o i ,  q u i ,  p ré v o y a n t  sa , fin  
p r o c h a in e , n o m m a  c in q  régen s du  ro y a u m e  
p o u r  g o u v e rn e r  le  P ortu g a l après sa m o r t , 
et u n e  ju n te  p o u r  d iscu ter et rég ler  les in té­
rêts d e  la su ccess ion .

T r o is  p r in ces  la réc la m a ien t à la fo is  : d o n  
A n t o in e , p r ie u r  de C r a t o , fils naturel de 
Jean  I I I , in v o q u a it  en  sa faveu r un e pro^  
m esse  de m ariage  faite à sa m ère  p a r  l ’a ïeu l

ill If!'
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(le Sébastien^ C a th e r in e , du ch esse  de  B ra - 
g a n ce  , a n n o n ça it  ses p ré ten tion s  c o m m e  
p e t i t e - f i l l e  d ’E m m a n u e l ; et P h i l ip p e , n é  
d ’ Isa be lle  , fille  a înée de  ce  m o n a r q u e , s o u ­
tenait l ’avantage de so n  sexe à égalité  de 
d ro its  de  n a issan ce . M a ître  en  E u r o p e  de 
l ’E s p a g n e , des D e u x -S ic i le s , d u  M ila n ez  , 
de  la p a rtie  ca th o liq u e  des P a y s -B a s , et de 
la  F r a n c h e -C o m té ; en  A fr iq u e ,  des te rr i­
to ires  de T u n is  et d ’O r a n , des C a n a ries , et 
de p lu sieu rs  des îles d u  C a p -V e r t ; en  A s ie ,  
des P h il ip p in e s , des îles de la S o n d e ,  et 
d ’une p a rtie  des M o lu q u e s  ; en A m é r iq u e  
en fin  , des em p ires  d u  M e x iq u e , d u  P é ro u  et 
d u  C h il i ,  et des p lu s  b e lles  îles entre les 
d eu x  h é m is p h è re s , le  fils de  C h a rles -Q u in t 
cèd era -t-il à des co m p é tite u rs  in ca p a b les  de 
résister à ses arm es o u  à l ’ in flu en ce  de so n  
o r ?  N o n . P h ilip p e  a ca lcu lé  d ’avan ce toutes 
les chan ces de l ’u su rp a tion  q u ’ il m éd ite .

A g é  de  so ix a n te -d ix  ans , le  ca rd in a l-ro i 
n e  règn e  en  P o rtu g a l q u e  p o u r  v o ir  l ’h é r i­
tage d u  ro y a u m e  d ev en ir  l ’o b je t  d ’un e d is­
cu ss ion  ju r id iq u e , et so n  n eveu  trou b la n t 
ses dern iers m o m e n s , p o u r  se faire a d ju ger 
u n e  si r ich e  su ccess ion .

i
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M ais red ou tan t les d roits  de la duchesse 
de  B ragan ce à la c o u r o n n e , P h ilip p e  o fire  
au d u c  son  é p o u x  toutes les co lo n ie s  p o r tu ­
gaises en p le in e  sou v era in eté , avec le titre 
de  r o i , si C atherine veu t se désister de ses 
p ré ten tion s . N i le ro i d ’E sp a g n e , en faisant 
cette o f f r e , n i le  d u c  de B ra g a n ce , en la re­
fusant, n  en a p p récièren t toute l ’ im p orta n ce .

C epen da n t la m o r t  de H en ri suit de près 
ce lle  de Sébastien  , et liv re  le P ortu ga l à 
l ’am bitieuse avid ité  de P h ilip p e . E n  vain  le 
p e u p le  de L is b o n n e , efïrayé du  jo u g  de 
l ’E s p a g n e , se d é c id e -t -il  en  faveu r de d o n  
A n to in e , p r ie u r  de C r a to , et m êm e ose le 
c o u r o n n e r  ; en v a in , sou ten u  p a r  l ’A n g le ­
terre et la F r a n c e , ce  p r in ce  écrit-il aux Indes 
et au B r é s il , dans l ’e sp o ir  q u ’on  s’y  d écla ­
rera p o u r  lu i ; P h ilip p e  rassem ble une arm ée 
de v in g t-c in q  m ille  h om m es , et o rd o n n e  au 
fam eu x  d u c  d ’A lb e , d o n t la g lo ir e  est sou il­
lée  de  sa n g , de m a rch er con tre  d o n  A n ­
t o in e ,  et d ’en vah ir le P ortu ga l. L e  d u c  re ­
trou v e  la v ic to ire  fidèle à ses drapeau x . Par­
tou t les P ortu ga is son t v a in cu s ; le d u c  de 
B ragance re con n a ît  P h ilip p e  p o u r  son  r o i , 
et d o n  A n t o in e , 'p r o s c r it , chassé de sa p a -

I . 25
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t r ie , c o u r t  ch e rch e r  u n  asile en  F ra n ce . 
L is b o n n e  est p rise  et ravagée j la flotte p o r ­
tugaise  r e ç o it  les o rd res  de  P h i l ip p e , q u i , 
r e co n n u  sou v era in  du  P o rtu g a l p a r  les états 
de  T o m a r ,  v ie n t  p re n d re  p ossess ion  de so n  
n o u v e a u  ro y a u m e .

L a  ré v o lu t io n  fu t e n t iè r e , et s’op éra  sans 
trou b les  dans les im ib en ses  c o lo n ie s  p o r tu ­
gaises ÿ céd a n t à l ’ im p u ls io n  et à la destinée 
de  la m è re -p a tr ie , elles passèrent im m é d ia ­
tem en t sou s le jo u g  de l ’E sp a g n e . L es seules 
îles A ço r e s  r e c o n n u re n t  d o n  A n to in e . A in s i 
P h ilip p e  s é v it  m aître  a b so lu  , n o n  seu lem en t 
d ’un e n o u v e lle  m o n a rch ie  en  E u r o p e , m ais 
e n co r e  des rich es établissem ens p ortu g a is  
en  A fr iq u e  , dans les In d es  orien ta les et dans 
le  co n tin e n t  de  l ’A m é r iq u e  j a insi le  B résil 
se s o u m it , et ch an gea  aussi de m é tr o p o le .

P h ilip p e  s’était assuré la m o n a rch ie  p o r ­
tugaise , en  co n firm a n t les lo is  et les p r iv i ­
lèges de la n a t io n , en  p rom etta n t de n e  pas 
a u g m en ter  les im p ô t s , de n ’a c c o r d e r , tant en  
E u r o p e ,q u e  dans les D e u x -In d e s , les charges 
et les p la ces d u  g o u v e rn e m e n t q u ’à des P o r ­
tugais , en  p ren a n t l ’en g a g em en t fo rm e l de 
n ’e m p lo y e r  q u e  les vaisseaux de la n a tion

I:
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dans so n  co m m e rc e  avec ses co lo n ie s . Si une 
co n d u ite  aussi gén éreu se  en  a ppa ren ce  fut 
regardée  p a r  la n ob lesse  in fé r ie u r e , et m em e 
p a r  le  p e u p le , c o m m e  un  p ièg e  a d ro it , p lus 
d a n gereu x  qu e  la fo r c e  des a rm es , p o u r  o p ­
p r im e r  le P ortu g a l, d ’un autre cô té  les grands 
du r o y a u m e , la haute n o b le s s e , et les p r in ­
c ip a u x  officiers de l ’état ne v iren t dans les 
serm ens de P h ilip p e  q u ’une sorte  de garan ­
tie p o u r  la co n se rv a tio n  de leurs e m p lo is  et 
de  leurs r ich e sse s , tant en  E u ro p e  que dans 
les In d es.

T e lles  fu ren t les causes q u i firent passer 
sans o p p o s it io n  toutes les co lo n ie s  p o r tu ­
gaises sous la d o m in a t io n  de P h ilip p e  II  , 
d o n t  l ’autorité  fut b ie n tô t  a fferm ie dans les 
d eu x  hém isphères. E n  va in  une ex p éd ition  
frança ise  tenta de rétab lir d o n  A n to in e  en 
P ortu g a l et au B résil. L a  v ic to ire  se d éc la ­
rant p o u r  la flotte esp a g n o le  près des A ço re s , 
l ’escadre fra n ça is e , co m p lè te m e n t défaite , 
se retira en d é s o r d r e , e td o n  A n to in e  fut heu­
reu x  d ’éch a p p er lu i-m ê m e  p a r la  fu ite. T ro is  
vaisseaux fra n ça is , expédiés au Brésil p o u r  
l ’y  fa ire  re co n n a ître , en v oy èren t un  p a r ­
lem en ta ire  à R i o - J a n e i r o ,  in fo rm e r  Sal-
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v a d o r  C orrea  de S a , g o u v e rn e u r  de la  v i l l e , 
q u e  le  co m m a n d a n t de T escadre ven a it a v ec  ' 
des d ép êch es  de d o n  A n to in e  , p r ie u r  de 
C r a t o , à q u i les F ra n ça is  d o n n a ie n t le titre 
d e  r o i .  M ais P h ilip p e  II  régn a it déjà  au B ré­
s il , et le  g o u v e rn e u r  de R io -J a n e ir o  n e  v o u ­
lu t n i r e c e v o ir  les lettres d u  r o i  titu la ire , 
n i p erm ettre  aux vaisseaux frança is  d ’en trer 
dans la rade. L a  b arre  était déjà  trop  b ie n  
fo rt ifié e  p o u r  q u ’ils pu ssen t s’en o u v r ir  l ’a c­
cès p a r  la fo r ce . A in s i fin it la tentative de 
d o n  A n to in e  su r le  B résil : q u o iq u e  v a in e , 
e lle  fu t^ m oin s désastreuse q u ’a u cu n e  autre 
de ses en trep rises .

L ’a d m in istra tion  de L a u re n ço  da V e g a ,  
g o u v e rn e u r  g én éra l du  B r é s i l , n e  fu t m a r­
q u ée  q u e  p a r  ce  ch a n g em en t de d o m in a t io n , 
sans être s ign a lée  d ’ a illeurs p a r  a u cu n  autre 
év én em en t im p orta n t.

L ’ in tro d u c t io n  des ca rm es au B résil date 
de  cette m ê m e  é p o q u e  j ils y  fu ren t con d u its  
p a r  le  p ère  D o m in g o  F r e ir e , q u i fo n d a  leu r 
p r e m ie r  co u v e n t  dans la v ille  de  S antos.

L e  frère  A n to in e  V en tu ra  v in t l ’année 
su ivan te  dans la c o l o n i e , a vec des b é n é d ic ­
tins , q u i s’établirent à S an -S a lvad or. P eu  de
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tem ps après le g o u v e rn e u r  D a  V e g a ,  v ieu x  
et in f ir m e , se v o y a n t  sur la fin  de sa ca r­
r ière  , et près de m o u r i r , sans que rien  eût 
été p ré v u  dans la c o lo n ie  p o u r  cet évén e ­
m e n t , résigna son  a u to r ité , avec l ’a p p ro b a ­
t io n  des n o b le s  et du  p e u p le , à la senado 
caméra, la ch a m b re  de la v i l l e , et à l ’o c e -  
dor gérai^ l ’aud iteur gén éra l C osm e R an gel 
de  M a ce d o . P h ilip p e  I I  co n firm a  cette fo rm e  
de  g o u v e r n e m e n t , c o m p o s é  de p lu sieu rs 
p e r s o n n e s , et le B résil fut ainsi adm in istré  
p en d a n t près de  deu x  a n s , ju sq u ’à l’a rrivée 
de  M a n u el T e llès  B a re tto , à q u i ce  m on a rq u e  
avait co n fé ré  le p oste  im p orta n t de g o u v e r ­
n eu r gén éra l de l ’A m é r iq u e  p ortu ga ise .
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LI VRE XII.

E t a t  du Brésil à Vépoque où le Portugal 
Ju t  soumis a la domination de VEspagne.

i5 8 o  —  i 5 8 i .

Q u a t r e - v i n g t s  ans s’étalent é co u lé s  d ep u is  
la d é co u v e r te  du  B r é s il , et la p u issa n ce  p o r ­
tu g a ise , après u n  d em i-s ièc le  de  c o lo n is a ­
t io n  , sem bla it s’j  a fferm ir  en fin  , lo rsq u e  la 
re v o lu t io n  d o n t  n o u s  v e n o n s  de retra cer les 
p r in c ip a le s  c ir con sta n ces  rangea  la c o lo n ie  
en tière  sou s la d o m in a t io n  de l ’E sp a gn e . 
Ses p r o g r è s , tantôt le n ts , tantôt rap ides , 
ava ient été sou v en t con tra riés  , so it  p a r  
les a gression s des in d ig è n e s , so it  p a r  u n e  
a d m in istra tion  in h a b ile , so it  en fin  p a r  l ’in ­
d ifféren ce  de la m é tr o p o le . T o u t  à c o u p  les 
esperances d a m é lio ra tio n  et d ’a ccro issem en t 
sem b lèren t s é v a n o u ir  p a r  u n  ch a n gem en t



de d o m in a tio n  q u i , pen d a n t un  siècle  p re s ­
q u e  e n t ie r , p ro p a g e a  dans la c o lo n ie  toutes 
les fui'eurs de la g u erre . M ais avant d ’entrer 
dans la n arra tion  des événem ens qu i on t 
ren d u  tro p  cé lèb re  cette p é r io d e  désastreuse, 
il est à p r o p o s  de fa ire  con n a ître  1 état du  
B résil à l ’é p o q u e  o ù  il reçu t le jo u g  de P h i­

lip p e  I I .
S a n -S a lv a d or  de B a h ia , sa ca p ita le , co n te ­

n a it a lors hu it m ille  habitans o u  c o l o n s , et 
tou t le  p o u r to u r  de la b a ie , o u  le Recon- 
caçe , en  co m p ta it  un  p eu  p lu s de  deu x  
m ille  : les n ègres n i les In d ien s n e  lu ren t 
c o m p r is  dans ce  p re m ie r  d é n o m b r e m e n t , 
et ces d eu x  classes p o u v a ie n t m ettre en ca m ­
p a g n e  à elles seules c in q  cents cavaliers et 
d eu x  m ille  fantassins. D ès l’ o r ig in e  un  cle rgé  
n o m b re u x  v in t  de L is b o n n e  à Bahia. L é -  
g lise  cathédrale eut u n  etablissem ent p o m ­
p eu x  , m a is  p a u v r e , c o m p o s é  de c in q  d ig n i­
taires , hu it c h a n o in e s , un  c u r e , un  co a d ju ­
teu r, et c in q  chantres ; m ais peu  d  entre ces 
ecclésiastiques avaient reçu  tous les ord res , 
et c o m m e  leurs traitem ens étaient très m o ­
d iqu es , il en  coû ta it  à l ’év cq u e  une partie  
co n s id éra b le  de son  revenu  p o u r  a vo ir  des
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prêtres en  état de desserv ir sa ca thédrale . 
S o ixa n te  -  d eu x  églises , tant dans la v ille  
q u  au Reconcave, et tro is  m o n a s tè re s , c o m ­
p léta ien t ce  g ra n d  étab lissem en t r e lig ie u x , 
d is p ro p o r t io n n é , sous tous les ra p p o rts ,a v e c  
la p o p u la t io n  e n co re  fa ib le  d  un e c o lo n ie  
n o u v e lle . Seize é g l is e s , la p lu p a rt rem p lies  
de richesses et d ’o r n e m e n s , étaient p a ro is ­
s ia le s , et avaient leurs ch apela in s et leurs 
co u v e n s  à L is b o n n e . L es jésuites , q u i jo u is ­
saient a lors  d ’une in flu en ce  sans b o rn e s  , 
p osséd a ien t aussi à Bahia u n  co llè g e  d ’une
vaste é te n d u e , a v ec  u n e  ég lise  spacieuse et 
b ie n  orn ée .

O n  ven a it de jeter à S an -S a lvad or les fo n -  
d em en s d ’un arsenal et d ’un  atelier de con s- 
t iu c t io n  j des travaux successifs devaien t 
c o m p lé te r  p e u  a p eu  les ctab lissem en s de 
cette m é tr o p o le  d u  B résil. Ses m a ison s et 
ses cd iiîce s  étaient g én éra lem en t de p ierres 
et de briques^  m ais il n ’j  avait e n co re  de 
rem a rq u a b le  qu e  l ’h ôte l du  g o u v e r n e m e n t , 
q u i servait de résiden ce  au g o u v e rn e u r  g é ­
n éra l. L a  v ille  étant située sur u n e  hauteur 
escarpée  d ’e n v iro n  cen t t o is e s , o n  avait re ­
co u rs  à des m a ch in es à p ou lie s  p o u r  y  faire
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p a rv e n ir  les m archan d ises venu es p a r  la 
v o ie  de la m e r ,  et p r o v is o ir e m e n t  déposées 
dans les m agasins d u  p o r t . L a  p lu p a rt des 
rues , q u o iq u ’a lignées et assez la r g e s , avaient 
u n e  pen te  si ra p id e , q u ’elles étaient im p ra ­
ticab les  aux  v o itu res  et m êm e  aux chaises à 
p o r te u r . M a lg ré  cet in c o n v é n ie n t ,le s  riches 
c o lo n s  n ’a lla ient p o in t  à p i e d , et déjà m êm e 
ils se faisaient v o itu re r  dans des ham acs de 
c o t o n  à réseaux , su spen du s à un  gra n d  
b â to n  de b a m b o u , que deu x  n è g r e s 'v ig o u -  
reu x  p o r to ie n t  sur leurs épau les. Ces ham acs 
é to ien t su rm on tés d ’une im p ér ia le , d ’o î ip e n -  
d o ie n t  des rideau x  q u ’o n  tirait à v o lo n té  
lo r s q u ’o n  v o u la it  se d é r o b e r  aux regards , 
se garan tir de la p lu i e , o u  év iter l ’a rdeu r 
d u  so le il. L à , cou ch és  sur des cou ssin s de 
r ich e  étoffe  , les c o lo n s  p ortu g a is  se faisaient 
tra n sp orter p lu s d o u c e m e n t , d ’une extrém ité  
à l ’autre de la v i l l e , q u ’ ils ne l ’auraient été 
dans les m eilleu res vo itu res  : ces sortes de 
p a lan q u in s s’a ppela ien t serpentines. L é  lu xe  
des habits et des esclaves avait fait aussi à 
Bahia des p ro g rè s  rapides les n ègres y  ser­
va ien t de bêtes de s o m m e , p orta n t d ’un  lieu  
à un  autre les m archandises les p lu s lou rd es .

m

m
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O n  co m p ta it  déjà  dans cette cap ita le  p lus de 
ce n t  c o lo n s  d o n t  le  rev en u  s’é levait de tro is  
à c in q  m ille  c r e u z a d e s , et les p rop r ié tés  de 
v in g t  à so ixa n te  m ille . Ces rich es pa rticu liers  
se fa isa ien t re m a rq u er  g é n é ra le m e n tp a r l ’e x -  
travaga n ce  de leu r  faste ÿ leurs fem m es ne p o r ­
ta ient q u e  des étoffes de so ie  b ro d é e s  en  o r  , 
et leurs m a ison s éta ient o rn e e s a v e c  la m ê m e  
p ro d ig a lité . Q u e lq u es  -  uns p osséd a ien t de 
la  va isselle  et de l ’o r  p o u r  d eu x  o u  tro is  
m ille  creu zad es. L e  lu x e  de la table avait 
fait les m êm es p r o g r è s . L e  m a rch é  de la v ille  
était to u jo u rs  p o u r v u  de p a in  fait d ’un p u r  
fro m e n t  v en u  d u  P o r tu g a l, et de v in s des 
C anaries et de M a d ère  de  la m e illeu re  qua-r 
lité .

M o in s  fo rtifié  pa r l ’art q u e  p a r  la nature , 
S a n -S a lv a d o r  n ’était flan qu é vers le c o n t i ­
n en t q u e  de q u e lq u es  b astion s  de terre assez 
m al con stru its  j m ais quatre-v ingts p ièces  
d ’a r t i l le r ie , d o n t  quarante de g ros  c a l ib r e , 
d é fen d a ien t les a p p roch es  de la v ille . A  la 
v é r ité , la p lu p a rt des ca n on s  d ir igés  sur la 
b a r r e , o u  le  ca n a l, éta ient d ’une si fo rte  
d im e n s io n , q u e  p a r cela  m êm e ils n e  p o u ­
va ien t être d ’a u cu n  usage. Q u e lq u es  forts
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s’é leva ien t p o u r  m ie u x  assurer la défense de  
la v ille  et de la rade ; d ’autres n ’étaient en - 
c o r e  q u ’ en p ro je t .

L a  fam eu se  b a ie  de  T o u s -le s -S a in ts , q u i 
p e u t co n te n ir  d eu x  m ille  n a v ir e s , était ré ­
p u tée  a lo r s , n o n  seu lem en t la p lu s  spacieuse  
d u  B r é s il , m a is , après ce lle  de  R ioA J a n e iro , 
la m e ille u re  de la  c o lo n ie  en tière  , q u o i-  
q u ’cx p o s é e  au x  rafales dans la sa ison  des 
grandes p lu ies . A u  b e s o in ,  les liabitans de 
B ahia p o u v a ie n t ra ssem b ler et m ettre en 
m e r  q u in ze  cents b âtim en s de  d ifférentes 
g ra n d e u rs , p a rm i lesqu els o n  co m p ta it  en ­
v ir o n  tro is  cents caravelles et cen t vaisseaux 
ca pa b les  de p o r te r  de l ’a rtillerie . I l  n ’j  avait 
pas un  h o m m e  dans le  Reconçcwe, so it  
n è g r e , so it  c o l o n , so it I n d ie n , q u i n ’eût 
sa b a rq u e  o u  so n  c a n o t , et a u cu n e  des 
su creries (^ingeniös) n ’en avait m o in s  de 
quatre.

L a  ca n n e  à su cre  avait été a p p ortée  de la 
ca p ita in erie  d ’O s  llh é o s  ; m ais elle  était in ­
d ig èn e  au B r é s il , et cro isso it  en  a b o n d a n ce  
a u tou r  de R io -J a n e iro . L e  n o m b re  des sur- 
creries  au Reconcave était déjà  de  trente- 
six  , d o n t  v in g t-u n e  avec des m o u lin s  à eau.
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L a  quantité  de su cre  ex p ortée  a n n u ellem en t 
m o n ta it  à p lu s de cen t v in g t  m ille  arrohas, 
e n v iro n  d eu x  m ille  quatre cents m u id s  an ­
g la is , ou tre  ce  q u i était e m p lo y é  en  c o n iî-  
tu r e s , a rtic le  d ’un  très g ra n d  d éb it tant en 
P o rtu g a l q u e  dans la c o lo n ie  m em e.

T o u t  le  p a y s , a deu x  lieues de  ra y o n  de 
la v i l le ,  était c o u v e r t  de b o n n e s  p lan tation s 
sem b la b les  aux ferm es d u  P ortu ga l. Les 
trou p ea u x  , les ch èvres et les vaches , v e ­
nus d u  ca p  V e r t  et d ’E u ro p e  , m u ltip lia ien t 
d  un e m a n iéré  p r o d ig ie u s e , et d on n a ien t du  
la it d o n t o n  faisait du  b eu rre  et du  fro m a g e  
c o m m e  en P o r tu g a l, le c lim a t n ’y  a p p orta n t 
a u cu n e  d iffé ren ce . O n  avait aussi transporté  
à Bahia des ch ev a u x  du  ca p  V e r t . D e  rich es 
c o lo n s  , p ro p r ié ta ire s  de  haras , é levaient 
ju sq u ’à quarante et c in q u a n te  ca v a le s , d on t 
le  p r ix  était d e  d ix  à d ou ze  m ille  reis cha­
cu n e  , et à P e rn a m b u co  o n  les v en d a it trente 
ducats o u  so ixan te  creuzades.

L es  ora n ges  etles c i t r o n s , in trod u its  p a r  les 
P o r tu g a is , éta ient deven u s exce llen s  et p lu s 
g ro s  q u ’en  E u r o p e . L e  thé, ré ce m m e n td é co u - 

v ertà  B ahia, é ta it in d ig è n e a u B ré s il, ainsi q u e  
le  ca fé . D e  leu r île  S a in t -T h o m a s ,le s P o r tu -
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gais avaient im p o rté  à Bahia le  g in g e m b re  , 
e ts ih e u re u s e m e n t , q u e , dès Tannée 1 5 7 5 ,0 1 1  
en  avait déjà réco lté  quatre m ille  arrohas 
de m eilleu re  qualité  q u e  ce lu i q u i v ien t des 
con trées  o r ie n ta le s , q u o iq u e  Tart de le sé­
ch e r  ne fût pas a u s s ib ie n co n n u a u B ré s il .O n  
faisait un  g ra n d  usage de sa ra cin e  en  c o n ­
serves jm a is le g in g e m b re  fut ensu ite p r o h ib é , 
c o m m e  faisant to rt au  co m m e rc e  de T ln d e .

L ’é c o r c e  de T em b ica  fou rn issa it des c o r ­
dages et des cab les ex ce llen s . O n  se servait 
aussi de sa sem en ce  c o m m e  de p o iv r e  p o u r  
la c u is in e , et réd u ite  en p o u d r e ,  e lle  était 
regardée  c o m m e  u n  an tid ote  co n tre  la m o r ­
sure des serpens. L e  ch an vre  ven a it aussi à 
B ahia. L es plantes parasites co m p rise s  sous 
le n o m  gén éra l de timho, sei’va ien t à faire 
des c o r b e i l le s , o u  des étou pes qu a n d  elles 
éta ient battues. O n  e m p lo y a it  leu r suc p o u r  
tan ner les cu irs . B roy ées  et jetées dans les 
lacs o u  les riv ières , elles d on n a ien t à Teau 
u n e co u le u r  rem b ru n ie  , et en ivra ien t o u  
e m p o iso n n a ie n t les p o isso n s .

L e  ca ca o  , a p p orté  du  ca p  V e r t  , avait 
p ro sp é ré  en  p e u  d ’années , m ais a lors il 
co m m e n ça it  à d ép ér ir  j ce q u i était o c c a -
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s i o n n c , d is a it -o n , p a r  u n  in secte  destru c­
teur^ il était d ’a illeurs p e u  estim é dans un  
p a y s déjà  si a b o n d a n t en  fru its d é lic ie u x .

L es  m e lo n s  et les g ren ad es fu ren t p resq u e  
en tièrem en t détru its , a insi q u e  la v ig n e  , 
p a r  les fo u rm is  a rriva n t en  c o rp s  d ’arm ées , 
et q u i , en  u n e  n u it s e u le , d év ora ien t n o n  
seu lem en t le fr u it ,  m ais la p la n te  o u  l ’arbre  
m ê m e . C et in secte  faisait tant de  ravages , 
q u e  les c o lo n s  p ortu g a is  le  n o m m a ie n t  le 
roi du Brésd. M ais ses dégâts m om en ta n és  
étaient p lu s q u e  co m p e n sé s  p a r  la gu erre  
u tile  q u  il faisait aux autres in sectes. L es 
habitans , q u i con n a issa ien t la sa ison  et l ’é­
p o q u e  de  leu r  in v a s ion  red ou ta b le  , v e i l ­
la ien t , et à leu r  a p p ro ch e  a b a n d on n a ien t 
leu rs m a ison s ju sq u ’à ce  q u e  ces inévitab les 
v isiteu rs les eussent n ettoyées  de s c o r p io n s , 
de m ille -p ied s  , de s e r p e n s , et g én éra lem en t 
de tou s les rep tiles  et insectes q u i p u llu len t 
dans ces clim a ts. O n  v o y a it  ensu ite ces m y ­
riades de fo u rm is  co n t in u e r  leu r  rou te  en 
lo n g u e s  c o lo n n e s . U n  autre insecte  n o m m é  
hroca, et q u ’o n  d ép e in t c o m m e  une p u ce  
v o la n te  sans ailes v is ib le s , p erça it  tous les 
vases de b o is  q u i con ten a ien t une liq u eu r
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q u e lc o n q u e , ex cep té  de l ’h u ile . L es serpens 
éta ient s u r - t o u t  destructifs dans les c o lo m ­
b iers  , o ù  ils d év ora ien t les petits et les œ ufs. 
M ais l ’ in secte  q u i fit so u ffr ir  le  p lu s  c ru e l­
lem en t les p rem iers  c o lo n s  fut le chiquas , 
q u i paraît a v o ir  été p lus fo rm id a b le  e n co r e  
au B résil q u ’aux A n tilles . I l s’ in trod u isa it 
sou s les on g les  des m ains et des p ie d s , et 
q u e lq u e fo is  m em e  attaquait toutes les jo in ­
tures. P lusieurs c o lo n s  p erd iren t leurs p ie d s  
de la m a n ière  la p lu s d ou lo u re u se  , avant de 
connaîli^’e le sp écifiq u e  d o n t les naturels fa i­
saient usage p o u r  se p réserv er  des cru elles 
atteintes de ce  d a n gereu x  in secte . C e sp éci­
fiqu e  con sista it à o in d re  la partie  la p lu s 
ex p osée  avec un e h u ile  rou geâ tre  et ép a isse , 
ex p r im ée  d u  couraq, fru it q u i ressem ble  à 
u n e  ch â ta ign e  dans so n  e n v e lo p p e . L a  m em e 
h u ile  était un  on g u en t sou vera in  p o u r  les 
b lessures et les fractures.

E n  p e u  d ’années toutes les p ro d u c t io n s  
nécessaires à l ’h o m m e  c iv ilisé  se n atura li­
sèrent à Bahia. O n  trouva it au Reconcave 
m êm e de vastes p o r t io n s  de terra in  q u i fo u r ­
n issa ient du  salpêtre , et en si gran d e q u a n tité , 
q u ’o n  aurait p u  en  e n v o y e r  des ch argem en s
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en E s p a g n e , an lieu  de le  tirer de l ’A lle ­
m a g n e  à grands frais.

L es habitans de Bahia n ’avaient d ’autre 
ch a u x  q u e  ce lle  q u ’ils tira ien t des éca illes 
d ’h u ît r e s , c o m m e  à S a in t-V in ce n t^  elles 
éta ient si a b o n d a n te s , q u ’o n  p o u v a it  en  tou t 
tem p s de l ’année en  re m p lir  des barqu es.

D an s a u cu n e  autre p a rtie  du  m o n d e  la 
m e i n e  se m o n tra  jam ais aussi p ro d u ct iv e  
n i aussi b ien fa isan te  q u ’à B ahia. L a  p r in c i ­
p a le  n o u rr itu re  d o n t  o n  faisait usage dans 
les établissem ens de  su crerie  consista it en 
c ra b e s , en  req u in s  et en  p o is s o n  a p p elé  le 
charco. Salée e tséch ée  c o m m e  p r o v is io n  m a ­
r it im e , la la ite de ce  d e rn ie r  p o is s o n  étaittrès 
estim ée au B résil. O n  tirait du  fo ie  des req u in s 
de  l ’h u ile  en  g ra n d e  quan tité . L es baleines 
n ’étaient pas rares n o n  p lu s  à B ahia. O n  y  
trouva it aussi très sou ven t de l ’a m b re  gris . 
U n  des p rem iers  c o lo n s  en  re çu t quatre ar- 
robas p o u r  la d o t  de sa fe m m e . L ’a m b re  
a b on d a it  e n co re  p lu s  à Seara. L es in d ig èn es  
s’ im a g in a ien t q u ’il servait de n o u rr itu re  à la 
b a le in e , q u i , après l ’a v o ir  re çu  dans so n  es­
t o m a c ,  le v o m issa it , et cette o p in io n  , q u i 
a p p ro ch e  si fo r t  de la vérité  , fut a doptée
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p a r  les c o lo n s  du  B rés il, p a rce q u ’o n  trou va  
dans 1 e stom a c d ’un p o is so n  m on stru eu x  , 
é ch o u é  près de S a n -S a lv a d o r , seize arrohcis 
de  cette substance , d o n t un e partie  était 
s a in e , et l ’autre c o r r o m p u e , c ’est-à-dire dans 
u n  état im parfa it. T o u s  les o iseau x  du  B ré­
sil m a n gen t avec v ora cité  de l ’a m bre  g r i s , 
et dans les tem pêtes ils le  d évora ien t avant 
q u ’o n  pû t s’en  em pa rer.

S ’il existe q u e lq u e  part sur la terre des 
singes de m e r  , c ’est sans d ou te  au B résil ; 
d u  m o in s  n ’y  a -t - il  a ucu ne ra ison  suilisante 
q u i pu isse faire in firm er  à cet égard  le  té ­
m o ig n a g e  des n a tu re ls , q u i a p pellen t ces ani-> 
m a u x  upupiara , et les représentent co m m e  
très n u is ib le s , rem on ta n t les riv ières p e n ­
dan t l ’é té , et attirant au fo n d  de l ’eau les 
h o m m e s  q u ’ ils trou v en t nageant o u  o ccu p é s  
à la p ê ch e  , b ie n  p lu s p o u r  les d éch ire r  que 
p o u r  s’en  n o u rr ir .

L es riv ières à-ViReconcave charia ient a lors , 
dans la  sa ison  des p lu ie s , des m o rce a u x  de 
crista l et des p ierres sem bla b les  à des d ia - 
m an s. O n  n e  dou ta it m êm e  p lu s à B a h ia , 
d ’après le ra p p o rt  des M a m a lu cos  et des In ­

d i e n s ,  q u ’il n ’y  eût b ie n  avant dans les terres 
T. 24
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des m in es  d ’ém erau des et de  saph irs in cru s­
tes dans d u  crista l. E n fin  le  B résil n ’avait 
pas e n co r e  de  p r o v in c e  p lu s  r ich e  et p lu s  
p e u p lé e  q u e  ce lle  de Bahia.

P e rn a m b u co  était p resq u e  aussi florissant, 
L a  m o r t  d ’E d o u a rd  C o e lh o , so n  p re m ie r  
co n ce ss io n n a ire  , avait été p resq u e  im m é ­
d ia tem en t su iv ie  d ’u n e  co n fé d é ra tio n  g én é ­
ra le  de tou s les in d ig èn es  co n tre  les c o lo n s  de 
cette  p r o v in c e . D ès q u e  la c o u r  de L is b o n n e  
en  eut co n n a is s a n ce , e lle  e n jo ig n it  à d ’A lb u - 
q u erq u e  C o e lh o , q u i ven a it de su ccé d e r  aux 
d ro its  de so n  p è r e , d ’a ller su r-le -ch am p au 
secou rs  de sa ca p ita in erie . C o e lh o  partit 
a vec so n  frère  G e o rg e s  d ’A lb u q u e r q u e , et 
arriva  en  i5 6 o  à O lin d a . L a  c o lo n ie  était en 
p é r i l , et les habitans d ’O lin d a  n ’osa ien t s’a­
v en tu rer  à deu x  lieu es de  la v ille . L es jésuites 
furent appelés au co n s e il , a vec les ch efs  c iv ils  
et m ilita ir e s , et q u o iq u e  le  p lu s  jeu n e  des 
frères d e  C o e lh o  n ’eût q u e  v in g t  ans , o n  
l ’é lu t conquistador da terra. 1 1  m érita  ce 
titre p a r  c in q  années de  tr a v a u x , de  gueiTes 
et de su ccès . A lo rs  seu lem en t tou te  l ’é ten ­
due de la cô te  fut en  s û r e té , a insi q u e  tou t 
le  p a y s  à q u in ze  o u  v in g t  lieues dans Tinté*
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rieur^  et les C ah ètes , rep ou ssés sur tous les 
p o in ts ,a b a n d o n n è re n t la con trée  aux co n q u é - 
rans. Ces grands avantages furent con serv és  
d ep u is . A in s i , q u o iq u e  E d o u a rd  C o e lh o  eut 
hasardé p lu sieu rs m illiers  de creuzades p o u r  
fo n d e r  u n e  ca p ita in erie  d o n t le sort était si 
p ré ca ire  lo rsq u e  so n  fils la reçu t en héritage, 
les cap itau x  q u  il avait sa cr ifié s , en q u e lq u e  
s o r t e , ra p p ortèren t à so n  fils un  reven u  de 
d ix  m ille  creuzades , p ro v e n a n t des d roits  
im p osés  sur les pêch eries  et sur les m ou lin s  à 
su cre  de son  r ich e  d om a in e . O n  y  avait é levé  
en  p e u  de tem ps cin q u a n te  sucreries , d o n t 
la  d ix ièm e  partie  était a fferm ée p o u r  d ix - 
n e u f  m ille  creuzades. L a  p ro v in ce  s’étendait 
à e n v iro n  quarante lieues au sud  ju sq u ’au 
fleuve S a in t-F ra n ço is .

Bâtie dans un  lieu  é levé  près du  riva ge  de 
la  m e r ,  O l in d a , sa v ille  p r in c ip a le , ren ­
fe rm e  p lu sieu rs co llin e s  dans son  en cein te . 
Sa situ ation  est si b izarre  , q u e  toute l ’in ­
dustrie  h u m ain e  n e  p ou rra it  la fortifie r  ré ­
g u liè rem en t. L e  r é c i f  lu i sert de  p o r t . Petit 
et p e u  c o m m o d e , il est ferm é d ’a ille u rs , en  
q u e lq u e  s o r te , p a r une chaîne de ban cs et de 
r o c h e r s , d o n t  la cô te  est b o rd é e  dans une

U

■ i
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g ra n d e  éten du e. A u  s u d , près de  la v ille  , 
c o u le  le  R io-Biherihi, q u i v ien t se p erd re  
en tre  le  co n tin e n t  et le  p o r t , o ù  il fo rm e  
u n e  petite  île . P a rm i les éd ifices  p u b lic s  o n  
d istin gu a it a lors le  c o llè g e  des jé su ites , fo n d é  
p a r  le r o i  S é b a st ie n , sur la p en te  d  une agréa­
b le  c o llin e  : o n  y  en seign a it les lan gu es et les 
sc ien ces  aux jeu n es c o lo n s , et m êm e  aux Bra­
silien s c o n v e r t is . L a  v ille  con ten a it sept cents 
h a b ita n s , o u  c o lo n s  j m ais n i les m a ison s 
iso lées  dans les ca m p a g n es e n v iro n n a n te s , 
n i  les su c re r ie s , d o n t  ch a cu n e  était habitée 
p a r  v in g t  o u  trente c o lo n s  et p a r  u n e  ce n ­
ta ine de n è g r e s , n^eniraient dans ce  p re m ie r  
a p e rçu  de la p o p u la t io n  c o lo n ia le . Q u atre  
à c in q  m ille  esclaves a frica in s o u  natifs 
éta ient a lors  e m p lo y é s  dans cette p r o v in c e ,  
q u i , à e lle  seu le , p o u v a it  m ettre  en  ca m p a g n e  
m ille  s o ld a ts , d o n t  quatre cents de ca va le ­
r ie . P lus de cen t c o lo n s  y  jou issa ien t d ’un 
re v e n u  de  cen t à c in q  cents c r cu z a d e s , et 
q u e lq u es  -  uns de hu it c e n t s , et m ê m e  de 
m ille . E n  p e u  d ’années des a v en tu r ie rs , ar­
rivés p a u vres du  P o r tu g a l, étaient retourn és 
r ich es dans la m ère-patrie .

L ’e x p lo ita t io n  du  b o is  de tein ture et les
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m o u lin s  à su cre  étant préférés à l ’a g r icu l­
ture , o ccu p a ie n t tous les b r a s , aussi le B ré­
sil n ’avait-il p o in t  a lors d ’établissem ens où  
les v ivres  et les autres b eso in s  de la v ie  fus­
sent p lus chers : o n  les y  a p p orta it dcâ 
îles C anaries et du  P ortu ga l m êm e. T o u te ­
fo is  l ’aspect du  pays était déjà très séduisant 
p a r  la v erd u re  et la fertilité  naturelle  de ses 
ca m p a g n es. G a ra ssou  , à quatre o u  c in q  
lieues d ’O l in d a , m érita it m o in s  le  n o m  de 
v ille  q u e  ce lu i de b o u r g . A m ata  d o  B ra sil, 
située à hu it o u  n e u f  lieues d ’O l in d a , était 
p lu s p eu p lée  que G arassou . L ’e x p lo ita tion  
des b o is  de te in tu re , et son  tran sp ort au r i­
vage  p o u r  en  fa ire  des ch a rg e m e n s , était la 
p r in c ip a le  o ccu p a t io n  des h a b ita n sd ’A m ata .
C e b o is  p ré c ie u x  appartenait à la c o u r o n n e ,

«

q u i a fferm ait le  d ro it  de l ’ex p orte r . S an - 
L a z a r o , autre b o u r g  , s’é levait a lors entre 
A m ata  et O lin d a  : o n  y  faisait déjà le m e il­
leu r sucre de la p r o v in ce . L es b âtim en s de 
c o m m e rc e  qu i parta ient de la c o lo n ie  avec 
des ch argem en s de s u c r e , paya ien t d ix  p o u r  
cen t à la c o u r o n n e , et c in q  p o u r  cen t de 
p lus en  arrivant en P ortu ga l. E n v iro n  q u a ­
ra n te -c in q  navires ven a ien t a n n u ellem en t à

•̂1
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P e r n a m b u c o , p o u r  y  fa ire  des ch a rgem en s 
d e  su cre  et de  b o is  d e  te in tu re , et ce p e n ­
dan t cette im p orta n te  ca p ita in erie  n ’avait n i 
fo r te r e s s e , n i p resq u e  a u cu n  autre ou v ra g e  
d é fen sif. Q u e lq u e s  c o lo n s  attentifs et p r é -  
v o ja n s  , e x p r im a ie n t déjà  leurs craintes sur 
les d an gers au xqu els étaient exposés O lin d a , 
le  R é c i f  et la p r o v in c e  e n t iè r e , et ils insis­
taient auprès d u  g o u v e rn e m e n t  sur la n é -  
céssité de la m ettre  à l ’a bri d ’un e en trep rise  
h ostile .

O n  su p p osa it  a lors  q u ’il n e  p o u v a it  y  
a v o ir  de c o m m u n ic a t io n  fréq u en te  n i de 
c o m m e r c e  entre B ahia ’ et P e rn a m b u co  , à 
cause des vents rég u liers  q u i con tra r ia ien t 
la  n a v ig a tio n  ; m ais p a r  terre o n  sentait déjà 
la n écessité  d ’un  étab lissem en t sur la r i­
v iè re  S e r e g ip c , p o u r  fe rm e r  le  passage aux 
c r im in e ls  d ’O lin d a  et d e  S a n -S a lv a d o r , q u i 
passaient d ’u n e  de  ces p r o v in ce s  à l ’autre.

L a  ca p ita in erie  de  S a in t -V in c e n t  c o n t i­
n u a it aussi à fleu rir  : il y  avait a lors  d eu x  
étab lisscm en s fortifiés  dans l ’île  de  ce  n o m , 
et p lu sieu rs su creries  ; m ais Saint -  V in ­
cen t était p e u  co n s id é ra b le  en  lu i -m ê m e , 
s o n  p o r t  étant p resq u e  in a ccess ib le  aux
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gra n d s vaisseaux. L es  T u p in iq u in s  , q u i 
h ab ita ien t la co n tré e  v o is in e , avaient fait 
a llia n ce  a vec  les P ortu ga is  ; cette tr ib u  
a m ie  avait été lo n g - t e m p s  en  gu erre  au 
su d  avec les C a r io s , et au n o r d  avec les 
T u p in a m b a s , q u i s’étaient m on trés  si actifs 
et si da n gereu x  , n o n  seu lem en t aux I n ­
d ien s a lliés des P ortu ga is  , m ais aux P o r ­
tugais e u x -m ê m e s .  L ’île  de B e r t io g a , s i­
tuée en tre  le co n tin e n t et Saint -  A m a ro  , 
à d eu x  lieu es d e  Saint -  V in c e n t  , avait 
o f fe r t ,  dès l ’o r ig in e ,  des avantages q u i dé­
c id è re n t les p rem iers  co lo n s  à y  é tab lir u n  
p o s te  m ilita ire , m ais le  v o is in a g e  des T u ­
p in a m b a s  en  ren d it le  sé jou r in qu iétant. E n  
e ffe t , ces sauvages le  d é tru is iren t; m ais les 
P o r tu g a is , trou va n t l ’o c cu p a t io n  de l ’ île  trop  
avantageuse p o u r  l ’a b a n d o n n e r , re levèren t 
ré ta b lis se m e n t, et le  fortifièren t.

L a  v ille  de  S a n to s , située dans un e b a ie  
v is-à -v is  la petite  île  de  S a in t -A m a ro , était 
d even u e  l ’établissem ent m a ritim e  le  p lu s 
co n s id é ra b le  de  toute la ca p ita in erie . L ’en ­
trée de  son  p o r t  se n o m m e  Barragrande ;  
les p lu s g ros  vaisseaux rem on ten t ju sq u ’à 
Santos pa r cette barre . O n  n ’y  com p ta it  guère
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a lors  p lu s de qu atre-v in gts m a ison s. L es har 
b itan s éta ient u n  m é la n g é  de  P ortu ga is  et 
de  m é t is , d o n t  le n o m b r e  ne s’é leva it q u ’à 
tro is  o u  quatre c e n ts , la p lu p a rt m ariés à 
des In d ien n es  c o n v e r t ie s , et g ou v e rn é s  p a r  
des pretres o u  des re lig ieu x  p ortu ga is  q u i 
p osséd a ien t de grands b ien s dans la c o ­
lo n ie . L es c o lo n s  de Santos ava ien t u n  
g la n d  n o m b r e  d e sc la v e s  et d ’in d ie n s  tr i­
bu ta ires . A  tro is  lieues de cette v ille  son t 
les hautes m on ta gn es  de  P ern a b ia ca b a  , q u i 
co n d u ise n t p a r  u n e  autre c h a în e , et p a r  
une fo rê t  de six  à sept l ie u e s , à la fam euse 
v ille  de S a in t-P au l de P ira t in in g u a , q u i de­
vait son  o r ig in e  aux  m iss ion n a ires  jésuites. 
P eu p lé  de  M a m a lu cos  et d l i id ie n s  c o n v e r ­
t is , S a in t-P a u l est situé su r un e c o l l in e ,  au 
p ie d  de la q u e lle  serpen ten t deu x  ru isseaux 
lim p id e s   ̂ e lle  jo u it  , au sud  et à l ’e s t , 
d ’un  aspect m a g n ifiq u e . L a  v u e  s’é ten d  au 
110 1 d Sur des p la in es sans b o r n e s , et à l ’ ou est 
sur d ’im m en ses forêts . L ’a ir ,  ra fra îch i p a r  
les m o n ta g n e s , n ’y  est jam ais d ’une exces­
sive  ch a leu r. L e  fleuve I n g a m b i , qu i c o u le  
au n o r d  à une lieu e  de la  v i l l e , s’é lan ce  du  
se in  des m on ta gn es de P ern ab iacab a  j dans
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Ja sa ison  des p lu ies  o n  le v o it  se g o n f le r ,  
so r tir  de  ses b o r n e s , et in o n d e r  a lors tous 
les ch a m ps v o is in s . A u  n o r d  du  fleuve s’é­
ten d , à trente o u  quarante lieu es, cette chaîne 
d e  rich es m on ta gn es  q u i ren ferm en t les p re ­
m ières m in es d ’o r  et de d iam ans alors p eu  
c o n n u e s , et d o n t le P ortu ga l n ’a du  d ep u is  
l ’e x p lo ita t io n  q u ’à l ’active  persévéran ce  et 
à l ’avid ité  insatiab le  des habitans de S ain t- 
P au l.

L a  ca p ita in erie  de Saint - V in c e n t  était 
assez é lo ig n é e  du  tro p iq u e  p o u r  q u e  l ’o rg e  
et le fro m e n t pussent y  c r o ît r e ; m ais o n  les 
y  cu ltiva it p e u , ca r les co lo n s  se co n te n ­
taient de la n o u rr itu re  du  pays : o n  sem ait 
seu lem en t u n  p eu  de b lé  p o u r  la table des 
r ich es . D ans ces cap ita in eries p lu s tem p é­
rées , o n  était p lu s à l ’a bri des f o u r m is , et 
l ’o n  p o u v a it  y  cu ltiv er  la v ig n e  : aussi p lu ­
sieurs c o lo n s  recueillaient-rils tro is  à quatre 
p ip es  de v in  p a r a n , q u ’ ils avaient so in  de 
fa ire  b o u il l ir  afin q u ’il n e se tournât p o in t  en 
v in a ig re . A  Saint-P aul m êm e o n  co m m e n ça it  
aussi à cu ltiv er  la v ig n e  avec su ccè s ; m ais là 
ven a ien t en  a b o n d a n ce  ces autres p r o d u c ­
tion s  d o n t les h om m es son t b ie n  p lus avides ;
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l o r  et T argent q u ’o n  y  t r o u v a it , p o u r  p eu  
q u ’o n  ch erch â t les m in es .

L a  ca p ita in erie  d ’E sp ir itu -S a n to  avait été 
rétab lie  après la  défaite et la m o r t  de  F er­
n a n d  de  S a ; m ais a u p a ra v a n t, F ern a n d ez  
C o u t in h o , son  p r e m ie r  co n c e s s io n n a ir e , s’y  
était r u in é , en  sacrifian t p o u r  ce  g ra n d  éta­
b lis sem en t c o l o n i a l , n o n  seu lem en t sa f o r ­
tune h éréd ita ire  , m ais e n co r e  ce  q u ’il avait 
a cq u is  dans l ’ In d e . R é d u it  à la p lu s d é p lo ­
ra b le  d é tre ss e , o n  l ’avait v u  co n tr a in t , p o u r  
se  n o u r r i r ,  d ’a v o ir  re co u rs  à la ch arité  p u ­
b liq u e . L a  ca p ita in e r ie , a vec tou s ses d ro its  
et ses t it r e s , passa au fils de  C o u t in h o , et 
ce  fu t tou t so n  h éritage . R e levée  e n fin , elle  
se c o m p o s a , c o m m e  dans l ’o r ig in e , de  q u el­
qu es fam illes  p ortu ga ises  réparties dans deu x  
étab lissem en s , d o n t  l ’u n  p o r t e , a insi q u e  la 
ca p ita in erie  m ê m e , le  n o m  d ’E sp ir itu -S a n to . 
Sa b a ie  , de  m é d io c r e  g r a n d e u r , con tien t 
q u e lq u es  petites îles. L a  v ille  p r in c ip a le  est 
située à la  d ro ite  d u  p o r t ,  su r le  r iva ge  
m ê m e  : e lle  n ’avait n i fossés ni m u ra illes . 
L a  cô te  sep ten trion a le  est pa rsem ée  de  ro cs  
d a n g ereu x  p o u r  les n av igateu rs. Cette ca p i­
ta in er ie , l ’une des p lu s  fertiles du  B r é s il ,
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p rom etta it  a lors de red ev en ir  florissante.
C elle  de P o r to -S e g u ro  co m m e n ça it  aussi 

à so r t ir  de ses ru in es. A p rès  la m o r t  de T o u -  
r in h o , s o n  p re m ie r  p o s se ss e u r , tou t avait 
d é c lin é  sou s la m auva ise  ad m in istra tion  de 
so n  fils. C e d ern ie r  laissa u n e  fille  q u i re ­
fusa de  se m a rie r  , et v en d it  ses d ro its  au 
p re m ie r  d u c  d ’A v e iro  p o u r  u n e  rente an ­
n u e lle  de cen t m ille  reis. L ’in flu en ce  et les 
ca p ita u x  du  n o u v e a u  co n ce ss io n n a ire  , et 
su r-tou t ré ta b lissem en t d ’un  co llè g e  de jé ­
suites , re levèren t b ie n tô t  la c o lo n ie  ; c a r , 
p a r-tou t o il ven a ien t ces m iss ion n a ires  , ils 
rassem bla ien t et c iv ilisa ien t les In d ien s . O n  
co m p ta  b ie n tô t  aux en v iron s  de  P o r to -S e ­
g u r o  p lu sieu rs v illages de  B rasiliens c o n v e r ­
tis. L a  v ille  con serva it e n co re  la c r o ix  q u ’A l- 
varez C abrai avait fait p la n ter  sur cette terre' 
n o u v e l le ,  lo r s q u ’ il d é co u v r it  le B résil. C ’est 
à p e u  de  d istance  de cette m êm e  cô te  que 
co m m e n ce n t  les fam eu x  écu eils  n o m m e s  
Abrolhos, q u i s’étendent si lo in  en  m er . L es 
navigateurs p ortu ga is  n ’avaient p o in t  e n co re  
p u  en fixer les b o rn e s . Us son t d a n g e re u x , 
su r-tou t p en d a n t la haute m e r ,  étant a lors 
cach és p a r  la surface des flots 3 m ais à la

I
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m a rée  basse , o n  d é co u v re  leurs p o in tes  , 
q u ’o n  p eu t év iter  sur-tout dans le  jo u r  lo rs ­
q u e  les vagues s’y  b risen t.

L a  ca p ita in erie  de P o r t o -’ S e g u ro  ren fe r­
m a it e n co r e  deu x  autres petites v i l le s , Saint- 
A m a r o  et Santa-C rux. C était la p lu s r ich e  
p r o v in c e  d u  B résil en  b o is  de co n s tru ct io n  j 
e lle  o ffra it aussi en  a b o n d a n ce  des p r o d u c ­
tion s  e x c e lle n te s , telles q u e  des b a n a n e s , 
des o r a n g e s , des n o ix  de c o c o s , et sur-tout 
d u  m a n io c . S o n  c o m m e r c e  con sista it en 
eaux p a rfu m ées  et en  e s s e n ce s , q u ’o n  v e n ­
da it à S a n -S a lv a d or. L es arbres à b a u m e et 
a g o m m e  y  étaient si c o m m u n s  , q u e  p o u r  
en  tirer le  su c p r é c ie u x , les P ortu ga is  les 
co u p a ie n t  dans le u r  r a c in e , au lieu  d ’e m ­
p lo y e r  Je m o y e n  p lu s  é c o n o m iq u e  de l ’in ­
c is io n . T o u s  ces avantages s’éva n ou iren t en 
q u e lq u e  sorte  p a r  u ne suite de n ou vea u x  
m a lh eu rs q u i v in ren t e n co r e  a cca b le r  toute 
la  p r o v in c e . L es  A y m u re s  y  ren ou v e lèren t 
leu rs ra v a g es j e t ,  à l ’é p o q u e  o h  la c o lo n ie  
en tière  passa sou s  la d o m in a t io n  de l ’E spa ­
g n e ,  P o r to -S e g u ro  était p resq u e  d ép eu p lé  j 
à p e in e  y  co m p ta it -o n  v in g t  fam illes  p o r tu ­
gaises. Il ne lu i restait p lu s q u ’u n e  seule
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su cre r ie ; e t ,  c o m m e  si tous les fléaux s^é- 
taient ligu és p o u r  sa d e s tru c t io n , le feu  p r it  
d eu x  fo is  en  un  an à la v ille  p r in c ip a le , et 
au  se co n d  in c e n d ie , tou t ce q u i avait d ’a b o rd  
é ch a p p é  aux flam m es fut co n su m é .

L a  ca p ita in erie  d ’O s I lh e o s , située à trente 
lieues au n o r d  de P o r to -S e g u r o , et p resq u e  
à la m êm e d istance de B a h ia , au m id i ,  était 
d ev en u e  florissante sous l ’adm in istration  de 
L en as G ira ld ès  , so n  d ern ier  co n ce ss io n ­
n aire . F ertile  en su cre  et en  m a n io c ,  cette 
p r o v in ce  ren ferm a it déjà p lu s de cen t fa­
m illes  p ortu g a ises , et un  g ra n d  n o m b re  d ’es­
claves sans cesse o ccu p és  des travaux de 
l ’a gricu ltu re  ; m ais tou t à c o u p , partageant 
le sort de la cap ita in erie  de P o r to -S e g u ro , elle  
fu t ru in ée  et ravagée p a r  les barbares A y m u - 
res q u i , après l’arrivée des P o r tu g a is , étaient 
ven u s fo n d re  à p lu sieu rs reprises sur ces deu x  
établissem ens lim itrop h es , q u ’ils détru isiren t 
p resq u e  en tièrem en t vers la m êm e  é p o q u e .

A lo rs  la p ro v in ce  de R i o - J a n e i r o ,  q u i 
ren ferm e  a u jo u rd ’hui la m é tro p o le  du Bré­
sil , n ’avait e n co re  dans son  sein q u ’un  éta­
b lissem en t ébau ch é. D u  co té  de terre a u cu n e 
fortifica tion  n e  défen da it la n o u v e lle  v ille I
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d e  S a in t -S é b a s t ie n ; m ais d eu x  grands v i l ­
lages p e u  é lo ig n é s  de ses m u r a il le s , et ha­
b ités p a r  p lu sieu rs  m illie rs  de B rasiliens q u i 
ava ien t em brassé  le ch r is t ia n is m e , et c o n tr i­
b u é  à la co n q u ê te  d u  p a y s , servaient c o m m e  
de p ostes  avancés co n tre  les agression s des 
p eu p la d es  de  l ’ in té r ie u r , b ie n  m o in s  à cra in ­
d r e , il est v r a i , d ep u is  la d e s tru c lio n  des T a -  
m o y o s  et l ’é m ig ra tio n  des T u p in a in b a s . L es 
In d ien s  ca th o liq u es  , q u i avaient re çu  le  
jo u g  des P o r tu g a is , le u r  ob é issa ien t a vec 
u n e  so u m is s io n  a v e u ^ e . L a  fertilité  du  ter-O
ra in  de P iio -Jan eiro  est telle , q u e  tou t y  
ven a it sp on ta n ém en t. O n  y  établissait a lors 
des su creries . L ’a d m ira b le  p o s it io n  de  la 
v ille  et la m a g n ifice n ce  de sa rade faisaient 
déjà  p résa g er  sa g ra n d e u r  fu ture .

A in s i ,  à l ’e x ce p t io n  des p r o v in ce s  de Ba­
hia et de  S a in t -V in c e n t , de Sain t-P au l et de 
P e rn a m b u co  , et de q u elq u es  établissem ens 
é levés p a r  le  zè le  des m iss ion n a ires  , les 
autres c o lo n ie s  d u  B ré s il, lo r s q u ’arriva  le  
ch a n g em en t de d o m in a t io n  , ou  n e  faisaient 
q u e  d e  n a ît r e , o u  avaient déjà  été ravagées 
et p resq u e  détru ites.

T ou tes  les tentatives de  co lo n is a t io n
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avaient été m alheu reu ses vers  F em b ou ch u re  
de  l ’A m a z o n e  et su r les cotes  v o is in es  , et 
d eu x  cents lieues de  côtes  au n o rd  de P er­
n a m b u co  étaient e n co re  o ccu p é e s  p a r  la fo r ­
m id a b le  et n o m b re u se  race des T a p u yas .

M a is , à l ’ex ce p tio n  des G u ayanazes et des 
A y m u r e s , toutes les h ord es sauvages établies 
le  lo n g  de la c ô t e ,  dep u is P e rn a m b u co  jus­
q u ’à S a in t-V in ce n t, avaient été rep ou ssées , 
v a in c u e s , o u  sou m ises.

L a  b a rb a re  tr ib u  des Cahètes , d ’a b o r d  
p resq u e  détru ite  à P e r n a m b u c o , revenant à 
la ch a rg e  r e c r u té e , m ais en fin  rep ou ssée  de 
toutes p a r ts , avait a b a n d on n é  la p r o v in c e  
aux  c o lo n s  p ortu ga is  , forts  de leu r  a llia n ce  
a vec la tr ib u  des T a b ayares. L es  T u p in a m - 
bas d u  n o r d  étaient va in cu s o u  sou m is à 
Bahia. M aîtres d ’a b o r d  des côtes d ’O s llh e o s  
et de  P o r t o -S e g u r o , et rep ou ssan t les p re ­
m iers  c o lo n s  p ortu g a is ,, les T u p in iq u in s  
avaient v é cu  ensu ite dans une étroite  u n io n  
avec e u x , sans p o u v o ir  tou te fo is  les d éfen dre
co n tre  les in va sion s des A v m u re s . A  T am a-

■/

ra ca , les P itig iiares avaient été repou ssés et 
chassés. D issou te  p a r  l’habileté des m iss ion ­
naires jé su ite s , la co n fé d é ra tio n  des tribus



^ ^ 4  H I S T O I R E

b ra silien iies  d u  sud  n e  p o u v a ie n t  p lu s d é ­
sorm a is  se r e n o u v e le r , su r -  tou t d ep u is  la 
d estru ction  des T a m o y o s  et l ’é m ig ra tio n  des 
T -upinam bas de R io -J a n e iro . L a  co n v e rs io n  
en tière et la c iv ilisa tio n  des G u a y n a ze s , fi­
dèles alliés des c o lo n s  de S a in t-V in cen t et 
de  S a in t-P a u l, m etta ien t ces d eu x  co lo n ie s  
à co u v e rt  des attaques des h ord es  du  sud.

T e ls  éta ient a lors les ra p p orts  p o lit iq u e s  
des P ortu ga is  d u  B résil avec les p eu p lades 
in d ig èn es . D ’autres causes p lu s générales 
e n co r e  ava ient aussi in flu é  sur les d is p o s i­
tion s  et le caractère  des p re m ie rs  co lo n s  , 
et sur leu r  état p h y s iq u e  et m o ra l.

Q u e lq u e  sa lu bre  q u e  so it  g én éra lem en t 
le  c lim a t d u  B résil dans sa vaste étendue , 
il fut cep en d a n t n u is ib le  à un  g ra n d  n o m b re  
de  c o l o n s , d o n t  les h ab itudes ava ien t été 
fo rm ées  dans u n e  tem p ératu re  d ifféren te  j 
c ’est a insi q u e  des p lantes dépérissent et 
m e u r e n t , q u o iq u e  transplantées sur un  so l 
p lu s  r ich e  et dans un  c lim a t p lu s  h eu reu x .

L es  fem m es p ortu ga ises  n ’é levèren t d ’a­
b o r d  q u e  très p e u  d ’e n fa n s , pas m ê m e  un  
sur tro is  ; m ais a p p ren a n t en fin  des sauvages 
à re je te r , dans u n e  tem pératu re  si chaude ,
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le  p o id s  des v ê te m e n s , à la isser la lête^ n u e, 
à u ser lib re m e n t de  b a in s f r o id s , elles ne se 
p la ig n ire n t  b ie n tô t  p lu s  que le  c lim a t fût 
d e s tru c t if  d e  la v ie  de  leu rs n o u v e a u x -n é s .

C ep en d a n t le m é la n g e  d e  tro is  races d if­
féren tes , l ’ e u r o p é e n n e , l ’a fr ica in e  et l ’a m é­
r ic a in e  , p r o d u is it  des m a la d ies  n o u v e l le s , 
o u  au m o in s  d e  n o u v e lle s  co n s titu tio n s  q u i 
m o d ifiè re n t  te llem en t les a n c ien n es  m ala ­
d ie s , q u e  d e  n o u v e a u x  sy m p tô m e s  é ch a p ­
p è re n t à la sa gacité  des m é d e c in s  les p lu s  
h a b iles . U n e  m a la d ie  d u  fo ie  d ev in t en d é ­
m iq u e  dan s la  classe in fé r ie u re  : ses in ­
v a s io n s  éta ient su r -tou t fréqu en tes dans la 
sa ison  h u m id e . L es  a ffe ction s  d e  la v u e  affli­
g è ren t p a rticu liè re m e n t les so ldats et les p a u ­
v res  : ils é p ro u v a ie n t ce t  a v e u g le m e n t d u  
s o ir  d o n t  se p la ig n en t so u v e n t les E u ro p é e n s  
en tre  les tro p iq u e s . L a  fu m é e  de  tabac et d e  
ch a rb o n  fait d ’é c o r c e  de  g u a r ib a , o u  d u  
b la n c  de p lo m b  m ê lé  a vec d u  la it d e  fe m m e , 
éta ien t les sp écifiq u es  a u xq u e ls  o n  avait re ­
co u rs . U n e  autre m a la d ie  c o m m u n e  était ce  
q u e  les P ortu ga is  n o m m e n t  ar, l ’a i r , en  su p ­
p o sa n t q u ’il ait été en  effet l ’agent du  m a l 
q u e  les m éd ec in s  caractérisa ien t sous le n o m  
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de stupar. C ’était u n e  sorte  d ’abattem ent , 
d ’atïaissem ent g én éra l q u i p a ra lysa it les fa­
cu ltés  d u  c o r p s  et ce lles  d e  l ’a m e. L es  fu m i­
g a tio n s  d ’en cen s et de  m y r r h e , et les b a in s  
de  fu m ie r  d e  ch ev a l éta ient rega rd és  c o m m e  
des rem èd es salutaires p o u r  ces sortes d e  m a ­
la d ies . M ais la p lu s  te rr ib le  était u n  u lcè re  à 
1 anus ; a m o in s  q u e  les p ro g rè s  n ’en  fussent 
b ie n tô t  arrêtes p a r  l ’ usage d e  l ’o p iu m  , i l  
d ev en a it fatal aux  c o lo n s  , et a u cu n e  sorte  
d e  m o r t  n e  fu t ja m ais  n i p lu s  d ég oû ta n te  , 
n i p lu s  c ru e lle .

T e ls  fu ren t les m a u x  p h y s iq u e s  q u i affli­
g è re n t les P o rtu g a is  d u  B résil p e n d a n t le  
p r e m ie r  s iè c le  q u i su iv it la  d é co u v e r te . M ais 
c e lu i  q u i v o u la it  p a rv e n ir  à la v ie illesse  dans 
ce tte  c o n t r é e , s o it  p a rm i les naturels , so it  
p a r m i les c o lo n s  e u r o p é e n s , s’absten ait s o i­
g n e u s e m e n t d e l ’usage jo u rn a lie r  des v ia n d e s , 
d u  v in  et des liq u e u rs . L a  so b r ié té  c o n d u i­
sa it n a tu re llem en t à un e lo n g é v ité  h eu reu se  
et p a is ib le . N u lle  p a rt lés E u ro p é e n s  n ’o n t  
m o in s  so u iiè rt  q u ’au B résil d e  le u r  trans­
p la n ta t io n  au -delà  des lim ites  q u e  la n ature 
sem b le  le u r  a v o ir  assign ées. M ais le u r  m o r a l 
s’a ffecta  davan tage p a r  u n e  sorte  de  d é té r io -
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ra tion  in te lle ctu e lle  q u i p ro v e n a it  d e  c ir c o n ­
stances , d o n t  q u e lq u es -u n es  éta ient te m p o ­
ra ires , p a r  co n sé q u e n t faciles à d étru ire  o u  
à d iss ip er. L es  cr im es  les p lu s  fréq u en s  en  
P o r t u g a l , le  d ev in ren t davantage au B résil ; 
p a rce q u e  la c o lo n ie  receva it les v a g a b o n d s  
et les b a n n is  de  la m é tr o p o le . L es  déb iteu rs 
fra u d u le u x  y  a c c o u r u r e n t , a insi q u ’un e fo u le  
d ’h o m m e s  co u p a b le s  de  v i o l , d e  rapt et d e  
m e u rtre . C e d e rn ie r  c r im e  était l à , c o m m e  
en  P o r tu g a l , u n e  sorte  de v en g ea n ce  sou v en t 
p r a t iq u é e , ra rem en t p u n ie , et reg a rd ée  sans 
h o rre u r .

C ep en d a n t u n e  ra ce  d ’h o m m e s  s’é le v a it , 
ilè re  et in tra ita b le  , il  est v r a i , m ais a cq u é ­
ran t de so n  m é la n g e  a v ec  le  san g  des in d i­
g è n e s , u n e  v ig u e u r  p ro d ig ie u s e  de  con stitu ­
t io n  et u n e  a ctiv ité  in fa tig a b le . T a n d is  q u e  
les E sp a g n o ls  d u  P a ra gu a y  n ég lig ea ien t les 
d é co u v e rte s  des p rem iers  c o n q u é r a n s , et o u ­
b lia ie n t  p resq u e  les m œ u rs  et le  la n g a ge  d e  
le u r  p a trie  , les M a m a lu co s  o u  M étis  b ra s i-  
lie n s  con tin u a ien t à e x p lo r e r  la  c o n t r é e ,  
resta ien t des années entières dans les b o is  et 
dans les m o n ta g n e s , chassaient aux e s c la v e s , 
o u  ch erch a ien t, sur le  ra p p o rt  des n atu re ls , de
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l ’o r  et des p ie rres  p r é c ie u s e s , assurant a in s i , 
à fo r c e  de  p ersév éra n ce  et d ’o p in iâ tre té , tant 
à eu x -m êm es q u ’à la d yn astie  d e  B r a g a n c e , 
les p lu s  r ich es  m in e s , la p lu s  vaste  p a rtie  
d e  l ’A m é r iq u e  d u  s u d , et la p lu s  b e lle  r é g io n  
d u  m o n d e  h a b ita b le .

F I N  D U  P R E M I E R  V O L U M E .
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